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NEGOCIATIONS 

DE      MONSIEUR 

LE  COMTE  D'AVAUX 

EN    HOLLANDE, 

Depuis  1684  5  juf qu'en   1688. 

JL/E  Sieur  Sitverkroon  me  confia  auffi  que  le  Sieur 
Fleming  qui  étoit  bien  auprès  du  Roi  de  Suède  ,  & 
qui  étoit  dans  de  bons  fentimens  pour  la  France ,  Ta- 
voit  préfenté  lui  Silverkroon  au  Roi  fon  Maître  ;  qu'il 
avoit  defebufé  Sa  MajeftéSuédoifede  tout  ce  qu'on 
luiavoit  fait  croire  à  fon  defavantage;  de  forte  que 
ce  Prince  avoit  pris  confiance  en  lui,  &  lui  avoir  or- 
donné de  venir  à  la  Haye  pour  s'informer  de  l'étaÉ 
préfent  des  affaires,  &  de  lui  en  rendre  un  compte 
exaâ}  car  Cantenftern  qui  avoit  correfpondance  avec 
moi  avoit  mandé  d'une  façon  ,  &  Guldenftorp  d'une 
autre. 

Les  Ambafîadeurs  de  l'Etat  mandèrent  que  le  Roi  i  »  ^^aî 
d'Angleterre  &  fes  Minières,  leur  avoient  parlé  au^^^>- 
fujet  de  l'audience  que  M.  le  Marquis  deFeuquieres 
avoit  eue  du  Roi  d'Efpagne;  &  que  ces  Miniihes  leur 
avoient  témoigné  qu'ils  s'étonnoient  fort  du  procédé 
de  la  France  dans  cette  occafion  ,puifqu'ils  ne  trou- 
voient  pas  que  l'Efpagne  contrevînt  en  aucune  façon 
au  traité  de  trêve  ,  en  donnant  le  Gouvernement  des 
Pays  Bas  à  M    l'Eledeur  de  Bavière. 

J'Ai  été  averti  aujourd'hui  que  le  fieur  Skelton  té- 
folut  enfin  hier  matin  de  préfenter  un  Mémoire  aut 
Etats-Généraux  pour  leur  demander  qu'ils  fiffent  ar- 
rêter les  bâtimens  que  M.IeDucdeMQnîmouth  a 
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frettés  ,&  qui  font  encore  au  Texel  charges  d*fM^mat 
&' autres  munitions  de  guerre.  Les  Etats  -  Généraux 
prirent  fur  le  champ  la  réfolution  de  lui  accorder  ce 
qu'il  demandoit  :  &  comme  l'affaire  requéroit  une 
grande  diligence  ,  ils  ne  firent  point  la  réfomption  de 
cette  réfolution  ;  ce  que  Ton  fait  ordinairement  le 
lendemain,   ou   dans  les  affaires 'plus  preffées  Ta- 
près-dînée  même. 
I  r  Mai         J'appris  le  i  5  de  Mai ,  que  les  fregattes  &  les  deux 
i62S'        vaiffeaux  qui  étoient  au  Texel  chargés  de  munitions 
de  guerre  enetoient  partis  pour  l'Ecoffe  :  le  Comte 
d'Argille  étoit  parti  fur  un  autre  bâtiment  il  y  a- 
voit  près  de  quinze  jours. 
Lettre  du        Le  Roi  me  manda  que  ma  principale  occupation 
Roi  du  10    devoit  être  d'empêcher  qu'il  ne  fe  fit  aucune  Alliance 
Mai  168 j.  avec  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats- GénériauX;  ék. 
que  quoique  je  ne  puffe  plus  ufer  de  menaces ,  ni  etn-I 
ployer  pour  cet  effet  les  mêm^s  moyens  dont  je  m'ép 
toisfervi.par  le  pafféje  ne  manquerois  pasnéantrr 
moins  de  bonnes  raifon^.à, dire  à  ceux  qui  avoientle 
plus  départ  au  Gouvernement  de  la  ville  d'Amileir-: 
dam ,  &  à  tous  les  autres  bieiî-intentionnéa ,  pour  le* 
détourner  de  cette  Alliance.  i 

17  Mai  Les  Arobaffadeurs  de  Hollaiide  mandèrent  qufij 

i68j.  lesMiniftresdu  Roi  d'Angleterre  étoient  perfuàdéa 
que  la  Trêve  de  ving.t  années  feroit  bien-tôt  rompue; 
que  Sa  Majeffé  pouvoit  bien  juger,  que  quand  lesMt-u 
niftres  d'Etat  du  Roi  d'Ar^glçtefrre  tétnoignoient  s'ê- 
tre perfuadés  d'une  telle  chofe ,  &  qu'ils  s'en  plaiî; 
gnoient  nettement ,  c'eft  qu'ils  avoient  compris  il,yi 
avcit  déjà  du  tems  par  les  propofitions  faites  par  Vo-i 
tre  Majefté  le  dcffein  qu'elle  touche  les  Pays-Bays.  Ils 
n'en  faut  pas  davantage  au  Penfionnaire  Fagel  pout- 
faire  croire  que  le  Roi  d'Angleterre  a  connu  à  queH 
ques  propofitions  de  Votre  Majefté  qu'elle  voa^ 
loit  s'emparer  des  Pays-Bas.  -i 

J'envoyai  avant  hier  cette  lettre  à  M.  de  Barillon , 
&je  le  priai  de  la  ménager  autant  qu'il  lui  fera  poffi«p*l 
ble,&  que  le  bien  du  fervice  de  Votre  Majefté  te- 
pourroû  permettre j  parce  que  û  on  veûoit  à  coft^ 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaûx.  *j 
!îoîtreqtiejereufreeue,on  féroit  ici  un  fi  terrible 
bruit  dans  le  Greffe  ,  qu'il  ne  me  refteroit  plus 
aucun  moyen  d'avoir  communication  d'aucune 
pièce   d'auffi  grande  importance. 

l'Ai  fait  parler  à  quelques  pérfonnes  du  Gou-* 
i'ernemenc  d'Amflerdam  au  fu'jet  dé  cette  lettre  n 
&  je  leur  ai  fait  obfcrver  les  dernières  lignes  ou 
leurs  Ambalîadeurs  affurent  les  Etats  qu'ils  ne  per- 
dront aucune  occafion  de  fuivre  foigneufemcntleis' 
ordres  qui  leur  ont  été  donnés.  Ils  en  font  eux-mê- 
mes d'autant  plus  furpris  ,  qu'ils  n'ont  aucune  con» 
noiflance  de  ces  prétendus  ordres  qui  doivent  avoir 
été  inférés  dans  les  Inflruâions  du  27  &  29  d'Avril: 
&  ils  n'ont  pu  difconvenir ,  qu'il  eft  néceiîaire  de- 
s'expliquer  là-deflus  avec  les  Etats  -  Généraux  pour 
arrêter  tout  court  cette  Affaire  ;  car  ils  voyent  bien! 
que  le  Penfionnaire  Fagel  la  veut  conduire,  dei 
telle  forte  que  les  Ambaffadeurs  lient  une  négocia- 
tion pour  une  alliance  ,&  qu'ils  y  invitent  les  Etats- 
Généraux  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  :  &  ils  s'ap- 
perçoivent  par  toutes  les  démarches  du  Penfionnaire 
Fagel  ,que  ,  fi  l'Angleterre  efl:  paifible  ,&que  le  Par- 
lement ibit  uni  avec  Sa  Majeflé  Britannique  ,  ce  Pen- 
fionnaire propofera  dans  l'afTemblée  du  mois  de  Sep- 
tembre une  alliance  avec  l'Angleterre  fous  prétexte 
delà  garantie  de  la  trêve,  &  delà  fureté  dés  Pays- 
Bas,  je  fai ,  &  ie  puis  afTurer  Votre  Majeflé ,  que 
MelTieurs  d'Amflerdam  y  font  abfolument  oppofés;, 
qu'ils  ont  dès  vues  &  des  def feins  tous  contraires  ,  &; 
que  fi  on  les  maintient  dans  les  fentimens  ou  ils  font  à 
cette  heure  ,  ils  n'y  confentiront  jamais.  Il  y  a  grande 
apparence  qu'ils  y  perfévereront  :  mais  il  y  auroit  de' 
la  témérité  à  en  répondre  puifque  la  mort  d'un  hom- 
me, ou  le  moindre  changement  danslamagiflratu- 
re  ,  fait  quelquefois  changer  toute  une  ville. 

Je  ne  crois  pas  devoir  encore  témoigner  aucune 
inquiétude  fur  cette  alliance  avec  l'Angleterre,  ni 
même  en  parler  ,  finon  à  quelque  peu  de  pérfonnes 
à  qui  je  me  puis  fier  lorfque  l'occafion  Ven  préfen* 
téra.  Je  me  fervirai  des  raifons  que  Votre  Majellé 
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tù\SL  fait  l'honneur  de  m'explîquer:  maïs,  Sire» 
tîuoîqu'ejles  foient  très- fortes,  &abfolument  déci- 
fives,  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  à  Votre 
Majefté ,  que  la  peur  de  s'attirer  la  guerre  eft  le 
plus  puiflant  motif,  &  à  parler  nettement  le  feul 
qui  puifie  retenir  ces  gens-ci;  car  il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  bien  intentionnés  qui  feront  perfua- 
dés  des  raifonneraens ,  les  autres  fe  laiflent  aller 
malgré  tout  ce  qu'on  leur  peut  dire  aux  volontés 
du  Prince  d'Orange ,  à  moins  qu'ils  ne  voyen{ 
évidemment  qu*iis  vont  s'engager  dans  la  guerre  , 
&  fe  mettre  au  hifard  d'être  ruinés,  en  fuivant 
les  fentimens  de  ce  Prince. 
17  Mal  Messieurs  d'Amfterdam  portèrent  le  17  Mai 
i6dj,  dans  les  Etats  de  Hollande  le  Procès-verbal  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  en  exécution  des  ordres  des  E- 
tats,  qui  avoient  enjoint  à  l'Amirauté  d'Amfler- 
dam  d'arrêter  ces  trois  bâtimens.  Ils  prétendent 
que  l'Yackt ,  qu'ils  ont  envoyé  ,  a  trouvé  qu'ils  a- 
voient  déjà  levé  Tancre,  &  qu'en  ayant  voulu  a- 
border  un ,  il  en  avoit  été  repouffé  à  coups  de 
canon  &  de  moufquet.  Les  Capitaines  Angloisque 
le  Prince  d'Orange  foutenoit  il  fort ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  fait  ca(rer,étoient  fur  cesvaiiTeaux. 
Les  Députés  aux  Etats  Généraux  ont  pris  une 
réfolution  fur  l'inftance  que  le  Roi  d'Angleterre 
leur  a  faite  de  chaiîer  lesAnglois  rebelles,  par  la- 
quelle ils  aiTurent  le  Sieur  Skelton  qu'ils  envoyèrent 
aux  Provinces  de  Hollande  &  d'Utrecht ,  où  les  An- 
glois  font  réfugiés ,  les  lettres  de  leurs  AmbalTa- 
deurs,  &  qu'ils  exhorteront  ces  deux  Provinces  à 
donner  fatisfadion  à  Sa  Majeflé  Britannique. 

La  Province  de  Hollande  travailla  hier  dans  fa 
première  féance  à  cette  affaire,  &  réfolut  dechafler 
les  quatre  dont  M.  Duy  venvorde  qui  a  écrit  féparé- 
nîentà  cette  Province  fait  mention,  qui  font  le  Duc 
de  Montmouth  ,  le  Comte  d'Argile ,  le  Sieur  Ram- 
balt»  &  le  Miniftre  Fergueflbn,  qui  étoient  déjà  paffés 
en  Angleterre,  ou  qui  étoient  fur  le  point  de  s'embar- 
quer pour  y  aller. 


D  E    M.    LE    Co  M  T  E    D'A  VA  \J  X.  5 

Le  Prince  de  NalTau  vint  à  la  Haye.  Je  lui  fis 
entendre  dans  la  vifite  que  je  lui  rendis, qu'un  des 
principaux  motifs  de  l'envoy  du  fieur  Fucks  à  la 
Haye  pouvoit  bien  regarder  fes  intérêts,  &  qu'il  y 
prît  garde;  que  jefavois  à  peu  près  à  quiilfecon- 
fieroit  ,&  que  celui-là  lui  donneroit  à  appréhender 
(fans  qu'il  crût  que  j'y  eufle  aucune  part)  ,que  le 
Prince  d'Orange  ne  s'employât  à  fon  préjudice 
pour  faire  avoir  la  furvivance  de  fes  Charges  à  un 
des  enfans  de  Madame  l'Eleârice  :  pour  moi  je  lui 
dis  feulement  en  général  qu'il  n'y  avoit  que  Mrs. 
d'Amfterdam  qui  le  puflént  foutenir  contre  les  en- 
treprifes  du  Prince  d'Orange  ;  &  que  c'étoit  à  lui 
à  voir  s'il  devoit  jamais  attendre  quelque- chofe 
d'eux ,  s'ils  les  abandonnoit  en  cette  occafion.  Je 
lui  dis  encore  que  pour  juger  fainement  fi  l'accom- 
modement qu'il  avoit  fait  lui  éroit  avantageux  ,  il 
ne  devoit  s'en  rapporter  ni  à  moi  ni  à  perfonne 
autre  :  mais  qu'il  devoit  feulement  confiderer  fi  fou 
crédit  ctoit  augmenté  depuis  ce  tems-îà  dans  les 
Provinces  dont  il  étoit  Gouverneur  i  qu'à  cela  il 
verroit  clairement  s'il  avoit  agi  pour  ou  contre  fes 
intérêts  en  s'accommodant  de  la  manière  qu'il  avoit 
fait  avec  le  Prince  d'Orange. 

J'ai  appris  d'un  homme  bien  informé  par  Mrs. 
d'Amflerdam  ,  que  le  principal  but  du  voyage  du 
Sieur  Fucks  étoit  de  voir  de  plus  près  ce  qui  fe 
traiteroit  entre  l'Angleterre  &  cet  Etat  :  &  l'on  cro- 
yoit  fort  bien  favoir ,  que  fi  l'Angleterre  traitoit 
une  alliance  avec  les  Etats-Généraux ,  l'Eleâeur  de 
Brandebourg  y  entreroit  incontinent ,  &  que  je 
Sieur  Fucks  avoit  pouvoir  de  figner  le  Traité  ; 
que  s'il  ne  fe  faifoit  rien  entre  l'Angleterre  &  les 
États-Généraux  ,  l'Eledleur  de  Brandebourg  ne  s'en- 
gageroit  pas  avec  eux. 

On  a  été  étonné  en  Hollande  que  le  Prince  d'O- 
range n'ait  fait  aucune  démonftration  publique  de 
joie,  &  qu'il  ait  été  hors  de  la  Haye  le  jour  du 
couronnement  du  Roi  d'Angleterre.  On  s'ell  atten- 
du tous  les  jours  depuis  fon  retour  qu'il  donneroit 
A  5 
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.qpelque  fête;  mais  jufqu^a  cette  heure  on  n'en  s^ 
|:|en  vu. 
^8  Mai  '  ^^  Prince  d'Orange  ayant  gagné  le  perc  del'an- 
ié^s,  cien  Bailly  de  Dort  qui  etoit  Bourguenaeftrc ,  C€!a 
jui  donna  fix  voix  ,  en  fone  que  Muys  n'eut  plue 
la  pluralité  pour  lui ,  &  les  autres  firent  prendre  la 
Béfolution  de  confemir  à  l'état  de  guerre  prQpofé 
par  le  Prince  d'Orange. 

J^  fuis  averti  de  bonne  part  que  les  villes  de 
Delft  &  Leyde ,  ont  réfolu  de  perfifter  dans  leur 
premier  avis ,  pourvu  que  les  Députés  d'Amfter- 
dam  s'expliquent  fortement  à  l'affemblée  :  mais  fi 
les  Députés  d'Amfterdam  biaifent,&  n'agiffentpas 
avec  vigueur,  il  feroit  à  craindre  que  fur  le  rap- 
port que  les  Députés  de  Delft  &  de  Leyde,  en  fe- 
jont  à  leurs  principaux ,  ils  ne  prennent  d'autres 
mefures.  Pour  ce  qui  eft ,  Sire ,  de  ceux  d'Amiler- 
dam  ,  le  Penfionnaire  Fagel  les  a  fait  prier  ces  jours-^ 
ci  de  lui  envoyer  àfamaifon  de  campagne  lePen- 
^onnaire  Hop, où  il  lui  a  fait  quelques propofitions 
de  la  part  du  Prince  d'Orange,  tendant  à  quelque 
tempérament  pour  ne  faire  qu'une  fort  médiocre 
îedudion.  Le  Penfionnaire  Hop  en  a  fait  rapport 
à  Mrs,  d'AmIîerdam ,  qui  ont  rejette  ces  propofi- 
tions,  &  ont  envoyé  ici  leurs  Députés  avec  or- 
dre de  demeurer  fermes  dans  leur  première  réfo- 
îution.  Je  n'ai  pu  encore  être  bien  précifement  in- 
formé s'il  eft  vrai  que  Mrs.  d'Amfterdam  ayent  or- 
donné au  même-tems  à  leurs  Députés  d'écouter 
des  propofitions  fi  on  leur  en  faifoit  de  raifonna- 
bles.  Si  cela  eft  il  faut  compter  dès-à-préfent  que 
le  Prince  d'Orange  obtiendra  la  continuation  de 
l'état  de  guerre  ;  car  dès  qu'on  verra  que  Mrs. 
d'Amfterdam  entreront  en  négociation  ,  &  qu'ils 
^balanceront  le  moins  du  monde,  le  peu  de  villes 
qui  font  de  leur  fentiment  les  abandonneront  in- 
continent :  &  ils  ne  font  réduits  à  Textrémité  ou 
ils  fe  trouvent  à  cette  heure ,  que  pour  avoir  eu 
trop  de  complaifance  pour  Van  -  Buning  qui  les  a 
tpbligés  à  payer  le  fécond  mois  de  ceue  année 
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pour  Pétàt  de  guerre  :  car  s'ils  euffent  fermé  leur 
bourie  dès  ce  tems  îà ,  beaucoup  de  villes&quel- 
qùes  Provinces  étoient  de  leur  avis;  &  l'affaire  euC 
'été  conclue  fans  reflburce  il  y  a  plus  de  fix  fe- 
maines ,  &  il  n'y  a  plus  à  cette  heure  qu'une  con- 
duite forte  &  vigoureufe  qui  les  puiffe  foutenir. 

Skelton  préfenta  Mémoire  aux  Etats-Généraux 
avé'c  une  lettre  du  Roi  d'Angleterre,  &  une  lifte 
de  ceux  que  Sa  Majefté  Britannique  fouhaitoit  que 
les  Ecats-Généraux  diafTaffent  de  leur  domination. 

Le  Roi  me  manda  que  je  pouvois  répondre  au  Lettre  du 
Sieur  Silverkroon,  que  non  feulement  de  leur  Sieur  Roi  du  ij 
Oliverkrans  ne  trouveroit  aucun  obftacle  àfon  paf-Maii68j. 
fage  dans  le  Royaume  de  Sa  Majefté ,  mais  même 
que  fon  mérite  &  fes  bonnes  intentions  lui  étoient 
aflez  connues  pour  lui  permettre  de  voir  S.  M. 

Silverkroon  à  qui  j'en  rendis  compte  me  par- ^^  2^^j 
•la,  mais  fort  légèrement  du  déplaifir  que  le  Roi  i68j. 
de  Suéde  avoit  eu  de  l'affaire  du  Duché  de  Deux- 
ponts  :  &  il  s'eft  expliqué  bien  plus  au  long  fur 
les  intérêts  du  Duc  d'Holftein  ;  &  autant  que  j'en 
puis  juger  M,  Olivérkrans  a  deffein  devoir  s'il  n'y 
a  pas  moyen  d'accommoder  cette  affaire.  Je  me 
fuis  contenté  de  dire  au  fieur  Silverkroon  qu'elle 
étoit  réglée  par  le  traité  de  trêve:  mais  il  m'a  de- 
mandé fi  l'on  ne  pourroit  pas  trouver  des  tempé- 
ramens,  comme  par  exemple  de  permuter  le  Du- 
ché de  Slefwick  contre  le  Comté  d'Oldembourg , 
&  de  donner  foit  dans  le  Duché  de  Slefv^ick ,  foit 
dans  le  Duché  de  Holftein  quelques  terres  au  Duc 
de  Holftein  à  proportion  de  ce  que  le  Duché  de 
Slefwick  vaut  de  plus  que  le  Comté  d'Oldem- 
bourg ? 

Plus  je  vais  en  avant ,  plus  je  fuis  perfuadé 
que  les  deux  lettres  qu'on  a  fait  courir  fous  le  nom 
de  cet  Etat  en  Angleterre ,  ne  font  pas  fimplement 
pour  fairç  accroire  ici  que  le  Roi  d'Angleterre 
aime  tendrement  le  Prince  d'Orange ,  &  qu'il  veut 
en  cette  confidération  faire  une  plus  étroite  al- 
liance avec  les  Etats ,  mais  que  Ton  a  deffein  de 
A4 
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voir  ce  que  Ton  dira  dans  les  villes  fur  ces  for- 
tes de  bruits,  &  dans  quelle  difpofition  on  y  eft 
pour  une  alliance  avec  TAngleterre;  car  je  vois 
que  les  créatures  du  Prince  d'Orange  font  perlua- 
dées  que  cette  affaire  fera  bien  tôt  lur  le  tapis,  quo 
le  Roi  d'Angleterre  y  eft  tout  dilpofé,&  qu'il  n'at- 
tend que  la  fin  defon  Parlement  pour  s'en  déclarer. 

Je  fai  même,  &  Votre  Majefté  peut  compter 
la- defl'us  comme  fur  une  chofe  fûre  ,queM.Dick- 
feld  a  écrit  depuis  peu  au  iieur  Vanckerenqui  eft 
un  Gentil-homme  de  Gueldres  Député  aux  Etats- 
Généraux  dépendant  ablolument  du  Prince  d'O- 
range , qu'il  voyoit  de  telles  difpofitions  à  la  Cour 
du  Roi  d'Angleterre,  qu'il  pouvoit  prefque  ré- 
pondre que  i)a  Majefte  Britannique  propoferoit 
elle  même  aux  Etats-Généraux  de  faire  une  al- 
liance; mais  que  ce  ne  feroit  que  quand  le  Par- 
lement feroit  fini  ;  que  cependant  il  ne  falloit  pas 
trop  fe  prefler  à  la  Haye ,  ni  même  parler  d'al- 
liance, de  peur  que  la  France  n'en  ait  connoif- 
fance,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  s'en  trouve 
embarraffé  avant  qu'il  foit  en  état  d'agir  librement 
félon  fes  intérêts. 

Il  n'y  a  pas  feulement  Sire,  une  apparence  très- 
forte  que  le  Comte  d'Argille  &  les  autres  mécon- 
tens  n'ont  pas  fait  le  projet  de  pafTer  en  Angleterre 
fans  la  participation  du  Prince  d'Orange,  &  qu'il 
ne  leur  auroit  pas  été  pofTible  d'amaffer  depuis 
plus  de  quatre  mois  une  fi  grande  quantité  de  mu- 
nitions de  guerre  fans  qu'il  en  ait  eu  connoilTan- 
çe  .  mais  il  cii  encore  vrai  que  depuis  la  découverte 
de  cette  entreprife  ,il  n'a  paru  dans  toute  la  con- 
duite du  Prince  d'Orange  aucun  empreiTement  pour 
les  intérêts  du  Roi  d'Angleterre  J'allai  voir  le  21 
Mai  le  ûeur  Skclton  pour  découvrir  fes  fentimens 
îà^dclTus;  &  je  jugeai  qu'il  devoit  être  bien  mé* 
content  du  Prince  d'Orange  puifqu'il  me  le  témoi* 
gnoiti  car  j'ai  remarqué  qu'il  ne  me  dit  pas  tou- 
jours tout  ce  qu'il  fait  contre  ce  Prince.  Cependant 
il  îp'a  confié  ^ue    le  Prince  d'Or^Pge  lui  îiYPit 
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fait  des  difficultés  fur  tous  les  points  du  Mémoire 
qu'il  a  préfenté  aux  Etats  -  Généraux  qu'il  lui  a 
communiqué  auparavant,  qu'il  vouloit  qu'il  ne 
demandât  point  que  l'on  fe  faif  ît  de  ces  rebelles  ; 
qu'il  l'a  obligé  d'ôter  de  la  lifte  qu'il  a  délivrée 
aux  Etats-Genëraux ,  le  nom  d'un  Miniftre  An- 
glois  réfugié  à  Delft  &  autres  chofes  femblables. 
Que  lui ,  voyant  que  le  Prince  d'Orange  en  ufoit 
ainfi ,  fous  prétexte  de  lui  faire  retrancher  de  fou 
Mémoire  ce  qui  ne  feroit  pas  agréé  des  Etats-Gé- 
néraux, il  l'avoit  prié  de  n'en  pas  ufer  de  la  for- 
te ,  &  l'avoit  exhorté  de  laifler  aux  Etats  à  faire 
toutes  ces  difficultés,  afin  que  le  chagrin  du  Roi 
d'Angleterre  retombât  fur  eux;  que  pour  lui  il  le 
conjuroit  de  ne  s'en  pas  expliquer  par  avance, & 
de  ne  prendre  d'autre  parti  que  celui  d'employer 
tout  fpn  crédit  auprès  des  Etats  à  faire  réuffir  la 
demartde  du  Roi  d'Angleterre  :  mais  qu'il  n'avoit 
pu  ,  malgré  toutes  ces  remontrances ,  vaincre  la 
répugnance  du  Prince  d'Orange ,  &  l'empêcher 
de  faire  connoître  qu'il  agît  en  ceci  fort  à  con- 
tre-cœur. 

Il  m'a  confié  qu'il  étoit  entièrement  convain- 
cu que  Benting  avoit  conûoiffance  de  toute  cette 
affaire;  qu'il  avoit  obfervé  qu'il  a  été  pendanî 
trois  jours  interdit  &  troublé  d'une  manière  fur- 
prenante  :  c'étoit  dans  le  tems  qu'on  avoit  dépê- 
ché un  Yacht  pour  arrêter  ces  vaifleaux  ,  que  M. 
d'Odick  ne  favoit  oij  étoit  M.  de  Montmouth  , 
s'il  avoit  paffé  en  Angleterre ,  ou  s'il  étoit  enco- 
re en  Hollande. 

Je  ne  doute  pas.  Sire,  que  quand  le  Roi  d'An- 
gleterre aura  été  informé  de  tout  cela  par  les  let- 
tres que  le  fieur  Skelton  lui  écrivit  avant  hier ,  Sa 
Majefte  Britannique  ne  fâche  ce  qu'elle  doit  pen- 
fer  de  M.  le  Prince  d'Orange  ;  car  c'eft  une  chofe 
fgns  contredit  que  les  fieurs  Benting  &  d'Odick 
ne  fe  mêlent  d'aucune  affaire ,  non  feulement  fans 
le  dire  au  Prince  d'Orange  ,  mais  encore  fans  fon 
gyeu  ^  fgns  fon  ordrp, 
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Le  Roi  d'Angleterre  doit  encore  plus  juger  de 
la  toauvaife-foi  des  créatures  du  Prihce  d'Orange , 
•-en  ce  que  le  PenfibHnaire  Tagel  afiura  le  20  Mai 
le  'fieur  Skelcon  qu'il  avoic  travaillé  ,  &  x^uMl  tra- 
vaîHoit  encore  à  faire  avoir  une  entière  fatisfadion 
à  Sa  Majefté  Britannique  ,  fur  fes  fujets  rebelles  i'é- 
fugiés  en  Hollande.  Cependant  le  fieur  Skelion  fa- 
'voh  Ce  jour-là  que  le  Penllonnaife  Fagel  opinant 
Ife  dix-huit  fur  fon  Mémoire ,  déclara  en  pleine  af- 
ibmblée  des  Etats  de  Hollande  qu'il  âimeroit  mieuic 
^tî»e  pendu  dans  la  grande  place ,  que  de  confen- 
*ir  que  Pon  faifît  aucun  des  Anglois  qui  fe  folie 
*èïbgiés  dans  ce  pays ,  ainfi  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique l'a  fait  demander. 

Je  fai  même  que  plufièurs  des  Etats-Généraux 
font  perfuadés  que  le  Prince  d*Orange  èft  preîque 
h  feule  caufe  que  les  vaifTeaux  n'ont  pas  été  arrê- 
tés ;  car  le  fieur  Skelton  ayant  fû  le  mardi  au  foit 
i^è  l'Amirauté  d'Amfterdam  ne  pouvoit  faire  arrê- 
ter ces  vaifleaux  hors  de  leur,  jurifdidion  fans  un 
ordre  de  l'Etat ,  &  que  le  Penfionnaire  des  Elfats- 
Généraux  ne  vouloit  pas  faire  fon  rapport  à  l*af- 
femblée  fans  qu'il  donnât  un  Mémoire ,  fit  prier 
mercredi  matin  les  Etats  Généraux  de  fe  tenir  af- 
femblés  jufqu'à  ce  qu'il  eut  envoyé  un  Mémoire 
pour  une  affaire  de  conféquence  &  fort  preffée  ; 
mais  au  lieu  de  dreflbr  fon  Mémoire,  il  alla  con- 
sulter !e  Prince  d'Orange  ,  qui  le  remit  &  l'amufa 
toute  la  matinée,  en  forte  que  les  Etats-Généraux 
demeurèrent  inutilement  aflembiés  jufqu'à  deux 
heures  après  midi ,  &  ne  virent  le  Mémoire  du  fieur 
Skelton  que  le  lendemain  à  onze  heures  du  matin. 

Aussi  je  fuis  perfuadé  de  plus  en  plus  que  le 
Prince  d'Orange  n'y  va  pas  de  bonne- foi ,  &  qu'il 
M'-àgit  qu'autant  qu'il  le  croit  néceflaire  pour  don- 
ner quelque  fâtisfiîdion  apparente  au  Roi  d'AnglCr 
terre;  car  je  fai  qu'il  a  dit  à  un  homme  en  qui 
il  fe  fie  entièrement ,  que  s'il  y  a  une  perfonne  au 
Monde  qu'il  hai'ire&  contre  qui  il  foit  outré  ,  c'eft 
le  Roi  d'Angleterre  ;  mais  qu'il  faiîÇ  tiieû  qu'iUâchè 
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de  Je  contenter  pour  pouvoir  fe  vanger  de  Votre 
Majefté. 

Les  ilrmis  -pour  k  fortie  du  canon  &  de  la  pou- 
dre  que  M.  de  Montmouih&  Je  Comte  d'Argile  ont 
avec  eux  ont  été  payés  il  y  a  plus  de  deux  mois; 
&  qu'on  aie  déclaré  que  c'etoit  pour  la  Pologne  & 
pour  le  Danemarck  ,i!  y  a  cependant  plus  que  de  la 
négligence  dans  M.  le  Jî^rince  d'Orange ,  de  n'avoir 
pas  approfondi  cette  affaire  &  rompu  cette  entre- 
prife.  JLes  drapeaux  que  ces  Anglois  ont  fait  faire 
&  qui  ont  pour  devife ,  pro  Relîgiom  &  Ubertai^ , 
ont  été  faits  &  vus  en  Hollande. 

Je  ne  compte  pas  pour  une  preuve  décifive  de 
la  luauvaife  volonté  du  Prince  d'Orange, qu'il  n'a 
h\t  faire  ni  feux  de  joie  ni  aucune  autre  deraon- 
firation  publique  au  fujetdu  couronnement  du  Roi 
d'Angleterre.  Cependant  c'eft  une  marque  affez 
forte  qu'il  a  un  chagrin  là-deffus  qu'il  ne  fauroit 
vaincre:  aulîî  eft-il  parti  le  2  3  JVlai  au  foir  peur 
aller  à  Onflardick  fans  avoir  rien  fait  de  tout  ce 
que  l'on  attendoit  en  cette  occafion. 

Je  fai  par  un  endroit  fort  fur,  &  dont  je  puis 
répondre  à  Votre  Majeflé ,  que  dans  une  confé- 
rence qui  fe  tint  le  dix-neuf  entre  le  Penfionnairc 
Fagel  &  le  Penfionnaire  Hop,  touchant  l'état  de 
guerre;  ce  dernier  témoigna  à  Fagel  qu'il  avoit 
ordre  de  lui  déclarer  que  Meilleurs  d'Amfterdam 
vouloient  vivre  dans  une  parfaite  intelligence  a- 
vec  Votre  Majeflé  ;  qu'ils  éioient  perfuadés  que 
c'étoit  le  falut  de  la  Republique  ,  &que  pour  rien 
du  monde  ils  ne  confeniiroient  que  Ton  fe  brouil- 
lât avec  la  France;  que  cependant  ils  voyent  par 
toutes  les  démarches  du  Prince  d'Orange  qu'il  a- 
voit  deflein  de  faire  renaître  de  nouveaux  démêlés 
entre  Votre  Majeflé  &  les  Etars  ,  &  qu'il  vouloit  bien 
lui  dire  que  le  Prince  d'Orange  fetrompoit  fort  s'il 
croyoit  réuflir  dans  fes  defleins.  Le  Penfionnaire  Fa- 
gel répondit  que  le  Prince  d'Orange  avoit  de  tout 
autres  fentimens  qu'on  ne  croyoit  ;  qu'il  étoitper- 
fuadé  que  les  Etats  dévoient  conferveï  l'aniitié  de 


12  Négociations 

Votre  Majefté  ,&  qu'on  le  verroit  par  lacoûduî- 
te  que  ce  Prince  tiendroit  d'orénavant.  Le  Pen- 
fionnaire  Hop  lui  répondit  que  Meffieurs  d'Am- 
fterdara  n*en  croiroient  rien  jufques  à  ce  qu'ils  en 
viflent  des  effets. 

Le  Prince  de  Naffau  partit  de  la  Haye  fort  mé- 
content du  Prince  d'Oraîjge  ,  n'ayant  pu  rien  obte- 
nir de  lui  fur  la  charge  de  Maréchal  Général  qu'il 
fouhaitoit. 

Le  Sr.  Hop  m'y  cfl  venu  réitérer  les  inftances 
que  le  Bourguémeftre  Witzen  a  faites  ci-devant 
pour  un  nommé  Abraham  Teins,  HoUandois  demeu- 
rant à  Rouen,  &  m'a  en  mcme-tems  donné  un  Mé- 
moire pour  un  autre  Jacob  Pelgroa  fils  d'un  HoUan- 
dois établi  à  Rouen.  Meffieurs  d'Amfterdam  fou- 
haicent  fort  que  ces  deux  particuliers  ayentpermif- 
fiondefortir  de  France  avec  leurs  effets.  Comme  le 
Prince  d'Orange  &  le  Penûonnaire  Fagel  tâchent 
d'aigrir  les  efprits  fur  les  affaires  de  la  Religion  , 
l'indulgence  que  Votre  Majeftcauroit  pour  ces  par- 
ticuliers ,  où  Meft]eurs  d'Amfterdam  s'intéreffent,  les 
detromperoit  de  bien  des  chofes,  &  feroitun  fort 
bon  effet  auprès  d'eux, 
A  M.  de  Quoique  je  me  fois  donné  l'honneur  de  vous 
Segnelay,l8  écrire  pi afieurs  fois  jufqu'à  cette  heure  au  fujet  du 
i68i-.^^  vaiffcaux  le  Demoifeille  Marie  ,  &  de  vous  en  envo- 
yer les  pièces  juftificatives  Je  n'ai  pu  réfufer  à  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  de  recevoir  les  papiers  ci  joints 
qui  regardent  la  même  affaire  pour  laquelle  ils  me 
font  venus  réitérer  leurs  inftances. 
Au  Roi,  [e  me  donnai  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Ma- 
Hl^^^''  jeftédeux  lettres  des  Ambaffadeur  de  cet  Etat  en 
^  ^'  Angleterre:  j'ai  eu  d'abord  celle  du  dixhuit ,  qui 
m'a  fait  croire  que  l'on  fongeoit  effectivement  à  fai- 
re un  traité  entre  r.'\ngleterre  &  cet  Etat  :  mais  ayant 
fait  tout  mon  poffible  pour  avoir  celle  du  quinze , 
j'ai  trouvé  que  les  Ambaffadeurs  n'ont  parlé  qu'en 
conféquence  de  leurs  Inftruétions  .  c'eft  ce  qui  m'a 
donné  lieu  de  m'enéclaircir  avec  quelques  perfon- 
aes  que  je  hi  être  fort  bien  informées  ;  j'ai  fu  par 
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eux  que  les  Etats  n'ont  point  donné  ordre  de  pro- 
pofer  aucune  nouvelle  alliance  ;  que  même  ayant 
été  mis  dans  les  inrtruclions  des  AmbafTadeurs,  qu'ils 
s'employeroient  a  un  renouvellement  d'alliance, 
on  changea  ce  mot ,  &  on  mit  feulement  qu'ils 
tiendroient  la  main  a  la  continjaJon  de  l'allian- 
ce. Je  puis  repondre  à  Votre  ^]aje^le  ,queles  Am- 
bafladeurs  de  l'Etat  n'ont  d'autre  ordre  que  celui- 
là.  Ainfi  il  ne  s'agit  à  cette  heure  que  de  prendre 
garde  que  fous  ce  prétexte ,  on  n'engage  infenfi- 
blement  les  chofes  jufques  à  faire  un  nouveau 
traité:  c'eft  à  quoi  M.  de  Bariilon  doit  veiller j 
je  lui  envoyé  aujourd'hui  ces  deux  lettres. 

J'ai  fu  pofjtivement ,  Sire,  que  le  fieurSkeîton 
a  déclaré  à  MelTiCurs  d'Amllerdara  qu'il  avoit  or- 
dre du  Roi  d'Angleterre  de  leur  témoigner  qu'ils 
lui  feroient  un  pîaifir  fenllble  d'avoir  de  la  com- 
plaifance  pour  le  Prince  d'Orange  ;  que  Sa  Majef- 
té  Britannique  ne  prérendoi:  point  pour  cela fe  mê- 
ler du  dedans  de  leur  Gouvernement;  mais  qu'elle 
feroit  fort  aife  qu'ils  voululTent  agir  dans  tout  le  relie 
de  concert  avec  le  Prince  d'Orange.  Ainfi  le  fieur 
Skelton  a  ainfi  déclaré  à  Meilleurs  d'Amfterdam  ce 
qu'il  m'a  affuré  deux  différentes  fois  avoir  défen- 
fes  de  leur  dire. 

J'allai  âAraflerdâm,&  tâchai  de  m*attirer  la  con-  3»  Mai 
fiance  des  Bourguemeflres.  lis  s'ouvrirent  en  effet  en  ^^^S* 
quelque  façon  à  moi  :  mais  néanmoins  je  n'ai  pu  fa- 
voir  à  fonds  leurs  plus  fecrettes  intentions  :  peut- 
être  ne  font-ils  pas  déterminés  eux-mêmes  à  ce  qu'ils 
veulent  faire  dans  les  conjonctures  préfen'es  ;  car  je 
vois  que  les  chofes  font  dans  un  grand  mouve- 
ment ;  &  les  troubles,  qu'ils  préfuppofent  devoir  arri- 
ver inceffamment  en  Ecoffe,  leur  donnent  un  peu 
à  penfef. 

l'Ai  fu  d'eux,  que  le Penfjonnaire Fagel  propo- 
fa  aux  Etats  de  Hollande  il  y  a  dix  ou  douze  jours 
de  laiffer  les  Ambaffadeurs  de  l'Etat  en  Angleterre 
jufques  à  la  prochaine  affemblee  de  Hollande  qui 
doit  être  au  mois  de  Juillet  s  que  les  Députée  des 
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villes-  en  ayant  fait  rapport  à  leurè  prindpatJ*  ; 
ils  étoîent  revenus  le  34  Mai  aveu  ordre  de  don- 
ner les  mains  à  la  continuation  de  cette  Ambaflade 
pour  ces  deux  mois  :  mais  que  le  Député  d'Aiïi- 
l!erdam  ayant  vu  que  ceux  de  Delft  éz  deLeydé 
s-bppofoient  à  cette  prorogation ,  &  ayant  eue(3n'- 
noiffance  des  lettres  de  leurs  Anibafîadeurs^^  pàrf^ 
Communication  que  je  lui  en  avois  donnée ,  il  rtê. 
Voulut  pas  expliquer  l'Avis  de  fa  ville  qui  aUoità* 
confentir  à  laiffer  ces  Ambaffadeurs  pendant  ce» 
deux  mois;  &  dit  que  fes  principaux  n'avoiettë 
pas  encore  opiné  là-defTus ,  &  revint  le  famedi  à 
Amfterdam  faire  rapport  à  fes  maîtres  de  ce  qut. 
s'ètoit  pafTé  à  TAffemblée  de  Hollande  ,&  des  let- 
tres que  je  lui  avois  communiquées  ;  que  les  Bour- 
guemeflres  avoient  été  extrêmement  furpris  de  n'en 
avoir  aucune  connorffatice;  quelà-defTusils  avoient' 
changé  leur  première  refolution  ,  &  ordonné  à  leùré' 
Députés  de  refufer  la  continuation  de  cette  Am-: 
bûitade,  de  demander  qu'on  prenne  refolution  dé^J 
iaire  revenir  inceiramment  les  Sieurs  Puyvenvorde' 
&  Dickfeld ,  &  de  déclarer  à  l'aflemblée  que ,  lî 
ces  Ambafiadeurs  entament  quelque  négociation ,' 
ceux  d'Amfterdam  la  défavouent  dès-à-préfent,Ôc' 
n'y  donneront  abfolument  point  leur  confentementr 

Ils  ont  réfolu  en  même  tems  à  Amfterdara  que 
û  le  Roi  d'Angleterre  ou  le  Penfionnaire  Fagel  leur- 
propofent  une  alliance  avec  l'Angleterre  ,  ceux' 
d'Amfterdam  en  proposeront  en  même -tems  une 
avec  Votre  Majefté ,  en  proteftant  qu'ils  ne  con- 
fentiront  point  à  la  conclufion  d'une  alliance  avec 
l'Angleterre,  que  celle  qu'ils  propofent  avec  la 
France  ne  foit  fignée  ;  &  comme  ils  font  perfua- 
dés  que  le  Prince  d'Orange  ne  voudra  jamais  con- 
fentir à  cette  dernière,  ils  ne  doutent  pas  que 
cette  propofition  ne  rompe  toutes  fes  mefures. 

Un  des  Députés  d'Amfterdam  m'a  demandé  Q^ 
Sa  MajeOé  étoit  toujours  dans  ces  mêmes  bonnes  in- 
tentions à  l'égard  des  Etats-Généraux,  que  je  leur 
aVoîs  témoigné  peu  de  tems  après  la  Trére ,  & 
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lû'a  fait  connoître  que  Mrs.  d'Amfterdam  travâil- 
loiejîtà  drefler  ua  Mémoire  des  chofe&  qu*ils  veu-» 
Içnt  demander  à  Votre  Majeilé  pour  l'avaDtagede 
leur  commerce*  î 

J'ai  crÛL,  Sire,  quMl  et  oit  à  .propos  de  les^pM» 
veaii:  fair- la?  fuppreirion,  des  5^0  fols  par  tonneaux: 
c'eft  pourquoi  j'ai  confeillé  à  cet  homme  de  n'en 
pas  faire  mention;  car  Van-lîuning  leur  avoit  in* 
finuéc  ma-iicieufement  il  y  a  fix  mois ,  que  Votrq 
Mâjefté  la  leur  accorderoic  fans  difficulté.  J'ai 
crû  auffi,  lui  devoir  faire  entendre  que  félon  les 
occafions.  &  fuivant  les  traités  que  l'on  fait ,  on 
peut  obtenir  des  grâces  plus  ou  moins  coniidéra- 
bles  jicar  comme  ils  ne  font  pas  en  état  de  pou* 
voir  conclurre  une  alliance  avec  Sa  Majefté ,  le 
Prince  d'Orange  y  étant  abfolumenc  oppofé,  ileft 
bon  qu'ils  ne  s'attendent  pas  à  quelque  chofe  da 
conféquence  :  &  enfin  comme  j'ai  vu  que  l'inten^ 
tion  de  Meffieurs  d'Amfterdam  étoit  de  me  fairer 
délivrer  leur  Mémoire  par  les  Etats  Généraux, 
je  lui  ai;  remontré  qu'ils  ne  dévoient  pas  en  uferd© 
la  forte , §r qu'il  eiQit plus  à-proposque Mrs, d'Am-^ 
fterdam  me  communiquallent  en  particulier  queln 
ques.jours.auparavant  ce  qu'ils  fouhaitoient  de  Vor 
îïe  Majefté  ;  que  j'aurois  l'honneur  de  lui  en  rendre 
compte,  &  leur  feroisfavoir  ce  qu'elle  leur  pour-^ 
roit  accorder,  après  quoi  ils  porteroient  aux  E-i 
tats  le  même  Mémoire  pour  le  faire  prefenter  au» 
nom  de  la  Republique,  à  Votre  Majefté  Celui  Iquji 
j'ai  parlé  n'a  pas  défaprouvé  cet  expédient:  la  rain 
fon  que  je  lui  enai  alléguée  a  été  qu'il  ne  feroit  pas 
de  leur  prudence  d'engager  les  Etats  -  Généraux  h 
demander  a  Votre  Majefté  des  choies  qu'elle  ne 
pourroit  peutrêtre  leur  accorder  fans  préjudicierà' 
fesfujets;  &qu'ainfi  cette  démarche  que  Meftîeurs 
d'Amfterdamfcroient  faire  aux  Etais- Généraux ,.  5c 
dontil&n'auroient  pasfati&fâ<5tion,les  éîoigneroit  plûi 
tôt  de  l'amitié  de  Votre  Majefté  qu'elle  ne  les  eu 
approchéroit.  L'autre  rai  fon  eft  que  cette  commu- 
nication particulière  fera  connoîire  à  Mrs,  d*Araf 
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terdam  que  4i  Votre  Majefté  fait  quelque  chofe,  Ce 
feroit  uniquemenL  pour  eux ,  &  cela  me  fervira 
aufli  à  les  engager  dans  une  plus  particulière  corref- 
pondance  avec  moi  fur  leurs  affaires  domeftiques 
que  celles  qu'ils  ont  eue  jufqu'à  celte  heure. 

I L  m'a  paru  ,  î>ire  .  qu'on  fait  appréhender  à 
Meilleurs  d'Amlîerdam  que  Votre  Majefté  ne  fe 
prévale  des  defordres  qui  s'élèvent  en  Angleterre 
pour  agir  contre  TEfpagne!  ils  craignent  même 
que  Votre  Majefléne  fecourre  le  Roi  d'x^ngleter- 
re.  Je  ne  puis  encore  pénétrer  s'ils  ont  quelque  def- 
fein  d'aider  les  Proteilans,  &  fi  c'eft  dans  cette 
vue  qu'ils  ont  voulu  preffentir  de  moi,  fi  Votre 
Majeilé  n'afiiftera  pas  le  Roi  d'Angleterre  en  cas 
de  befoin, 

Van-Buning  n'étant  point  rebuté  de  tous  les 
affronts  qu'il  avoit  reçus  du  Prince  d'Orange,  lui 
écrivit  la  lettre  du  monde  la  plus  foûmife,  lui  de- 
mandant avec  de  très  grandes  infiances  de  pouvoir 
rentrer  dans  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces  :  mais 
le  Prince  d'Orange  s'en  eï\  moqué  ,  &  a  répondu 
à  celui  qui  la  lui  a  apportée,  &  qui  parloit  en 
même-tems  de  Mrs,  d'Arallerdam,  qu'il  vouloit 
bien  fe  raccommoder  avec  ceux  d'Amfterdam; 
mais  qu'il  ne  vouloit  jamais  entendre  parler  de 
Van  Buning.  Le  Prince  d'Orange  ne  s'eft  pas  con- 
tente de  cela,  il  a  donne  cette  lettre  au  Sieur  d'O- 
dick,quiena  diftribue  des  copies  à  beaucoup  de 
gens,  ce  qui  achevé  de  décrediter&  de  deshono- 
rer Van-Buning. 

Le  Sieur  d'Odick,que  l'on  fait  être  créature  du 
Prince  d'Orange,  s'oppofa  dans  les  Etats  -  Géné- 
raux ,  lorfqu'on  y  voulut  prendre  une  réfolution 
conforme  à  celle  delà  Province  de  Hollande,  de 
faire  retirer  les  Anglois  qui  font  ici ,  de  forte  que 
l'on  n'a  pu  donner  au  Roi  d'Angleterre  qu'une  ré- 
folution informe  ,  qui  porte  que  l'on  chaffera  les 
Anglois  de  la  Hollande ,  de  quelques  autres  Pro-» 
Vinces,  &  de  la  Généralité. 
Le  Prince  d'Orange  a  témoigné  au  Sieur  Skel- 
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tbti  qu'il  s'eft  informé  depuis  peu  de  toutes  les  dé* 
marches  des  Anglois  rebelles ,  &  qu'il  a  découvert 
qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'ils  envoyent  fous  maia 
des  armes  &  des  munitions  de  guerre  en  Ecofiej 
qu'il  commençoit  à  connoître  que  M.  de  Mont- 
moulh  a  tort ,  &  qu'il  trempe  dans  cette  affaire ,  qui 
Jui  paroît  de  bien  plus  grande  eonféquence  qu'ii 
n'avoit  crû  au  commencement. 

J'ai  été  informé ,  Sire ,  que  le  Prince  d'Orange 
fait  fondre  de  gros  canons  à  fes  frais  &  à  fes  armes  î 
il  fe  fert  pour  cela  des  pièces  qu'il  s  eft  fait  don- 
ner par  préfent  qui  fe  font  trouvées  hors  d'état  de 
fervir  dans  les  villes  que  les  armes  de  Votre  Ma- 
jedé  ont  occupées.  Il  ne  peut  faire  faire  cette  ar» 
tillerie  à  aucun  bon  deflein  ,puifqu'il  fe  cache  des 
Etats- Généraux  &  du  Roi  d'Angleterre.  Ses  créa- 
tures répandent  ici  un  bruit,  qui  ne  peut  être  que 
très-nuifible  à  Sa  M.  Britannique.  Si  le  Parlement 
d'Angleterre  y  ajoute  foi,  cela  feroit  capable  de 
l'empêcher  de  donner  du  fecours  au  Roi  d'An- 
gleterre; car  ils  difent  que  le  Roi  d'Angleterre  ns 
louhaite  autre  chofe  que  de  voir  un  foulevement 
dans  fon  Royaume  afin  d'avoir  un  prétexte  d'armer, 
&  de  fe  rendre  maître  abfolu  de  fes  Etals. 

Le  Sieur  Skelton  étoit  de  plus  en  plus  attaché    31  Mai 
au  Prince  d'Orange.  1685. 

Le  Sieur  Fucks  n'aura  pas  demain  fa  première 
audience,  il  a  été  très  fouvent  auprès  du  Prince 
d'Orange.  J'ai  fû  par  une  perfonnequi  eft  fort  dans 
fon  fecret,  qu'un  des  principaux  points  de  fa  Né- 
gociation a  grand  rapport  aux  affaires  d'Angleterre, 
&quece  Miniflre  a  été  fortconfterné  d'apprendre 
k  fon  arrivée  à  la  Haye  ,  que  les  affaires  d'Angle- 
terre n'alloient  pas  aulTi  bien  qu'on  le  croyoit  à 
Berlin ,  &  que  Sa  Majefté  Britannique  &  le  Prin- 
ce d'Orange  n'étoient  pas  dans  une  auffi  parfaite 
intelligence  qu'on  l'a  voit  mandé  à  M.  rÉleéleur 
de  Brandebourg. 

Les  Députés  d'Amfîerdam  aux  Etats  de  Hollan* 
de  ont  perfifté  dans  leur  avis  fur  la  caflaLioa  àoê 
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troupes  :  mais  nonobftant  cela  j*ai  entrevu  qu'il» 
pourroient  bien  entrer  dans  quelque  tempérament. 
Lettre  de       ^*  ^^  Seignelay  me  manda  touchant  le  pillage 
M.  de  Sa- du  vaiffeau  la  Lune,  qu'il  étoic  vrai  que  les  ma- 
gn'elay ,  du  telots  d'un  des  vailfeaux  du  Roi  étoient  entrés  dans 
18  Mai      ce  bâtiment,  &  avoient  pris  quelque  chofe  de  ce 
^^^-T*        qui  s'étoit  trouvé  dans  la  chambre  du  Capitaine  : 
mais  après  que  M,  Duquefne  eût  vilité  ce  vaifleau  , 
&  reconnu  qu'il  n'y  avoit  aucune  marchandife  ap- 
partenant aux  ennemis   de  Sa  Majefté ,  il  fit  ren- 
dre tout  ce  qu'il  put  retrouver  de  ce  qui  avoit  été 
pris ,  &  prétendit  qu'il  ne  pouvoit  être  rien  refté 
entre  les  mains  de  fes  matelots:  que  cependant 
comme  Sa   Majefté  vouloit  bien  procurer  toute 
forte  de  fatisfadlion  aux  Intéreff&s  dudit  VaiiTeau, 
Elle  avoit  ordonné  au  Sieur  de  Vauvré  de  faire  une 
nouvelle  recherche  de  ce  qui  n'a  pas  été  reftitué. 
Lettre  du       ^^  ^^"*  ^^  manda  que  l'appui  qu'on  ne  peut 
Roi, du  31  pas  douter  que  le  Prince  d'Orange  ne  donne  aux 
Mai  i68y.  complices  de  la  dernière  confpiration ,   &  à  tous 
les  factieux  d'Angleterre ,  fait  voir  clairement  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  qu'il  ne  doit  attendre 
rien  de  bon  du  côté  de  ce  Prince  ;  enforte  que  les 
bien  -  intentionnés  n'ont  pas  fuj et  d'appréhender 
qu'il  fe  forme  une  union  fmcere  entre  le  Roi  & 
ce  Prince. 
j  .  Je  fis  réponfe  au  Roi .  qu'il  étoit  certain  que  la 

i68j."'"  conduite  du  Prince  d'Orange  envers  le  Roi  d'An- 
gleterre, eft  telle  que  Sa  Majefté  Britannique  n'en 
peut  juger  autrement,  finon  que  le  Prince  d'O- 
range eft  absolument  dans  des  intérêts  contraires 
auxfiens.  Cependant,  comme  tout  le  monde  n'a  pas 
connoiflance  de  toutes  les  démarches  du  Prince 
d'Orange  ,  que  le  public  au  contraire  ne  voit  que 
de  certaines  chofes  où  ce  Prince  paroît  favorifer 
les  intérêts  du  Roi  d'Angleterre,  que  M.  Skclton 
aflûre  que  ces  deux  Princes  font  dans  une  parfaite 
union  ,  qu'il  a  même  prié  Meffieurs  d'Amfterdam 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  d'avoir  plus  de 
déférence  pour  les  fen^imens  du  Prince  i'Oran- 
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gQ-j  &  que  d*un  autre  côté  le  Roi  d'Angleterre, 
fur  la  propofition  de  Ambafladeurs ,  a  fait  exami- 
ner les  anciens  traités  d'alliance  entre  TAngleter- 
re  &  cet  Etat ,  &  qu'il  veut  félon  le  rapport  des 
mêmes  Ambafladeurs  travailler  férieufement  à  cet- 
te affaire:  tout  cela  ,  Sire,  a  donné  fujet  à  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  &  à  tous  les  honnêtes  gens, 
d'appréhender  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Am- 
bafladeurs de  cet  Etat  n'engageaflent  la  Republi- 
que dans  une  alliance ,  &  Votre  Majefté  le  peut 
bien  juger ,  puifque  Meflleurs  d'Amfterdam  fefont 
crus  obliges  de  demander  aux  Etats  de  Hollande 
que  leurs  Ambaflad^eurs  fuflent  incontinent  révo- 
quées; &  fur  le  refus  duPenfionnaireFagel,&de$ 
villes  qui  font  dans  les  intérêts  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  ils  ont  déclaré  qu'ils  défavouoient  4ès  cette 
heure  toutes  les  propofiLions  d'alliance  que  leurs 
Ambafl'adeurs  pourroient  faire  ou  écouter,  le$ 
Etats  ne  leur  ayant  donné  aucun  pouvoir  de  faire 
l'un  ni  l'autre. 

Comme  Mefîieurs  d'Amfterdam  ont  fû  que  mal- 
gré leurs  déclarations  de  ne  plus  payer  à  l'avenir 
l'état  de  guerre,  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  ten- 
té de  faire  délivrer  des  Ordonnances  par  les  Com- 
mitters  de  Rades ,  &  que  de  neuf  qui  compofenc 
cette  aflemblée ,  il  en  avoit  gagné  cinq  ;  ils  onc 
envoyé  des  proteftations  pour  être  délivres  à  ces 
Committers  de  Rades ,  par  lefquelies  ils  déclarent 
que  ceux  qui  confentiront  dorénavant  à  délivrer 
des  Ordonnances,  en  font  réputés  débiteurs;  il 
n'y  a  gueres  d'apparence  après  cela  que  les  Com- 
mitters de  Rades  délivrent  des  Ordonnances.  Ce- 
pendant la  confuûon  eft  grande  parmi  les  Officiers; 
car  faute  d'Ordonnances  les  Solliciteurs  n'avancent 
point  leur  argent ,  &  les  Officiers  n'en  ont  point 
pour  donner  aux  foldats. 

Le  Prince  d'Orange  foutenoit  toujours  quec'é- 
toit  le  Roi  qui  avoit  fourni  l'argent  aux  Auglois 
rebelles  :  il  le  voulut  perfuader  au  fieur  Skelton. 
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ToutTargent  étant  payé,  a  ce  quMl  prétend,  en  loilia 
d*or  &  en  écus  blancs  de  France, 

Le  fieur  Skclton  fait  fa  cour  au  Prince  d'Oran- 
ge plus  affidûment  qu'il  n'a  jamais  fait:  il  ne  le  ca- 
che pas  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  fes 
bonnes  grâces  ,  &  il  croit  cela  compacible  avec  le 
fervice  du  Roi  fon  Maure.  Cependant  il  me  dit 
avant- hier,  que  quoiqu'il  eut  fait  tous  fon  polTible 
pour  fe  bien  remettre  auprès  du  Prince  d'Orange, 
&  que  pour  cet  effet  il  eut  témoigné  à  Meffieurs 
d'Amfterdam  qu'ils  feroient  plaifir  au  Roi  d'Angle- 
terre d'avoir  de  la  complaifance  pour  les  volontés 
de  ce  Prince,  il  le  trouve  néanmoins  encore  fort 
froid  ,&  ne  voit  pas  qu'il  agiffe  en  tout  ceci  com- 
me un  homme  qui  veut  être  férieufement  dans  les 
intérêts  du  Roi  d'Angleterre. 

Il  s'eft  plaint  à  moi ,  que  lorfqu'il  alla  déclarer  au 
Prince  d'Orange  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  du  Roi 
d'Angleterre  de  demander  .les  trois  Régimens  Ecof- 
fois  qui  font  au  fervice  des  Etats- Généraux  ;  le  Prin- 
ce d'Orange,au  lieu  de  marquer  de  la  joie  de  pouvoir 
rendre  quelques  fervices  à  Sa  Majefté  Britannique, 
(  lui  qui  avoit  fait  dire  quelques  jours  auparavant  par 
le  fieur  d'Overkerke  au  lieur  Skelton,  qu'il  iroiC 
enperfonne  s'il  étoit  néceffaire  ) ,  témoigna  beau- 
coup de  froideur  au  fieur  Skelton  ,  &  lui  dit  qu'il  ap- 
préhendoîtquelesElats-Généraux  ne  vouluffent  pas 
accorder  cette  demande  :  que  pour  lui  ,  Prince  d'O- 
range ,  ilnecroyoit  pas  pouvoir  l'obtenir;  qu'il  en 
auroit  bien  répondu  avant  la  Trêve;  mais  que  depuis 
ce  tems-là  fon  crédit  étoit  bien  diminué  ;  que  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  prenoient  plaifir  à  le  contrecar- 
rer en  tout ,  &  qu'ils  feroient  fort  contraires  à  cette 
demande.  Le  fieur  Skelron  croyant  tout  de  bon  que 
le  Prince  d'Orange  n'ofoit  fe  charger  de  cette  affaire  , 
lui  dit  qu'il  doiîneroJt  le  lendemain  un  Mémoire  aux 
Etats-Généraux  félon  l'ordre qu"il  en  avoit,  n'y  a- 
yant  pas  de  tems  à  perdre.  Mais,  le  Prince  d'Orange 
voyant  cela,  s'offrit  aulTi  tôcde  fe  charger  de  cette 
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aHaire.  Cependant  ,il  lui  fit  encore  quelque  difficul- 
té fur  ce  que  les  Etat  auroient  peine  à  confentir 
d'envoyer  leurs  troupes,  &  de  les  entretenir  à 
leurs  dépen*^  :  mais,  lefieur  Skelton  lui  fit  connoî- 
tre,que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  envoyé  de 
l'argent  pour  le  départ  de  ces  troupes,  &  que  Sa 
iVIajefle  Britannique  les  entretiendroit  tant  qu'el- 
les leroient  à  fon  fervice. 

Le  Prince  d'Orange  a  donc  fait  témoigner  par 
le  Penfionuaire  Fagel  à  la  Province  de  Hollande, 
que  le  Roi  d'Angleterre  fouhaitoit  d'avoir  les  trois 
Regimens  Ecoffois.  Les  Etats  de  Hollande  fe  font 
trouvés  embarrafles  fur  cette  demande,  parce  que 
d'un  côté  il  eft  dit  dans  l'Article  14  du  traitéde 
Breda  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats-Géné- 
raux ,  fe  fecourront  les  uns  les  autres  contre  ceux 
qui  leur  feront  rebelles  ,  tant  par  mer  que  par  ter- 
re ,  félon  que  la  néceflité  des  affaires  le  pourra  re* 
quérir ,  le  tout  aux    dépens   de   celui  qui  le   re- 
querra de  l'autre;  &  pour  les  articles  féparés  du 
mois  de  Janvier  1671,  il  eft  dit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fecourra  les  Etats  de  dix  mille  hommes, 
&  les  Etats- Généraux  fecourront  le  Roi  d'Angle- 
terre de  fîx  mille ,  toutes  les  fois  que  l'un  ou  l'au- 
tre fera  attaqué  ou  troublé.  Les  avis  ont  été  par- 
tagés là  deifusiles  uns  foutiennent  que  les  articles 
du  traité  de  1671  ne  regardent  point  les  rebelles, 
&  qu'on  n'a  ftipulé  le   fecours  mutuel  qu'en  cas 
d'attaque  ou  de  trouble  par  quelque  Puiffance  E- 
trangere,  &qu'ain(i  les  Etats  ne  font  tenus  d'aider 
le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'en  vertu  de  l'art.  XIV. 
du  traité  de  Breda, qui  ne  fpécifie  pas  le  nombre 
des  troupes,  &  qui  porte  qu'elles  doivent  être  en- 
trenues aux   dépens  de  celui  qui  en  aura  befoin. 
Les  autres  prétendent  que  les  articles  féparés  de 
1678  ,  regardent  aufli  le  cas  de  rébellion,  en  ce  qu'il 
eft  dit, attaqué  ou  troublé  ,  &qu*ainfion  eft  obligé 
de  donner  fix  mille  hommes,  &  de  les  entretenir. 
Les  Députés  fe  font  féparés  pour  confulter  leurs 
Supérieurs,  &  doivent  fe  raflerabler  demain. 
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Les  Députes  des  villes  n'ont  porté  à  leurs  Su- 
périeurs que  Tartide  du  traité  de  Breda ,  &  celui 
du  traité  du  mois  de  Janvier  1678.  On  ne  fait 
aucune  mention  de  la  capitulation  que  Ton  a  fai- 
te ,  en  donnant  aux  Etats  les  fix  Régimens  qui 
font  ici:  je  la  fais  chercher, car  il  me  fembleque 
les  Etats  font  obligés  de  donner  les  troupes  An- 
gloifes  toutes  les  fois  que  Sa  Majefté  Britannique 
en  aura  à  faire. 

Sire  ,  le  Sieur  Fucks  ne  m'eft  venu  voir  qu'a- 
près avoir  eu  fon  audience  publique  ,  &  ne  m'a 
parlé  que  de  chofes  fort  générales;  tout  ce  qu'il  a 
traité  jufqu'à  cette  heure  s'eft  pafle  entre  le  Prin- 
ce d'Orange,  le  Penfionnaire  Fagel,&  lui.  Deux 
jours  après  que  le  Sieur  Fucks  fut  arrivé,  le  Prince 
d'Orange  demanda  au  Sieur  Skelton  s'il  ne  luiavoit 
pas  parlé ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  à  lui  communiquer 
des  chofes  importantes  fur  lefquelles  il  le  prioît 
de  faire  réflexion.  Le  Comte  de  Waldeck  a  dît  la 
même  chofe  au  Sieur  Skelton  qui  me  l'a  confié  : 
mais ,  depuis  qu'il  a  parlé  au  Sieur  Fucks ,  il  m'a 
affûré  qu'il  ne  lui  avoit  fait  que  des  complîmens 
généraux.  Cela  me  fait  croire  que  le  Sieur  Skel- 
ton ne  me  veut  pas  confier  le  fecret. 

Les  Députés  de  Hollande  récrivirent  le  8  de 
Juin  à  l'afiembîée  avec  l'avis  de  leurs  villes  tou- 
chant les  Régimens  Ecofibis  que  le  Roi  d'Angle- 
terre demande  :  Mefîîeurs  d'Amfterdam  ont  déclaré 
qu'ils  ne  pouvojent  délibérer  fur  cette  afiaire,  de  la 
manière  qu'elle  leur  étoit  propofée;  qu'il  falioit 
pour  faire  les  chofes  dans  les  formes  que  le  Sieur 
Skelton  préfentât  un  Mémoire  aux  Etats-Généraux, 
par  lequel  il  expliquât  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
demande  d'eux;  que  les  Etats- Généraux  fiflent 
communiquer  le  Mémoire  à  la  Province  de  Hol- 
lande ,  qu'on  en  délivreroit  des  copies  aux  Dé- 
putés des  villes  pour  en  délibérer.  Delft&Leyde 
ont  témoigné  que  Meffieurs  d'Amfterdam  avoient 
raifon.  On  fe  doit  raflembler  demain  matin  ,  & 
Ton  croit  que  le  Fenfionnaire  Fagel  prendra  une 
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conclufion  à  la  pluralité  des  voix,  ce  qui  fepcut, 
puifqu'il  ne  s'agit  que  de  1  exécution  d'un  traité. 
La  réfolution  de  Melfieurs  d'Amfterdam  peut  a- 
voir  eu  différens  motifs.  Il  peut  être,  qu'il  s  ont 
defiein  d*éludcr  ou  du  moins  de  retarder  la  de- 
mande du  Roi  d'Angleterre:  peut-être  ne  trou- 
vent-ils pas  bon  que  le  Prince  d'Orange  fe  char- 
ge de  faire  ces  fortes  de  propofîtions  defon  chef, 
&  peut-être  aulTi  veulent  ils  que  le  Sieur  £kelton 
explique  nettement  ce  qu'il  demande  ,  &  en  vertu 
de  quoi  il  demande  :  car  s'il  prétend  le  fecours 
en  vertu  du  traité  de  1678  ,  ils  lui  feront  voir 
que  ce  traité  ne  regarde  qu'une  défenfe  mutuelle 
des  deux  Etats  contre  des  Puiflances  Etrangerer.; 
&  fi  le  Sieur  Skelton  allègue  le  traité  de  Breda , 
ils  pourront  dire  en  ce  cas  que  le  fecours,  quel 
qu'il  foit ,  doit  être  entretenu  par  le  Roi  d'Angleterre. 

Un  Anglois  donna  avis  il  y  a  trois  jours  au  Sieur 
Skelton  ,  qu'il  y  avoit  un  vaiffeau  de  trente  pièces 
de  canon  prêt  à  pafler  le  Pampus;  que  M.  de 
Montmouih  étoit  embarqué  deffus ,  avec  quatre- 
vingts -dix  hommes  tous  gens  d'élite  &  quatre- 
vingts  matelots.  Le  fieur  Skelton  donna  auln-  toc 
un  Mémoire  aux  Etats- Généraux  ,pour  avoir  per- 
roiffion  d'arrêter  ce  navire,  qui  le  lui  accordèrent. 

Le  Réfident  de  Cologne  eft  entièrement  per- 
fuadé,que  le  fieur  Fucks  agit conire les  intérêts  de 
M.  l'Eledeur  de  Cologne.  Ce  Réfident  à  fû  qu'un 
des  Bourguemeftres  de  Cologne  des  plus  oppofés 
à  l'Eleéleur  Ion  Maître  eft  venu  s'abouchera  Ve- 
zel  avec  le  fieur  Fucks ,  avec  qui  il  a  eu  une  très- 
longue  conférence.  Ce  même  Réfident  a  trouvé 
moyen  d'avoir  une  lettre  du  Réfident  Bidelberg 
au  Greffier  Fagel ,  par  laquelle  il  lui  mande  que  le 
Baron  d'Eyde  doit  arriver  inceflamment  à  Cologne 
avec  cent  hommes  de  la  garnifon  de  Vezel  ,&que 
quand  les  Bourgeois  les  auront  reçus  ,  &  qu'ils  au- 
ront l'efpérance  d'être  foûtenus  comme  on  leur  a 
promis ,  ils  agiront  hardiment  contre  l'Eledeur  de 
Cologne ,  &  continueront  à  lui  faire  des  affaire* , 
B4 
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comme  ils  ont  fait  trois  jours  auparavant  qu'ils  font 
entrés  dans  un  territoire  qui  lui  appartient.  Le  Ré- 
fident  de  Cologne  a  envoyé  la  copie  de  cette  let- 
tre au  Prince  de  Mourback. 
Lettre  da     Le  Roi  approuva  fort  ce  que  j 'a vois  infinué  à 
Roi, du  7  Meilleurs    d'Amilerdum    au  fujet    de  refpérance 
JuiniôSj-.  q^t'ig  Qf^j.  ^Q  fj^gj.  jjj  ^qJ  ^g  nouveaux  avantages 

pour  leur  Commerce. 
14  Juin  Le  Penfîonnaire  Fagel  avoit  fait  la  propofition 

^^^S:  (3e  la  part  du  Roi  d'Angleterre  pour  les  trois  Rér 
gimens  Ecoffois  d'une  manière  fi  confufe  qu'on 
n'avoit  prefque  fû  comment  en  délibérer  :  il  leur 
dit  qu'il  avoit  à  leur  communiquer  une  lettre  que 
Sa  Majeflé  Britannique  avoit  écrite  à  M.  le  Prince 
d'Orange;  mais  qu'éant  en  Anglois  il  ne  pouvoic 
l'interpréter.  M.  Benting  prit  la  parole,  &  dit, 
/  que  cette  lettre  contenoit  en  fubftance  la  deman- 
de que  Sa  Majefté  Britannique  faifoit  des  trois  Ré- 
gimens  Ecoflbis  qui  étoient  en  Hollande.  Les  Dé' 
pûtes  de Delfc,  deLeyde.&  d'Amilerdam  ,  trou- 
vèrent qu'il  falloit  abfolument  que  cette  demande 
.  fût  faite  aux  Etats-Généraux  par  un  Mémoire  :  & 
j'ai  fû  d'un  endroit  très-fur  que  ces  villes  n'étoient 
pas  feulement  choquées  de  voir  qu'on  vouloit  fai- 
re aller  par  un  canal  qui  n'eft  pas  naturel  une  af- 
faire qu'elles  out  jugée  très  importante. 

On  fe  raiïembla  !e  famedi  matin  9  fur  cette  mê- 
me affaire.  Meilleurs  de  Delft ,  de  Leyd©  ,&d*Am- 
flerdaro  ,  perfifterent  dans  leur  avis  ,  &  déclarè- 
rent qu'il  étoit  néceffaire  que  le  fieur  Skelton  fit 
la  demande  au  nom  du  Roi  d'Angleterre  aux  Etats- 
Généraux  j  difant,  que  de  diriger  ainfi  les  affaires 
par  des  voies  indirectes,  c'étoit  vouloir  priver  les 
Etats  Généraux  de  leurs  plus  eîTentielles  préroga- 
tives ;  mais, le  Penfionnaire  Fagel  conclut  cette 
affaire  à  la  pluralité  des  voix  ,  &  il  l'a  pu  félon 
lesloix  de  la  République,  puifqu 'il s'agit  del'exé* 
cution  d'un  Traité. 

Les  motifs  que  le  Penfionnaire  Fagel  alléguoit 
|>our  faire  xéfoudre  ims  i'â0emblc6  4e  HQÏlmiQi 
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Venvoi  des  trois  Régimens  Ecoflbis ,  fans  obliger 
M.  Skelton  de  porter  l'affaire  aux  Erats  Généraux, 
par  un  Ménioire  donné  de  la  part  de  Sa  Majefté 
Britannique  ,  ont  été,  que  quoiqu'à  parler  réguliè- 
rement les  Etats  ne  dû^fent  point  donner  leurs  trou- 
pes fans  qu'on  les  leur  demandâc ,  il  ne  falloit  pas 
toutes  fois  prendre  garde  aux  formalités  dans  une 
affaire  preffante;  fur-tout  puifque  le  Roi  d'Angle- 
terre [éraoignoit  en  cette  occaGon  une  entière  con- 
fiance aux  Etats-Généraux.  Qu'il  avoit  avis,  que 
Votre  Majefté  avoit  fait  offrir  par  M.  de  Barillon 
un  puiffant  fecours  au  Roi  d'Angleterre  ;  mais  que 
Sa  Majellé  Britannique  l'avoit  refufé,  &  avoit  dc- 
jnande  au  lieu  de  cela  les  trois  Régiraens  Ecoffois. 

Le  Peoûonnaire  Fagel  chercha  auffi  en  cette 
occafion  de  faire  tomber  fur  Meffieursd'Amfterdam 
le  chagrin  que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  avoir 
du  retardement  de  l'envoi  de  fes  troupes.  Cepen- 
dant il  eft  certain, qu'il  en  a  fait  la  propofition d'u- 
ne manière  qui  a  obligé  Meffieurs  d'Amfterdam  à 
vouloir  qu'on  leur  donnât  un  Mémoire  ,  &  on  ne 
peut  les  blâmer  d'avoir  trouvé  mauvais  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'ait  point  fait  demander  fes  troupes 
aux  Etats  Généraux ,  foit  par  une  lettre ,  foit  par 
un  Mémoire,  &  qu'il  en  ait  feulement  écrit  à  M. 
le  Prince  d'Orange ,  comme  s'il  en  etoit  le  Maî- 
tre, Cependant,  dans  le  tems  que  le  Peniionnaire 
Fagel  met  Meffieurs  d'Amflerdam  dans  la  néceffiié 
de  difputer  pour  leurs  prérogatives,  &  pour  leurs 
droits,  il  ell:  bien  aife  de  faire  accroire  en  Angle- 
terre,  que  ces  Meffieurs  n'avoient  d'autre  but  que 
de  s'oppofer  à  l'envoi  de  ces  troupes. 

M.  de  Montmouth  partit  de  Hollande  le  ven- 
dredi 8  de  Juin:  il  ne  voulut  pas  s'embarquer 
a  Amfferdam  fur  un  vaiffeau  de  trente  -  deux 
pièces  de  canon  dans  lequel  néantmoins  il  s^ 
paffé  en  Angleterre:  il  s*eft  contenté  de  le  faire 
charger  à  Amfterdam  d'une  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre;  &  pour  lui  il  prit  un  pe- 
Uç  bâiiment  de  pêcheur  à  uu  villsge  qu'on 
J^  S 
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appelle  Santfort,  fitué  au  bord  de  la  mer  à  la  hau- 
teur de  Harlem.  Il  avoit  donné  une  marque  au  Ca* 
pitaine  du  vaiffeau  chargé  de  munitions  pour  fc 
reconnoître  à  un  certain  endroit  au  fortir  du  Texel, 
où  en  effet  ils  fe  font  rencontrez ,  &  le  Duc  de 
Montmouth  s'eft  mis  deffus.  Cette  précaution  étoit 
prife  pour  faire  croire  au  Roi  d'Angleterre  que  M. 
le  Prince  d'Orange  ne  favoit  pas  le  deffein  de  M. 
le  Duc  de  Montmouth  ,qui  avoit  été  obligé  defe 
cacher  de  la  forte. 

CEPENEANT,des  pcrfonncs  fort  bien  informées 
m'ont  affuré.que  M.  de  Montmouth  avoit  été  vu 
lundi  4  de  ce  mois  à  Maeflan-fluys,  qu'il  avoit  été 
mardi!  à  Rotterdam ,  &  coucha  à  la  Haye  la  nuit 
de  ce  mardi  au  mercredi. 

Je  vois ,  Sire ,  tous  les  jours  déplus  en  plus  qu'u- 
ne des  principales  affaires  que  le  Sieur  Fucks  eft 
venu  traiter  ici ,  cil  une  alliance  entre  l'Angleter- 
re ,  les  Etats  -  Généraux  &  l'Eledeur  fon  Maître. 
L'Eledeur  de  Brandebourg  a  été  perfuadé  que  l'An- 
gleterre s'alloit  unir  avec  les  Etats- Généraux:  on 
n'a  pas  douté  ici  que  le  Prince  d'Orange  n'eut  ce 
deffein  ,  &  même  on  a  cru  que  le  Roi  d'Angleter- 
re y  donnoit  les  mains   s'il  fe  voyoit  paifible  dans 
fon  Royaume,  au  moins  félon  les  lettres  des  Am- 
baffadcurs  de  cet  Etat  :  mais  Mrs.  d'Amfterdam  y 
ont  toujours   été  abfolument  contraires,  &  ont  tâ- 
ché  de  faire  rappeller  leurs  Ambaffadeurs ,  pour 
empêcher  qu'ils  n'engageaffent  quelque  négociation 
avec  l'Angleterre.  Le  fieur  Fucks  eft  à  Amfterdam 
avec  le  fieur  Damerongue  depuis  cinq  ou  fix  jours, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'y  aye  fait  quel- 
que ouverture  àcs  deffcins  de  M.  l'Eleâeurije  tâ- 
cherai &  j'cfpere  même  en  être  informé.     Mais, 
Sire ,  je  crois  pouvoir  encore  dire  à  Votre  Majef- 
té  ,ce  que  j'eus  l'honneur  de  lui  écrire  il  y  a  huit 
jours ,  que   Mrs.   d'Amfterdam  font  fort  réfolus  à 
n'entrer  dans  aucun  Traité  qui  puiffe  offenfer  Vo- 
tre Majeftc,  quelque  belle  propofition  qu'on  leur 
puiffe  faire  ;  mais  s'ils  voyoient  une  puiffanie  Ligue 
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formée  en  faveur  de  la  Religion  Proteftante  ,  je  ne 
répondrois  pas  alors  fi  hardiment  qu'ils  ne  s'ylaif- 
faflent  aller  :  au  moins  c'cft  le  feul  foible  par  où 
on  les  pourroît  attaquer. 

L  E  fieur  Fuck  étoit  fort  mécontent  du  prorapt 
départ  de  M.  Spanheim  ,  à  qui  on  avoit  envoyé  un 
ordre  précis  de  demeurer  en  Angleterre ,  tant  que 
le  fieur  Fucks  feroit  à  la  Haye-  mais, cet  ordre 
n'arriva  en  Angleterre ,  que  le  lendemain  du  dé- 
part au  fieur  Spanheim. 

Le  Penfionnaire  Fagel  fit  faire  des  Ordonnances 
par  les  Gecommitters  de  Rades ,  pour  le  'payement 
des  troupes  ,nonob(hnt  l'opinion  de  quatre  villes  ; 
mais  les  Solliciteurs  ne  voulurent  pas  avancer  de 
l'argent  fur  ces  Ordonnances ,  quoique  le  Penfion- 
naire Fagel  les  menaçât  de  faire  procéder  con- 
tt'eux  s'ils  ne  le  faifoient. 

Mrs.  d'Amfterdam  s'étoient  perfuadés  qu'en  mê- 
me tems  qu'ils  donneroient  les  mains  à  conclurre 
ici  l'état  de  gu^^rred'un  commun  confentement ,  on 
ne  leur  refuferoit  pas  de  faire  porter,  de  la  part  des 
Etats-Généraux  quelque  propofition  à  Votre  Ma- 
jefté  ,  pour  avantager  le  commerce  de  îa  Républi- 
que :  mais  a  cette  heure  qu'ils  voyent  que  le  Pen- 
fionnaire Fagel  les  a  trompés ,  &  qu'il  n'a  pas  de 
honte  à  fon  ordinaire  d'avancer  des  paroles  &  de 
s'en  dédire  incontinent  après ,  je  doute  qu'ils  veuil- 
lent hazarder  de  faire  une  propofiLion  aux  Etats- 
Généraux,  à  laquelle  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
fionnaire Fagel  feront  apparemment  contraires ,  ni 
l'un  ni  l'autre;  ne  pouvant  confentir  que  les  fujeîs 
de  l'Etat  reçoivent  des  marques  de  la  bonne  vo- 
lonté de  Votre  Majefté  ,  de  peur  que  cela  ne  les 
porte  à  demeurer  encore  plus  attachés  à  fes  inté- 
rêts, par  l'avantage  qu'ils  recevroient  des  efi"ets  de 
fa  bienveillance, 

Mrs.  de  Frire,ne  pouvant  réduire  la  voix  des 
Villes  qui  font  au  Prince  de  Nafl*au  ,  mandèrent 
aux  Etats-Généraux,  qu'ils  n'approuvoient  pas  l'état 
de  guerre  de  l'année  précédente,  &  qu'ils  en- 
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voyeroicnt  au  premier  jour  les  réfolutioDS:maisle 
Prince  de  Nafîau  prit  cette  lettre,  &  empêcha 
qu'elle  ne  fût  envoyée. 

Mrs.  d'Amftcrdam  ,  voyant  que  Vtn  Buning  (e 
protiituoit  ù  fort,  ne  voulurent  plus  conférer  de 
leurs  affaires  fecretesavec  un  homme  quiavoitdes 
fentimens  û  oppolés  aux  leurs;  &  pour  cet  effet  ils 
cafferent  un  Confeil  qu'ils  avoient  forme  lorfqu'on 
I^arloit  de  la  levée  de  feize  mille  hommes ,  qui 
étoit  de  quatorze  des  principaux  d'entr'eux ,  dont 
Van-Buning  étoit ,  &  dans  lequel  on  traitoit  \es  af- 
faires les  plus  importantes  ^  ainfi  à  cette  heure  ces 
affaires  fecretes  ne  fe  difcutent  plus  qu'entre  les 
quatre  Bourguemeftres  Regens ,  comme  cela  s'eft 
fait  de  tout  tems. 

Lorsque  Mrs.  d'Amflerdamconfentirent  au  trai- 
té d'aiTociation  ,  ils  demandèrent  en  échange  au 
Prince  d'Orange  de  concourir  avec  eux  pour  fai- 
re drelTer  un  nouveau  Tarif:  ce  Tarif  eft  fort  avan- 
tageux à  la  Ville  d'Amfterdam  ,&  affez  préjudicia- 
ble à  quelques  Villes  de  Hollande  qui  s'y  oppofe- 
rent  fortement.  Mais  le  Prince  d'Orange  fe  fit  une 
affaire  d'entrer  dans  les  intérêts  de  Meffieurs  d'Amf- 
terdam,  &  obtint  le  confentemcnt  des  Villes  qui 
y  étoient  le  plus  contraires.  Il  n'eut  pas  le  même 
pouvoir  dans  les  autres  Provinces  ;  ainfi  cette  af- 
faire eff  demeurée  indécife,  &  Mrs,  d'Amfferdam 
ont  joiii  de  ce  nouveau  Tarif,  plutôt  par  ufurpa- 
pation  &  par  autorité  ,  que  par  droit  :  mais  le  Pen- 
fionnaireFagel,pour  lui  faire  pièce  ,  fit  réfoudre  il 
y  a  huit  jours  dans  les  Etats-Généraux  par  IcsDéputés 
des  fix  Provinces ,  que  l'on  continueroit  l'ancien 
Tarif;  &  comme  ces  Provinces  y  ont  intérêt ,  & 
qu'elles  font  appuyées  par  le  Prince  d'Orange  & 
par  le  PenfionnaireFagel .  Mrs  d'Amfterdam  ,  n'au- 
ront pas  peu  de  peine  à  faire  changer  cette  réfo- 
lution  :  cependant ,  cette  aflaire  leur  tient  extrême- 
ment au  coeur. 

Le  Prince  d'Orange  a  prêté  au  Prince  de  Naf- 
ùu  fa-yiugts  mille  fraoçs ,  ou  il  en  4  é;é  la  caution  ; 
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c'eft  uti  nouvel  engagement  pour  le  Prince  de 
Naflau  qui  ne  fait  gueres  efperer  de  retour. 

Les  trois  Régimens  Ecoflbis  doivent  partir  de- 
main de  Brcda  pour  Maeflan-luys ,  oij  ils  doivent 
s'embarquer:  le  fieur  Skelton  doit  fe  rendre  à  cet- 
te dernière  Ville  pour  leur  faire  prêter  fermenta 
On  dit  toujours  qu'il  y  a  des  Officiers  &  des  iiol- 
dats  ,  qui  font  difficulté  de  pafler  en  Ecoffe. 

SKELTOiM  m'a  paru  fort  outré  de  la  raauvaifa 
réception  que  le  Prince  d'Orange  lui  a  faite  :  cela 
l'a  obligé  de  me  déclarer  affez  librement  ce  qu'il 
penfoit  :  il  m'a  dit  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
jau  ais  voulu  avouer,  que  le  Comte  d'Argi  e  &l  les 
Angiois  qui  étaient  ici  réfugiés ,  tramoient  quel- 
que chofe  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  qu'après 
qu'ils  ont  été  partis.  Un  homme  de  beaucoup  de 
confidération  de  ce  pays  lui  a  écrit ,  que  iVJ.  de 
Montmouth  étoit  caché  à  Delft,  &  que  cet  hom- 
me-là ne  le  pouvoit  favoir,  fans  que  le  Prince 
d'Orange  en  fût  informé  ;  que  le  Duc  de  Mont- 
mouth  avoit  couché  h  Roterdam  chez  un  appelle 
Sas ,  créature  du  Prince  d'Orange  ,  &  Sécréraire 
de  l'Amirauté  ;  qu'une  femme  de  qualité  de  Guel- 
dres  ,  &  affeâionnée  à  la  Princede  d'Orange,  a 
témoigné  fon  déplaifir  à  un  Anglois  des  amis  d© 
Skelton,  de  ce  que  des  perfonnes  des  plus  quali- 
fiées de  Gueldres,&de  les  propres  parens,&  qui 
font  dans  les  intérêts  de  M.  le  Prince  d'Orange, 
avoient  engagé  tout  leur  bien  pour  prêter  de  l'ar- 
gent aux  Anglois  rébelles.  Il  m'a  appris  encore, 
que  quoique  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfjonnaire 
Fagel  l'euiTent  alTuré  que  les  Etats- Généraux  a- 
voient  ordonne  en  conféquence  de  fon  Mémoire  à 
toutes  les  Amirautés  de  ne  laifler  partir  aucun 
vaifleau  fans  l'avoir  bien  examiné  auparavant,  & 
fans  H  voir  de  bonnes  cautions  réfidentes  dans  les 
Villes  de  l'Etat  ,  que  les  marchandifes  de  contre- 
bande qu'on  y  trouveroit  n'étoient  pas  délivrées 
pour  l'Angleterre  :  cependant  ,  lorfqu'ii  a  prie 
ceux  de  l'Amirauté  d'Amfterdam  d'en.ufer  de 
telle  forte  à  l'égard  du  vaideau  que  M»  de  Mont- 
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mouth  faifoit  équiper  ,  ils  lui  ont  témoigné  qulls 
n'avoient  point  d'ordre  de  l'Etat ,  &  que  dans  le 
tems  qu'il  en  a  demaudé  aux  Etats-Généraux  & 
qu'on  les  a  envoyés  au  Texel ,  le  vaifleau  a  mis 
à  la  voile.  Je  lui  ai  fait  obferver,que  le  Secrétai- 
re de  l'Amirauté  d'Amfterdam  ,  dont  il  fe  plaint, 
&  qui  eft  celui  de  qui  il  dépend  en  cette  occafion 
d'ufer  de  diligence,  eft  autant  ou  plus  dépendant 
an  Prince  d'Orange,  que  le  Penfionnaire  Fagel.  Il 
m'a  dit ,  qu'il  le  favoit  bien ,  &  que  c'eft  ce  qui 
faifoit  qu'il  ne  favoit  plus  que  penfer  tout  ceci  ; 
que  quand  il  en  fit  des  plaintes  hier  matin  au  Prin- 
ce d'Orange  ,  il  lui  parut  fort  embarrafTé  ,  &  lui 
dit  qu'il  ne  doutoit  pas  que  fes  ennemis  ne  s'en 
prevaluflent  auprès  du  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'on 
ne  fe  prît  à  lui  de  toute  cette  affaire ,  parce  qu'en 
qualité  d'Amiral ,  il  étoit  non  feulement  le  Maî- 
tre de  tous  les  Collèges  de  l'Amirauté  j  mais  aufli 
que  c'étoit  à  lui  à  faire  exécuter  les  ordres  des 
Etats-Généraux. 

Je  fai  que  les  rebelles  Anglois  avoient  desremifes  ' 
pour  plus  de  deux  cents  mille  florins  à  Amfterdam. 

Le  fîeur  Fucks  alla  à  Amfterdam  ,&  fut  d'abord 
chez  Van-Buning,  &  il  vit  bien  tôt  que  tous  lea 
projets  d'alliance  qu'ils  avoient  formé  parl'entre- 
mife  du  fieur  Damerongue  écoient  bien  chiméri- 
ques; &  Van-Buning  lui-  même  n'a  pas  été  d'a- 
vis que  le  iàeur  Fucks  en  témoignât  aucune 
chofe  aux  Bourguemeftres.  je  ne  doute  pas  que 
le  fieur  Fucks  n'ait  été  furpris  de  voir  Van-Bu- 
ning exclu  des  affaires  ,  6i  d'avoir  trouvé  les 
chofesfi  mal  difpofées  pour  fes  deffeins, qu'il  n'ait 
ofé  en  faire  aucune  ouverture  :il  a  parlé  à  ce  que 
j'aprens  de  l'affaire  de  Cologne,  il  ne  ceffe  de  don- 
ner en  ce  pays  ci  de  grands  ombrages  des  deffeins 
de  M.  TEledeur  de  Cologne  fur  cette  Ville-là , 
difant  même  que  cet  Eledeur  eft  appuyé  par  une 
autre  Puiffance. 

Je  (us  que  le  (leur  Fucks  déclaroit  publiquement 
que  M.  l'Eleâeur  de  Brandebourg  vouloit  bien 
qili'on  fût  qu'il  étoit  fort  zélé  pour  Ïà  Religion, 
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82  qu'il  aîderoit  toujours  de  tout  fon  pouvoir 
ceux  qui  en  feroient  profefîion.  Le  même  Réfi- 
dent  de  Munfter  m'a  averti ,  que  le  fieur  Fucks  a- 
voit  preflenti  Meffieurs  d'Amfterdam ,  pour  favoir 
s'ils  vouloient  joindre  leurs  offices  à  ceux  de  M. 
TEleâeur  en  faveur  des  Proteftans  de  France. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  lui  paroiiToit  par  tout  lettre  du 
ce  que  je  lui  mandois  des  démarches  que  le  fieur  J^?'  ^^^^"^ 
Fucks  faifoit,  que  fa  négociation  avoïc  contribue*'  ^'' 

aux  entreprifes  que  les  Magiflrats  de  Cologne  a- 
voient  faites  fur  la  jurifdidion  de  l'Eledeur. 

Le  départ  des  trois  Régimens  Ecoflbis  me  don- 21  juin 
na  lieu  de  fonger  li  l'on  ne  pourroit  pas  faire  en-'^^i"' 
forte  qu'ils  priSent  réfolution  de  ne  plus  repren- 
dre ces  troupes  en  cas  qu'elles  foient  toutes  en- 
voyées au  Roi  d'Angleterre:  ils  ont  des  raifons 
aflez  bonnes  pour  cela  qui  regardent  M.  le  Prin-  . 
ce  d'Orange ,  &  ils  ne  manquent  pas  non  plus  de 
prétextes  pour  rendre  l'affaire  plaufible,  &  faire 
connoître  les  inconvéniens  qu'il  y  auroit  de  rece- 
voir ici  des  corps  étrangers  lorfqu'ils  peuvent  fe 
maintenir  avec  leurs  propres  troupes.  Ils  pour- 
roient  alléguer ,  que  s'ils  avoient  reçu  ce  corps  de 
troupes  Angloifes  dans  la  néceffité  de  l'Etat,  ils 
l'ont  rendu  auffi  au  Roi  d'Angleterre  dans  fes  plus 
preffans  befoins:  que  fi  on  reprenoit  ces  troupes 
à  cette  heure  qu'on  eft  en  paix ,  &  que  les  Etats 
n'en  ont  point  à  faire ,  ce  feroit  proprement  com- 
me fi  l'on  vouloit  reprendre  les  anciens  corps  An- 
glois  qu'on  a  eu  du  tems  de  rétabliflement  de  la. 
République  ,  &  qu'en  ce  cas  Votre  Majefté  pour- 
roit demander  que  les  Etats  priflent  auffi  un  corps 
de  Troupes  Françoifes.  Que  ,  pour  éviter  cet  in- 
convénient ,  ils  dévoient  réibudre  de  ne  plus 
prendre  aucun  corps  étranger;  mais,  que  je  ne 
ferois  eiicore  aucune  démarche  Ta  -  deffus  ,  par- 
ce que  je  ne  voyois  pas  beaucoup  de  difpofi- 
tion  pour  le  fucccs  de  cette  affaire  ,  &  que  jer 
ne  croyois  pas  qu'on  la  dût  commencer  fans 
ccre  affuré  d'y  léuffir.  Il  me  paroît  qu'il  j  a  toujours 
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iêi  une  certaine  imprelTion  dans  les  efprits,  qui  leul 
fait  appréhender  la  grande  puiffance  deV.  Majefté, 
&  qui  leur  fait  envifager  comme  nécelTaire  un 
corps  de  troupes  à  leur  Religion.  Car  quoique  le 
Roi  d'Angleterre  foit  Catholique,  ils  ne  comptent 
pas  que  le  Royaume  le  devienne, &  le  motif  de  la- 
Religion  peut  beaucoup  fur  l'efprit  de  quelques  Ma- 
giftrats  d'Amfîerdam. 

Le  Prince  d'Orange  alla  faire  la  revue  des  trou- 
pes Ecoflbifes  qui  dévoient  pafler  en  Angleterre, 
&  je  fus  iiiformé  que  prefque  tous  les  Officiers 
Eeoflbis  qui  partirent  de  Hollande  étoient  fort  mé- 
contens  contre  le  Prince  d'Orange.  îl  leur  a  kit 
toutes  les  chicannes  imaginables ,  &  leur  a  refufé 
toutes  chofes ,  jufqu'à  de  la  poudre  qu'il  n'a  pas 
voulu  donner  pour  remplir  les  bandolieresdes  fol- 
dats.  l'ai  mandé  à  M.  de  Barillon,que  s'il  pouvoir 
faire  en  forte  que  le  Roi  d'Angleterre  fît  demander 
par  quelqu'un  qui  ne  fût  pas  dans  les  intérêts  du 
Prince  d'Orange ,  aux  principaux  Officiers  des 
troupes  Ecofloifes  ,  &  entre  autres  au  Sieur  Wacop 
un  des  trois  Colonels  ,  &  qui  eft  venu  quérir  ces 
troupes  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre,  de  quelle 
manière  ils  ont  été  traités  à  leur  départ: j'étois af- 
fûté qu'ils  diront  la  même  chofe  de  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  mander  à  Votre  Majefté. 

Le  Sieur  d'Odick  avoit  dit  autrefois  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  plus  méchant  homme  fous  le  ciel  que 
Duc  d'Yorck  ,&  qu'il  avoit  fait  couper  la  gorge  au 
Comte  d'EUTex.  C'étoit  chez  Fuenmajor  Envoyé 
d'Efpagne ,  que  tous  ces  difcours  fe  tenoient. 

Je  mandai  au  Roi  ,&  j'informai  M  de  Barilîon, 
que  les  Miniftres  Predicans  de  la  Haye  avoient 
recommandé  le  Dimanche  précédent  dans  leurs 
prêches  un  Capitaine  de  vaifleau,&  tous  ceux  qui 
s'étoient  embarqués  depuis  quelques  jours  fur  uiï 
vaiiTeau  pour  une  Entreprife  fort  périlîeufe.  Les 
Minières  prièrent  publiquement  dans  les  Eglifes  à 
ce  qu'il  plut  à  Dieu  favorifer  cette  Entreprife,  & 
&ire  arriver  à    bon  port  le  Capitaine  du  Navi- 
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re  &  tous  ceux  qui  étoient  deffus.  Je  ne  fai  fi  Ton 
auroit  jpûûé  plus  intelligiblement  quand  on  auroit 
nommé  M.  le  Duc  de  Montmouth.  Ce  qui  eft  à 
remarquer  eft ,  que  les  Miniftres  qui  prêchent  à  ià 
Haye,  n'agiflent  prefque  que  par  les  ordres  du  Pen- 
iîonnaire  Fagel.  DansAmfterdam  ,&  dans  les  autres 
Villes ,  ce  font  les  Magiftrats  particuliers  qui  ont 
toute  l'autorité  fur  eux. 

Le  fieur  Fucks  a  été  trois  jours  de  fuite  enfer- 
mé avec  le  Prince  d'Orange  plus  de  deux  ou  trois 
heures  par  jour  :  il  eft  coniîant  qu'il  négocie  quel- 
que-chofe  de  conféquence  &  de  fecret^  &  ,  puif- 
qu'il  ne  me  le  confie  pas,  il  eft  aifé  de  conclurre 
que  fa  Négociation  ne  doit  pas  être  agréable  à  Vo- 
tre Majefte.  Ce  que  j'en  ai  pu  découvrir  me  pcr- 
fuade  que  ce  Miniftre  ne  voyant  pas  jour  à  faire 
fa  prétendue  Ligue  de  Religion  ,  il  veut  pourtant 
fe  fervir  de  ce  même  motif  pour  unir  d'intérêt  les 
Etats- Généraux  avec  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
&  pour  leur  faire  prendre  infenfiblement  des  en- 
gagemens  contraires  aux  Intérêts  de  V,  Majefté. 

Les  Solliciteurs  ne  pou  voient  trouver  de  l'ar- 
gent fur  les  nouvelles  Ordonnances;  &lesafi"uran- 
ces  que  leur  avoit  données  le  Penfionnaire  Fagel  ne 
leur  donnoient  pas  pour  un  fou  de  crédit  ;  de  forte 
qu'on  étoic  en  Hollande  dans  une  affez  grande  con* 
fufion  ra-defi"us. 

Pour  ce  qui  eft  du  deîTein  que  pourroit  avoir  le  ^g  j-^ 
Prince  d'Orange  de  faire  recevoir  en  furvivance  168/, 
de  fes  charges  un  des  enfans  de  M.  l'Eledeur  de 
Brandebourg,  il  connoit  trop  que  l.apropofîtionen 
feroit  rejettee ,  pour  l'entreprendre  à  cette  heure; 
&  peut-être  aufii  n'a-t-il  pas  aflcz  d'envie  de  la  fai- 
re réufilr:  mais  d'intelligence  avec  le  fieur  Fucks, 
il  veut  faire  goûtera  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
une  autre  propoûtion  , qui  dans  le  fond  eft  un  piè- 
ge fort  groflier.  Il  prie  M.  l'Eledeur  d'envoyer  à 
Ja  Haye  fon  fécond  fils ,  l'aîné  des  enfans  de  Ma- 
dame l'Eledrice  d'à  pré/ent ,  pour  y  êuff  élevé  ,& 
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pour  y  faire  fes  exercices.  On  fait  coraprendre  k 
Madame  l'Eledrice,  qu'il  fauc  que  ce  Prince  demeu- 
re quelques  années  en  Hollande  pour  gagner  l'af- 
fedlion  des  gens  du  pays,  qu'il  fera  ailé  api  es  ce- 
la de  le  faire  recevoir  en  furvivance  ;  mais  que  (î 
on  le  propofoit  à  cette  heure  on  cabreroit  les  ef- 
prits,  &  on  feroit  avorter  cette  affaire  Cependant 
avant  que  le  Prince  d'Orange  trouve  l'occafion  fa- 
vorable de  propofer  cette  furvivance  ,  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  fera  mort  :  &  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  ne  fera  pas  grand  cas  après  cel;» 
des  enfans  de  Madame  l'Ëlcctrice  ,  de  qui  il  tirera 
en  attendant  tout  l'appui  dont  il  a  befoin  auprès 
de  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg  dans  la  conjonc- 
ture préfente. 

Je  mandai  au  Roi,  que  je  pou  vois  TalTurer,  que 
l'Alliance  que  M.  Fucks  avoit  eu  ordre  de  propofer 
aux  Etats-Généraux  avoit  la  Religion  pour  fonde- 
ment ,  &  qu'il  avoit  été  fort  décontenancé  lors- 
qu'il avoit  appris  à  fon  arrivée  à  la  Haye, que  le 
Roi  d'Angleterre  continuait  de  profefler  publique- 
ment la  Religion  Catholique  :  mais,  que  j'avois  dé- 
couvert depuis  peu  ,  qu'indépendamment  de  tout 
motif  de  Religion ,  le  fieur  Fucks  avoit  ordre  de 
travailler  aune  Alliance  avec  l'Angleterre  &  lesE- 
tats  Généraux. 

Le  fieur  Fucks  ne  s'en  efl;  pas  expliqué  a  Mrs. 
d'Amflerdam  ,  ni  même  au  fieur  Skelton  ,  quoique 
le  Prince  d'Orange  l'eût  préparé  à  écouter  favora- 
blement ces  propofitions.  Le  Prince  d'Orange  veut 
peut-être  attendre  pour  voir  *de  quel  côté  tourne- 
ront les  affaires  d'Angleterre.  Si  les  Poteftans  ont 
le  delTus ,  il  fe  flatte  qu'il  fera  encore  plus  en  état 
d'exécuter  fes  projeta;  car  il  croit  que  les  Proteftans 
Anglois  fe  foûraettront  à  lui  :  mais  fi  le  Roi  d'An- 
gleterre détruit  les  rebelles, le  Prince  d'Orange eft 
perfuadé  qne  Sa  Majeiié  Britannique  entrera  vo- 
lontiers dans  une  Alliance ,  étant  déjà  affuré  des  E- 
ki^eurs  de  Brandebourg  ,  de  Saxe,  &  Palatin ,  dei 
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i^rjnces  de  Lùnebourg  &  de  Helfe ,  fans  comptée 
la  Mailbn  d'Autriche. 

A  l'égard  , Sire  ,  des  Etats-Généraux,  le  Prince 
d'Orange,  à  ce  que  j'ai  découvert  ces  jours-ci  ,fe 
lient  affuré  d'avoir  prefque  toutes  I  es  Villes  deHoIlan- 
de,  excepte  celle  d'Amfterdarn  qu'il  n'efpere  pas 
de  gagner,  ni  celles  de  Delfc  &  de  Leyde:maisil 
efpere  de  faire  pafler  l'affaire  à  la  pluralité  des  voix: 
il  a  bien  fait  d'autres  chofes  qui  fotit  bien  plus  con- 
tre Icsloijt  de  la  République  que  celle  lài  &  la  Trê- 
ve ayant  été  lignée  à  la  pluralité  des  voix ,  il  etï 
tirera  avantage  pour  conclurre  l'alliance  de  la  mê- 
me manière  ;  car  il  a  prefque  toutes  les  autres  Pro- 
vinces :  au  moins  j'ai  été  averti  que  les  Principaux 
des  quatre  Provinces  dontildifpofeabfolumentonc 
déjà  donné  les  mains  à  cette  alliance.  Pour  ce  qui 
eft  de  celles  de  Frife  &  de  Groningue ,  il  fait  foa 
Compte,  que  le  Pr.  de  Naffâu  les  portera  à  donner  leur 
Confeniement  ;  ou  que  du  moins  il  empêchera  qu'el- 
les ne  prennent  d'affez  fortes  réfolutions  pour  empê- 
cher la  conclufîon  de  cette  alliance  dans  les  Etats-Gé- 
néraux. 

C'est-  là ,  Sire  ,  à  ce  que  j'en  puis  juger ,  le  plan  du 
Pr.  d'Orange;  &  le  fieurFucks  qui  ne  de  voit  être 
ici  que  fix  femaines  ne  fonge  pas  à  s'en  aller ,  il  at- 
tend le  temsproprepour  l'exécution  de  ce  delfein. 

Mrs.  d'Amfterdam  en  ont  fans  doute  preîTentî 
quelque  chofe  lorfqu'ils  ont  fait  de  fi  fortes  protef- 
tations  contre  tout  ce  que  leurs  AmbaiTadeurs  à 
Londres  y  pourroient  négocier.  Et  quoiqu'ils  na 
me  faffent  pas  connoître  l'appréhenfion  qu'ils  ont 
que  cette  affaire  réuffiffe,  j'ai  découvert  cependant 
qu'ils  en  font  dans  une  extrême  peine,  jufques-là 
que  s'expliquant  ces  jours-ci  avec  un  de  leurs  amis 
fur  iefecoursqueles  Anglois  rébelles  tiroient  d'Am- 
fterdam ,  ils  lui  dirent  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
n'avoit  des  affaires  chez  lui  qui  l'empêchaffent  de 
i'unir  avec  les  E.  Généiiiux  &  avec  le  Pr.  d'Orange , 
ils  étoient  perdus  :  car  ,  Sire ,  on  leur  a  fait  compren- 
^le,^  ils  \q  croyent  aflez,  que  fi  le  Roi  d'Anglec.  &  le 
C  2 
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Prince  d*Orange  font  unis ,  la  liberté  de  leur  Ré* 
publique  fera  opprimée  ;  &  que  le  deffein  du  Prin- 
ce d'Orange  eft  de  les  réduire  en  un  état  à  ne  pou- 
voir plus  contre  quarrer  fes  defleins  :  ainfi  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  s'oppofent  de  toutes  leurs  for- 
ces à  une  alliance  avec  l'Angleterre  :  mais  je  vois 
qu'ils  craignent  que  le  Prince  d'Orange  ne  pafle 
par-deffus  toutes  les  règles,  &  qu'appuyé  par  l'An- 
gleterre &  par  l'Eledeur  de  Brandebourg,  il  ne 
conclue  cette  affaire  malgré  eux. 

De  cette  forte ,  Sire ,  on  ne  doit  pas  douter  de 
Ja  mauvaife  volonté  de  TElecleur  de  Brandebourg 
&  du  Prince  d'Orange,  ni  du  deffein  qu'ils  ont 
formé  ;  &  s'ils  y  trouvent  de  la  difpofition  dans 
l'efprit  du  Roi  d'Angleterre ,  Votre  Majeflé  voit 
en  quel  état  les  affaires  feront  apparemment  ré- 
duites en  ce  pays;  à  quoi  je  dois  ajouter  que  les 
créatures  du  Prince  d'Orange  ne  fe  mettront  gue* 
les  en  peine  qu'une  pareille  alliance  leur  attire  la 
guerre  ;  mais  que  ceux  du  Gouvernement  qui  en 
feroient  très-fâchés ,  &  qui  ne  donneroient  pas  les 
mains  à  cette  alliance,  s'ils  craignoient qu'elle  dût 
leur  être  funcHe  ,  ne  croiront  point  du  tout  qu'elle 
puiffe  jamais  avoir  une  telle  fuite;  on  leur  fera  en- 
cendre  au  contraire  que  Votre  Majefté  voyant  une 
fi  puiffante  Ligue  formée  pour  le  maintien  de  la 
paix  n'entreprendra  rien ,  &  que  les  Alliés  qui 
n'ont  d'autre  but  que  la  paix,  n'ont  garde  de  la 
troubler.  Cependant  il  eft  très-certain  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  verra  pas  plutôt  ce  parti  formé , 
qu'il  fera  naître  quelque  occafion  par  le  moyen 
des  Autrichiens  pour  engager  la  guerre. 

Votre  Majeflé  qui  fait  ce  qu'elle  doit  attendre 
du  Roi  d'Angleterre ,  peut  aifément  juger  fi  ces 
fortes  de  projets  s'évanouiront.  Je  pourrois  dire 
par  la  connoiffance  que  j'ai  du  dedans  de  ce  pays 
qu'il  feroit  aifé  de  les  détruire  dans  leur  naiffance, 
éc  qu'il  y  auroit  un  moyen  bien  prompt  &  bien 
fur  d'en  faire  tourner  les  fuites  ,  &  l'avantage  à  la 
gloire  de  Votre  Majcfté.  Mais  outre  que  je  n'ofe* 
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rois  me  mêler  de  donner  mes  avis  quand  Votre 
Majefté  ne  me  l'ordonne  pas,  il  m'a  déjà  paru 
que  Votre  Majeflé  ne  vouioit  pas  employer  de» 
remèdes  violens  à  l'égard  de  ce  pays-ci.  Cepen- 
dant je  la  fupplie  très  humblement  de  confidérer 
qu'il  n'y  auroit  pas  à  craindre  de  jettcr  par  ce 
moyen  les  Etats-Généraux  dans  le  défefpoir,&de 
les  porter  par  la  nécelTité  de  leur  propre  défenfe 
à  s'unir  plus  étroitement  ;  &  fi  un  prompt  effort 
ne  rompt  cette  alliance ,  &  qu'elle  foit  une  fois 
affermie, le  Prince  d'Orange  ne  perdra  pasdetems 
à  faire  naître  quelque  fujec  de  démêlé  par  quel- 
qu'un des  Alliés.  Alors  ils  agiront  avec  bien  plus 
d'avantage,  que  fi  auffitôt  que  cette  alliance  fe 
propofera  ici ,  Votre  Majefté  faifoit  avancer  une 
forte  armée  fur  les  frontières  des  Etats-Généraux , 
&  qu'elle  leur  fît  dire  qu'ils  euffent  à  fe  déclarer 
s'ils  vouloient  être  de  fes  amis ,  ou  de  fes  enne- 
mis. Leurs  places  font  en  très-mauvais  ordre  ,&  (1 
Votre  Majefté  vouioit  entrer  dans  le  détail  de 
leur  forces,  &  de  la  difpofition  intérieure  de  leur 
Gouvernement ,  elle  verroit  évidemment  que  les 
Etats-Généraux  fe  trouveroient  néceffairement  obli- 
gés de  donner  à  Votre  Majefté  toute  forte  de  fa- 
tisfadion ,  ou  de  perdre  en  très  peu  de  tems  pref- 
que  toutes  les  Places  de  la  Généralité, après  quoi 
ils  feroient  contraints  de  demander  la  paix  à  ge- 
noux :&  par  la  conquête  de  ces  Places ,  Votre  Ma- 
jefté tiendroit  toute  la  République  dans  une  ef- 
pece  de  fujétion ,  &  tireroit  plus  d'avantage  de 
leurs  forces  de  mer  ,  que  fi  elle  avoit  fait  la  con- 
quête de  leurs  pays. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  que 
la  peur  de  la  guerre  qui  puiffe  faire  agir  ou  retenir 
ces  gens-ci  j  &  qu'à  moins  qu'une  pareille  crainte 
ne  faffe  entrer  quelques  Villes  dans  les  fentimens 
de  Meffieurs  d'Âmfterdam ,  je  ne  puis  affurer  Vo- 
tre Majefté  que  cette  Ville  feule  foit  capable  d'em^ 
pêcher  que  le  Prince  d'Orange  ne  faffe  l'alliancG 
^veç  l'Angleterre,  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  dir§ 

Ci 
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qu'il  foit  afTûré  d'en  venir  à  bout  :  j'employera^ 
toutes  les  raisons  que  Votre  Majefte  m'a  fourni  pour 
l'en  empêcher  ;  &  Mefîieurs  d'Amfterdam  n'oublie- 
ront rien  non  plus  pour  rompre  cette  affaire ,  fi  le 
Roi  d'Angleterre  fe  trouve  en  état  de  la  propofer. 

Le  fieur  Fucks  alla  voir  le  fieur  Skelton ,  &  le 
conjura  d'écrire  au  Roi  d'Angleterre  .pour  empê- 
cher que  la  guerre  ne  s'allumât  dans  le  Palaiinatj 
que  Voire  Majeflé  en  demaudoit  les  trois  quarts, 
&  que  û  on  ne  les  lui  livroit  incontinent  elle  s'en 
empsreroit  auflLtôt  ;  qu'il  le  prioit  auffi  de  faire  fa- 
voir  à  Sa  MajcRé  Britannique ,  que  l'Eledeur  fon 
Maître  feroit  fort  aife  d'entrer  dans  fes  intérêts, & 
qu'il  auroit  toujours  vingt  mille  hommes  à  fon  fet- 
vjce.  Le  fieur  Skelton  lui  répondit  que  le  Roi 
d'Angleterre  efpéroit  n'en  avoir  pas  befoin,  & 
qu'il  réduiroit  bien  les  rebelles  par  fes  propres 
forces.  Le  fieur  Fucks  lui  répliqua  ,  qu'il  ne  l'a» 
voit  pas  bien  compris,  que  ce  n'étoit  pas  contre 
les  rébelles  d'Angleterre,  que  l'Eledeur  fon  Maî- 
tre offroit  les  vingt  mille  hommes ,  mais  pour  ap- 
puyer les  bonnes  intentions  du  Roi  d'Angleterre 
à  l'égard  des  affaires  de  l'Europe. 

Je  puis,  Sire,  ajouter  à  tout  ceci  une  chofe 
très -vraie,  qui  eft  que  le  Prince  d'Orange  afl'ûra 
il  y  a  quatre  ou  cinq  jours  le  fieur  Camprick  ,que 
la  guerre  étoit  inévitable  à  caufe  des  affaires  du  Pa- 
îatinat.  Camprick  foutenant  le  contraire,  puifque 
Votre  Majefte  vouloit  bien  prendre  des  voies  a- 
miabies  ,  le  Prince  d'Orange  répliqua  qu'il  é- 
toit  vrai  que  Votre  Majefié  avant  que  de  s'em- 
parer du  Palatinat  le  faifoit  demander  prefque 
tout  entier  à  rî:ledeur;&  que  fi  l'Eledeur  le  vou- 
loit céder,  il  n'y  auroit  affûrement  point  defîue^«- 
re  :  mais  que  sMl  y  faifoii:  quelque  difficulté  Votre 
Aiajeffé  s'en  faifiroit:  &  fur  ce  que  Camprick  con- 
teffoit  encore  là-deffus,  le  Prince  d'Orange  lui 
demanda  ce  c^uMI  avoit  à  lui  répondre  lorfqu'il 
î'affuroit  qu'il  le  favoit  pofitivement  par  le  fieur 
Fucks ,  à  qui  le  fieur  Spanheim  avoit  mandé  qu'or^ 
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lui  avoit  déclaré  à  Paris ,  par  ordre  de  Votre 
Ma  j  elle. 

Ce  qui  fut  de  rare ,  c'eft  que  le  Roi  d'Angle- 
terre écrivit  au  Prince  d'Orange  »  qu'il  étoit  fore 
fatisfaic  de  fa  conduite  :  cependant  il  e»t  le  feul  à 
qui  on  fe  peut  prendre  du  départ  du  vaifTeau  de 
M.  de  Montmouth,  comme  étant  le  chef  des  cinq 
Amirautez  de  ce  pays- ci,  &  comme  ayant  promis 
au  fieur  Skelton  après  le  départ  des  vailTeaux  du 
Comte  d'Argile ,  que  les  Amirautés  ne  laiiïeroient 
plus  fortir  aucuns  vaiiTeaux  chargés  de  munitions 
de  guerre  fans  donner  caution;  l'alTûrant  qu'il  leur 
avoit  donné  cet  ordre,  en  exécution  de  la  Réfo» 
Juiion  des  Etats-Généraux,  &  qu'il  pouvoitfe  re- 
pofer  là-defTus.  Cependant  quand  le  fieur  Skelton 
fomma  les  Officiers  de  l'Amirauté  d'exécuter  leurs 
ordres,  il  fe  trouva  qu'ils  n'en  avoient  point:  & 
M.  de  Montmouih  échappa. 

}\z  mandai  au  Roi  que  j'avois  été  informé  tout  i y  Juillet 
de  nouveau  par  des  endroits  très  fûrs  que  lePrin-*^^* 
ce  d'Orange  coraptoit  pour  certain  que  le  Roi 
d'Angleterre  vouloit  faire  alliance  avec  les  Etats- 
Généraux;  que  le  Roi  d'Angleterre  &  quelques- 
uns  de  fes  principaux  Miniftres  l'avoient  fait  dire 
au  Prince  d'Orange;  que  le  fieur  Fucks  étoit  venu 
à  la  Haye  fur  cette  airûrance;que  MelTieursd'Am- 
fterdam  ont  crû  la  même  chofe ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'attendoit  que  l'ilTue  de  fon  Parle- 
ment pour  s'en  déclarer.  Que  jufques-la  le  Roi 
d'Angleterre  n'ôfoit  entreprendre  une  chofe  qui 
auroit  pu  lui  attirer  l'indignation  de  Sa  Majefté, 
&  par  conféquent  de  grandes  affaires. 

j'Ai  même  été  informé  que  Meffieurs  d'AmOer- 
dam  ont  pris  des  mefures  avec  les  principaux  des 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  pour  empê- 
cher cette  alliance ,  &  qu'ils  font  convenus  en- 
tr'eux  qu'elle  ne  pourroit  jamais  être  d'aucun  a- 
vantage  au  Roi  d'Angleterre,  puisque  non  feule- 
ment ils  s'y  oppoferoient  fortement  ;  mais  que  fi 
pn  la  concluoit  malgré  eux,  &  que  lo  cas  échût 
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de  la  devoir  exécuter,  ils  diroient  à  ceux   qui  y 
auroient  confenti ,  qu'ils  pouvoient  donner  tels  fe- 
cours  au  Roi  d'Angleterre  qu'ils  voudroient,  que 
pour  eux  ils  n*en  f croient  rien. 

Comme  les  défordres  qui  font  en  Angleterre, 
font  que  ces  Meffieurs  ci  n'appréhendent  pas  qu'on 
leur  propofe  à  cette  heure  une  alliance ,  ils  ont 
fait  eonnoître  plus  librement  qu'il  ne  faifoient  au- 
paravant l'apréhenfion  qu'ils  ont  eue  que  celte  al- 
liance ne  fe  fit;  &  ils  ne  diffimulerent  pas  qu'ils 
ont  reconnu  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  feroit  fort 
volontiers  allié  avec  eux  quand  il  auroit  été  un 
peu  débrouillé  de  fes  affaires. 

Je  fai  bien ,  Sire ,  qu'on  a  prétendu  que  fi  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  eu  ce  deffein ,  il  n'auroic 
pas  manqué  de  le  faire  paroître  lorfqu'il  a  affem- 
blé  fon  Parlement ,  rien  ne  pouvant  plus  l'autori- 
fer  dans  fon  Royaume,  qu'une  alliance  avec  lesE- 
tats-Généraux  :  mais  on  peut  aifement  voir  que  le 
Roi  d'Angleterre  qui  a  bien  cru  que  Votre  Ma- 
jeflé  n'en  feroit  pas  fatisfaite  ,  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  l'entreprendre,  qu'après  qu'il  fe  leroit  vu 
paifible.  Qu'il  favoit  bien  de  plus  qu'Amllerdam 
ne  confentiroit  pas  à  cette  alliance;  qu'ainfi  fes 
peuples  ne  l'auroient  pas  regardée  comme  une  al- 
liance entre  le  Royaume  d'Angleterre  &  la  Répu- 
blique de  Hollande  ,  mais  comme  une  alliance  en- 
tre le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange  pour 
opprimer  réciproquement  leur  liberté;  &  comme 
l'oppoGtion  d'Amfterdam  ,  &  des  Provinces  de 
Frife  &  de  Groningue,  auroit  pu  feire  traîner  cet- 
te affaire  en  longueur ,  il  eiï  évident  que  la  pro- 
pofition  que  le  Roi  d'Angleterre  auroit  faite ,  au- 
roit pu  lui  porter  plus  de  préjudice  dans  fon  pro- 
pre Royaume ,  que  d'avantage. 

Et  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  ,  qu'après 
que  les  Ambaffadeurs  de  cet  Etat  eurent  rendu 
compte  au  Penfîonnaire  Fagel  des  difpofnions qu'ils 
avoient  trouvées  en  Angleterre  pour  un  renouvel- 
lement de  l'alliance ,  &  de  l'i^rdre  que  le  Roi  d'Aioi- 
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gteterre  avoit  donné  à  fes  Miniftres  d'examiner  tous 
les  Traités  d'alliance  qui  avoientété  faits  entre  ion 
Royaume  &  cet  Etat ,  ils  n'en  ont  pas  fait  mentioq 
depuis  ce  tems.  Ileft  impoffible  que  cette  affaire  en 
fût  demeurée-la  fans  aucune  raifon:  ainfî  il  faut  que 
cefoit  ,  ou  parce  qu'on  a  vu  que  Votre  Majefté  en 
étoit  informée,  &  qu'il  n'étoit  pas  encore  cems  d'en 
parler ,  comme  le  fieur  Dickfeld  le  manda  pour  lors  à 
un  de  fes  amis,  ou  parce  queprécifement  dansce 
tems-là ,  on  découvrît  l'Entreprife  du  Comte  d'Ar- 
gile, qui  partit  quatre  jours  après. 

I' Appréhende  ,  Sire ,  d'importuner  Votre  Ma- 
jefté par  tous  ces  raifonnemens.  Je  (ai  qu'elle  en  voie 
beaucoup  plus  en  un  moment  que  je  ne  lui  en  puis  ja- 
mais dire  ;  mais  je  crois  être  obligé  de  lui  faire  favoir 
que  ceux  qui  favent  ici  le  fecret  de  l'Etat  font  perfua- 
dés  que  , quoique  le  Roi  d'Angleterre  ne  foit  pasfa- 
tisfait  entièrement  de  M. le  Prince  d'Orange ,  il  avoit 
deffein  pour  l'iniérêt  &  pour  la  grandeur  de  fon 
Royaume  de  faire  alliance  avec  les  Etats-Généraux,. 
&  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  entroit  dans  cet- 
te union  ;  &  on  croit  toujours  en  Hollande  que  fi 
le  Roi  d'Angleterre  vient  à  bout  de  fes  affaires 
domeftiques  il  reprendra  les  mêmes  brifées. 

Le  lieur  Skelton  reçut  la  nuit  du  29  au  30  de 
Juin  un  Courier,  qui  lui  apportoit  les  ordres  de 
demander  les  trois  Régimens  Anglois  qui  étoient 
â^u  fervice  des  Etats  -  Généraux  :  Skeîcon  partit  in- 
//:>:bntinent  après  ,  &  alla  trouver  le  Prince  d'Oran- 
■^e  à  Breda ,  qui  lui  dit  qu'il  écriroit  à  la  Haye 
pour  ce  fujet.  Le  fieur  Skelton  étant  forti  d'au- 
près du  Prince  d'Orange ,  &  ayant  rêvé  à  cette 
affaire,  demanda  une  féconde  audience,  &  ditau 
Prince  d'Orange  que  fa  préfence  étoit  néceflaire 
à  la  Haye ,  &  que  quand  même  elle  ne  le  feroit 
pas ,  il  devoit  par  fon  retour  marquer  un  peu 
plus  d'empreffement  pour  les  intérêts  du  Roi 
d'Angleterre,  d'autant  plus  qu'il  n'avanceroit  forï 
voyage  que  de  deux  jours,  l'affemblée  de  Hol- 
ïttûde  deyant  fe  tenir  le  mercredi  fuivants 
Ce 
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ainfi  le  Prince  d'Orange  arriva  le  i  Juillet  au  foir 
à  la  Haye 

M.  d'Odick,  Préfidentaux  Etats-Généraux  ,  leur 
témoigna  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  demande 
les  trois  Régimens  Anglois:  &  quand  les  Etats  de  Hol- 
de  furent  aireroblés ,  on  leur  déclara  lamêmechofe; 
mais  les  Députés  de  ces  quatre  Villes  qui  etoient 
toujours  unis  enfemble  dirent  qu*ils  n'ecoient  pas 
initruits. 

"On  voyoit  bien  plus  de  répugnance  dans  les 
Officiers  &  les  Soldats  Anglois  à  aller  en  Angle- 
terre ,  qu'il  n'en  avoit  paru  dans  les  Ecoflbis. 

Une  perfonne  en  que  je  puis  prendre  confian- 
ce ,  &  par  qui  j'ai  fu  deschofes  trés-fecretes  ayant 
correfpondance  dans  la  Cour  du  Prince  ,  m'a  alTuré 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  témoigner  en 
cette  dernière  cccafion  au  Prince  d'Orange  ,  foit 
par  le  premier  Commis  de  M.  Midieton,  foit  par 
les  lettres  que  ce  Commis  a  apportées  ,  qu'il  voyoit: 
bien  que  la  France  n'agiflbit  pas  comme  elle  devoit  à 
fon  égard  ;  qu'il  fauroit  bien  prendre  fes  raefures  là- 
delTus  ;  mais  qu'il  n'étoit  pastems  d'en  rien  témoi- 
gner ,  parce  que  s'il  difcontinuoit  de  faire  paroî- 
ire  la  même  confiance  en  Votre  Majefté ,  il  pour- 
roit  fe  perdre. 

Le  Prince  d'Orange  ne  perdit  pas  cette  cccafion 
d'envoyer  aufii  rôt  Benting  en  Angleterre ,  quoiqu'il 
fût  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  l'aimoit  point  s  que  Sa 
MajeHé  Britannique  étoit  perfuadée  queBenting étoit 
fon  cncemi  perfonnel ,  qu'il  avoit  toujours  eu  com- 
merce avec  M.  de  Montmouih;,-  ainii  fans  quelque 
avance  delà  part  du  Roi  d'Angleterre  ,  ce  n'étoit  pas 
un  homme  agréable  &  propre  à  être  envoyé.  Quel- 
ques pcrfonnesqui  croyoient  le  bien  favoir ,  m'afTui 
rerent  qu'il  étoit  allé  pour  lui  porter  les  offres  que  le 
Prince  d'Orange  lui  faifoit  d'aller  fervir  à  la  tête  de 
fe?  armées.  ]e  ne  vois  pas  toutefois  que  le  Prince 
d'Orange  foit  fi  fort  étonné  des  progrès  que  l'on  dit 
ici  que  fait  de  M.  de  Mommouth.  Je  ne  fai  s'il  efl  en- 
core perfuadé  que  M.  de  Monttnouih  ne  fera  riea 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  45. 
qu'ilnepuifleappaiferen  un  momcnr.  Ilfitcepen;' 
dant  défendre  avant-hier  fon  Manifefte.  Il  s'en  eft 
avifé  bien  tard  ;  car  ce  Manifefte  a  été  imprimé  ici  il 
y  a  plus  de  trois  femaines ,  quoique  tenu  fort  fecret , 
ï'ans  que  toutefois  le  Prince  d'Orange  ait  fait  aucune 
démarche  pour  le  faire  fupprimer.  On  croit  que  To- 
liginal  eft  Flamand  ;  car  i!  c!î  bien  mieux  en  cette 
langue  ,  qu'en  François  &  en  Angiois:  il  a  été  im- 
prirné  en  mème-tems  en  ces  trois  langues. 

Je  fus  pourtant  alors  une  particularité  alTezcon' 
ild érable  :  que  M.  de  Montmouth  etoit  fort  mé- 
content à  fon  départ  de  la  Haye,  du  Prince  â'O- 
range  &  du  Marquis  de  Grave ,  qui  apparemment 
ne  lui  voulurent  pas  donner  tous  les  fecours  qu'ils 
lui  avoient  promis  :  il  témoigna  même  qu'il  n'o» 
foit  s'adrelfer  au  Roi  pour  avoir  du  fecours,non- 
fcu'ement  parce  que  SaMajeiîe  étoit  trop  dans  les 
intérêts  du  Roi  d'Angleterre ,  mais  principalemenc 
£1  caufe  de  la  Religion. 

On  peut  juger  par  toute  !a  conduite  que  le  Prin- 
ce d'Orange  a  tenue  en  cette  occafion  qu'il  n'a  pas? 
été  fâche  que  M.  de  Montmouth  excitât  des  trou- 
bles en  Angleterre  ;  mais  qu'il  ne  lui  a  pâs  voulu 
donner  d'adez  puiflans  fecours  pour  qu'il  s'en  pût 
prévaloir  Cependant  l'établiflTement  du  nouveau 
Tarif  faifoit  bien  du  bruit  dans  le  dedans  de  la  Ré- 
publique ,  jufques  là  que  Meiïieurs  de  Rotterdam  qui 
l'ont  des  créatures  dévouées  au  Prince  d'Orange , 
déclarèrent  que  ù  cela  continuoit  il  falloit  obliger 
Ivîeflleurs  d'Amfterdam  à  le  recevoir, 

L'asse.mbikr  de  Hollande  confentit  ce  jour-là  ,    i^  Juillet 
d'envoyer  au  Roi  d'Angleterre  les  trois  Régimens '^^i'* 
Angiois  quiétoient  au  fervicedes  Etats-Généraux. 

Le  Roi  m'écrivit  qu'il  ne  pouvoit  accepter  la  pro-    Lettre  du 
pofitionque  je  faifois  de  faire  avancer  une  forte  ar  ^^'^^  ^^^sl. 
née  fur  les  frontières  des  Etats  Généraux  ,  pour  les-'"'  ^^* 
obligera  fe  déclarer  vS'ils  vouloient  être  de  fesamis 
ou  ennemis  ;  &  que  rien  ne  lui  paroilfoit  plus  ca- 
pable de  rendre  le  Prince  d'Orange  maîtr.e  abfolu 


44-  Négociations 

des  délibérations  des  Etats-Généraux ,  &  delcs fai- 

îe  concourrir  à  tout  ce  qu'il  pourroit  defirer. 

Le  Roi  me  manda  que  je  pouvois  facilement  dé- 
truire le  bruit  que  répandoit  le  fieur  Fucks ,  que 
l'affaire  du  Pr»latinat  attireroit  infailliblement  la 
guerre ,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  le  Duc  de 
Neubourg  voulut  retenir  par  force  ce  qui  ne  lui 
pouvoit  légitimement  appartenir. 

Messieurs  d'Amfterdam  furent  fort  étonnés  delà 
prife  du  Comte  d'Argille ,  &  du  mauvais  état  oh 
étoientles  affaires  de  M.  deMontmouth.  Connoif- 
fant  comme  je  fais  leur  foibleffe  &  leur  timidité;  je 
crois  qu'ils  ne  refuferoient  pas  à  cette  heure  un  ren- 
fort de  troupes  au  Roi  d'Angleterre  s'il  le  demandoit, 
tant  ils  ont  peur  de  s'attirer  de  mauvaifes  affaires. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
vient  à  bout  des  rebelles ,  ceux  d'Amfterdam  au- 
ront une  extrême  peur  qu'il  ne  fe  venge  d'eux  ; 
je  ne  fai  s'ils  ne  feront  pas  des  avances  pouj 
fe  garantir  de  fon  indignation.  Cependant  j'ai 
peine  à  croire  qu'ils  puiffent  pour  cela  confentir 
à  faire  alliance  avec  l'Angleterre  :  mais  je  ne  dou- 
te pas  que  fi  le  Roi  de  la  grande  Bretagne'  de- 
mande aux  Etats  d'en  faire  une ,  le  Prince  d'O- 
range ne  la  faffe  refoudre  à  la  pluralité  des  voix  ; 
car  s'il  a  pu  faire  conclurre  l'affociatipn  avec  la 
Suéde  à  la  pluralité  des  Villes  &  des  Provinces , 
il  pourroit  à  plus  forte  raifon  faire  refoudre  l'al- 
liance ^vec  l'Angleterre  contre  toutes  les  règles  , 
à  préfent  qu'il  n'a  plus  rien  à  ménager,  & 
qu'il  femble  n'avoir  plus  d'autre  parti  à  prendre 
pour  foûtenir  fon  autorité  que  de  mettre  tout  en 
confufion.  C'eft,  Sire, ce  qui  m'a  obligé  deman- 
der à  Votre  Majefté ,  ce  que  j'eus  l'honneur  de 
lui  écrire  le  28  du  mois  paffé,  non  comme  une 
propofîtion  que  je  prétendois  faire ,  ni  comme  une 
çhofe  que  je  cruffe  qui  fût  à  cette  heure  d'aucu- 
ne utilité.  Je  n'ai  garde  de  propofer ,  ni  même  de 
penfer  que  la  marche  des  troupes  de  Votre  Ma- 
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jéfté  vers  ces  frontières ,  pût  faire  maintenant  un 
bon  effet  :  mais  je  me  fuis  donné  l'honneur  de  le 
mander  à  Votre  Majefté  comme  le  feul  remède  • 
que  je  connufle  pour  rompre  l'effet  de  l'aUjance, 
luppofé  qu'on  en  fut  venu  jufqu'à  la  conclufion; 
&  je  croirois  manquer  à  mon  devoir  fi  je  ne  pre- 
nois  la  liberté  de  dire  dès  cette  heure  ce  que  je 
juge  fur  de  très-bons  fondemens,  pouvoir,  lorf- 
que  l'occafîon  s'en  préfentera ,  détruire  le  Prince 
d'Orange  &  fon  parti,  &  anéantir  les  alliances  a- 
vec  l'Angleterre;  comme  en  effet  Votre  Majefté 
n'a  jamais  plus  efficacement  rcnverfé  toutes  les 
mefures  du  Prince  d'Orange ,  que  lorfqu'elle  s'a- 
vança jufqu'à  Valenciennes  avec  des  forces  conû- 
dérables,  &  qu'elle  fit  expliquer  les  Etats  fur  la 
Paix  ou  la  Trêve  qu'elle  leur  propofoit. 

Je  fai  de  très-bonne  part  que  Meffieurs  d'Am- 
fterdam  ont  remarqué  que  TEledeur  de  Brande- 
bourg n'avoit  plus  pour  eux  la  même  affedion 
qu'il  avoit  témoignée  autrefois  ,  &  qu'il  s'eft  au 
contraire  rechauffé  d'amitié  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge- On  n'a  pas  manqué  de  leur  faire  obferver 
là-deffus  que  îe  Prince  d'Orange  a  refolu  de  les 
perdre,  &  qu'il  ne  fonge  pas  aménager  des  allian- 
ces ni  des  amitiés  pour  la  confervation  de  la  Ré- 
publique, mais  pour  ladeftruélion  deceuxd'Am- 
fterdam  ;  &  qu'ainfi  ils  ne  peuvent  prendre  d'en- 
gagement avec  aucun  Prince  qui  foit  dans  les  in- 
térêts du  Prince  d'Orange ,  fans  s'attirer  eux-mê- 
mes leur  propre  perte. 

M.  Benting  dépêcha  un  Courier  au  Prince  d'O-  li  Juillet 
range  ,  par  lequel  il  lui  mandoit  que  le  Roi  d'An-  ^^^S- 
gleterre  le  remercioit  de  l'offre  qu'il  faifoit  d'aller 
en  Angleterre  en  perfonne ,  &  d'y  mener  un  fe- 
cours  de  trois  ou  quatre  mille  Hollandois. 

M.  de  Seignelay  me  manda  qu'il  n'avoit  trouvé  Lettre  de 
aucunes  preuves  fuffifantesde  ce  qu'on  avoit  pillé  ^*  ^^  de- 
dans le  vaiffeau  Hollandois  la  Lune  croiffante  ;^r"^jf^  ^^  ^ 
ainfi  finit  cette  affaire  fans  aucune  fatisfaélion,       iéSj-? 

J'avois  fujct  de  croire  que  le  Prince  d'Orange  i^  juiile: 
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èi  le  SeDr'Fiïcks  ,  n'atfendoient  que  l'occafion  ti- 
vorable  pour  unir  les  Liats-Gencraux  &rEkdleur 
de  Brandebourg  avec  l'Angleterre  j  &  je  décou- 
vris que  ce  Fuks  en  avoit  parlé  deux  ou  trois  fois 
à  Skelton,  qui  ne  m'en  d i foi t  rien. 

Le  Prince  d'Orange  confia  à  quelques  p<îrfon- 
nes  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  mande  qu'il 
avoit  propolé  de  demander  en  fonCon Ici  1  les  trois 
Regimens  Anglois  qui  etoient  à  fonfervice;  mais 
qu'on  n'y  avoit  pas  trouvé  à  propos  de  lé  fervir 
de  ces  troupes;  &  ce  fut  fur  cela  que  ie  Prince 
d'Orange  envoya  Benting  offrir  fa  pcrfonne  &  fes 
gardes.  Le  Roi  d'Angleterre  refufa  l'un  &  l'au- 
tre ;  &  manda  au  Prince  d'Orange  qu'il  cfperoit 
bien- tôt  venir  à  bout  dé  M.  de  Montmouih;  & 
que  dans  cette  conjondure  fa  perfonne  étoit  aulfi 
néceffaire  à  la  Haye  qu'en  Angleterre. 

Le  Prince  d'Orange  s'appliquoit  avec  un  très- 
grand  foin  à  faire  avoir  fatisfadion  à  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  fur  toutes  fes  prétentions:  & 
Fuks,  Amerongue  ,  &  Van  -  Buning  ,  travailloient 
fojtement  à  raccommoder  Mrs.  d'Amfterdamavec 
le  Prince  d'Orange 

Il  eft  bien  difficile  ,  Sire ,  de  pouvoir  dire  aU 
jude  quels  font  à  cette  heure  les  Sentimens  du  Prin- 
ce d'Orange  à  l'égard  de  M.  de  Montmoutli.  Beau- 
coup de  gens  croyent  qu'il  conferve  encore  quel- 
que correfpoiidance  avec  lui  :  mais  il  me  paroît 
que  depuis  qu'il  a  fû  que  M.  de  Montmouthapris 
le  titre  de  Roi ,  il  ne  garde  plus  les  mêmes  me- 
fures  qu'il  faifôit  auparavant  ;  car  il  eft  confiant 
que  non  feulement  il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'empê- 
cher que  M.  de  Montmouch  ne  pût  faire  fortir 
aucun  vaiffeau  des  ports  de  cet  Etat,  mais  il  eft 
encore  vrai  que  le  fieur  Skeîionlui  ayant  indiqué 
à  fon  départ  où  étoit  M.  de  Montmouth  ,  & 
l'ayant  prié  de  le  faire  arrêter  ou  du  moins  de  lè 
chafler  des  Etats,  le  Prince  d'Orange  lui  répondit 
que  l'on  faifoit  tort  à  M.  de  Montmouih  ,&  qu'il 
n'avoit  aucune  liaifoa  avec  Ajgile ,  &   les  autres 
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Anglois  mécontens  qui  étoiént  ici  :  pour  moi  je 
me  perfuade  que  le  Prince  d'Orange  a  cru  que  les 
chofes  n'iroienc  pas  bien  loin  ,  &  que  tout  ce  que 
feroient  les  rebelles  ne  ferviroit  qu'à  le  rendre  né- 
ceflaire  au  Roi  d'Angleterre, 

U  N  certain  Capitaine  Anglois  nommé  Fuchs', 
que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait  cafler ,  &  que  je 
mandai  il  7  a  trois  mois  à  Votre  Majellé  qui  de- 
bauchoit  les  Anglois  &  levoit  quelques  foldats  à 
Bofleduc  eft  à  préfent  Colonel  dans  les  troupes  de 
M.  de  Montmouih.  Lorfque  Skelton  s'en  plaignit 
au  Prince  d'Orange,  i)  lui  répondit  que  c'etoic 
pour  le  fervice  de  M.  l'Eleéleur  de  Brandebourg 
que  cet  Oilicier  levoit  des  foldats. 

Le  démêle  qui  eft  entre  la  Ville  d'Amfterdam  , 
&  les  autres  au  fujet  du  Tarif,  n'eft  pas  prêt  à  être 
terminé,  &  Meilleurs  d'Amfterdam  qui  ont  fait  tant 
de  bruit ,  &  qui  dévoient  prendre  de  fi  fortes 
réfolutions,  fouffrent  qu'on  levé  dans  leur  Ville 
le  Tarif  fur  l'ancien  pie:  ils  difent  cependant: 
que  û  l'on  n'y  remédie  bientôt ,  ils  prendront 
quelques  Réfolutions  fort  vigoureufes  :  mais  pour 
moi  je  n'efpere  pas  beaucoup  d'eux  ,  fi  ce  n'eft 
dans  les  occafions  où  la  peur  les  oblige  à  avoir  de 
la  fermeté. 

Les  peines  que  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  prirent  pourlefjeur  Fucks  ne  furent 
pas  inutiles  :  les  Commiflaires  qui  examinèrent  fes 
prétentions  furent  d'avis  qu'il  falloit  offrir  quatre 
cent  mille  écus  a  M.  l'Elcdeur  de  Brandebourg  , 
afin  qu'il  fe  defiilât  de  toutes  fes  demandes,  qu'on 
payeroit  à  cette  heure  cent  mille  écus  comptant, 
&  les  autres  trois  cents  mille  écus  en  trois  ter- 
mes. Ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  pour  cette  Ré- 
publique dans  le  mauvais  état  où  font  fes  finan- 
ces,  que  de  donner,  non  en  papiers,  mais  en  ar- 
gent un  million  de  florins ,  principalement  pour 
des  prétentions  qui  font  fort  vagues ,  n'y  en  ayant 
qu'une  qui  puiils  avoir  quelque  foc  dément.    La 
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premîere  qui  regarde  le  payement  des  fubfidea 
pour  les  années  1677  &  1678  ,  ne  peut  être  pa- 
yée ni  reconnue  par  Jes  Etats-Généraux  pour  lé- 
gitime ,  fans  s'engager  à  payer  des  fommes  très- 
conûderables  à  tous  les  autres  Princes  qui  ont 
regardé  la  fatisfadion  qu'il  demande  aux  Etats- 
Généraux  pour  les  pays  qu'il  a  été  obligé  de  ren- 
dre à  la  Couronne  de  Suéde ,  n'eft  appuyée  fur 
aucun  titre.  Il  n'y  a  que  la  demande  qu'il  fait 
d'un  dédommagement  pour  les  pertes  qu'a  fouffertes 
le  Duché  de  Cleves ,  qui  eft  fondée  fur  le  Traité 
fait  entre  les  Etats-Généraux  &  M.  l'Eledteur  de 
Brandebourg  :  ainfi  il  eft  à  préfumer  qu'on  ne  lui 
donnera  pas  une  fi  groffe  fomme  fans  fe  tenir  bien 
afluré  de  lui. 
S.6  Juillet  Je  mandai  au  Roi  que  je  n'omettrois  rîen  de 
i68j.  tout  ce  que  ie  croyois  capable  de  maintenir  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  dans  leurs  bons  fentimens  ; 
mais  que  je  croirois  prévariquer  à  mon  devoir  Ci 
je  ne  pou  vois  répondre  que  mes  foins  fuflent  ef- 
ficaces ,  &  que  j'appréhendois  toujours  que  fi  le 
Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  d'Orange  entrepre- 
iioient  de  faire  une  Alliance,  ils  ne  la  fiflentcon- 
clurre  malgré  MelTieurs  d'Amfterdam. 

Je  fai  que  quand  on  les  met  fur  ce  propos-là  ils 
rejettent  cela  bien  loin ,  comme  une  chofe  qu'il 
ne  faut  pas  appréhender  qui  puiffe  jamais  arriver. 
Je  fai  qu'ils  connoiffent  qu'une  alliance  avec  l'An- 
gleterre, &  cet  Etat,  les  mettroit  dans  une  dé- 
pendance abfolue  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Prin- 
ce d'Orange,  &  qu'ils  feroient  traités  plutôt  en 
Province  annexe  à  l'Angleterre,  qu'en  Etat  libre 
&  fouverain  ;  mais  Meffieurs  d'Amfterdam  qui 
peuvent  le  plus  s'oppofer  à  cette  Alliance ,  mon- 
trent tant  de  foiblefle  dans  les  affaires  qui  les  tou- 
chent de  plus  près,  que  j'aurois  peur  de  tromper 
Votre  Majeflé  ,fi  je  l'alfûrois  fur  leur  parolequ'ils 
empêcheront  l'Alliance  d'Angleterre. 
J'AI  eu  l'honneur  de  mander  à  Votre  Majeflé  » 

qu'on 
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qn*bn  pourroit  juger  par  la  fermeté  qu'ils  témoî- 
gneroient  au  fujetdu  Tarif,  ce  qu'on  pourroit  ac- 
tendre  d'eux  ,  lorfqu'il  feroic  queilion  d'empêcher 
l'alliance  avec  l'Angleterre;  &  je  trouve  qu'on  ne 
peut  avoir  une  conduite  plus  molle  que  celle  qu'ils 
ont  eue  en  cette  occafion.  Après  avoir  menacé 
de  déclarer  plutôt  leur  port  franc ,  que  de  fouffrir 
l'augmentation  du  tiers,  &  après  avoir  parlé  aulîi 
haut  fur  cette  affaire  qu'il  fe  pou  voit  ^  /un  fimple 
Député  deGueldres  qui  s'eft  trouvé  Préfident  en 
Semaine  à  l'Amirauté  d'Amllerdam  ,a  ordonné  l'é- 
tabliifement  de  ce  tiers  d'augmentation  ;  &  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  ,  au  lieu  d'exécuter  leurs  me- 
caces ,  &  de  témoigner  la  moindre  vigueur ,  onè 
confenti  par  proviûon  à  cette  impoiition  ,  enforte 
qu'elle  fe  levé  à  cette  heure  dans  leur  Ville  com- 
me par  tout  ailleurs.  Ils  fefont  contentés  de  pré- 
fenter  un  projet  pour  régler,  du  confentement 
de  toutes  les  Provinces  ,  un  nouveau  Tarif:  mais 
comme  celui-ci  s'exécute  par  provifion ,  &  qu'il 
cil:  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible  , 
que  toutes  les  Provinces  &  toutes  les  Villes  s'ac- 
cordent fur  un  nouveau  Tarif,  Melîieurs  d'Am- 
fterdam  doivent  bien  s'attendre  que  les  impofi- 
tions  demeureront  long-tems  fur  le  pié  qu'ils  ont 
fouffert  qu'elles  fuffent  miles. 

Tous  les  honnêtes  gens  ont  été  fort  conller- 
îles  de  la  déroute,  &  enfuitede  la  prife,deM.  de 
Montmouth.  ]e  fai  que  parmi  les  premières  per- 
fonnes  de  la  Province  de  Frife  &  de  la  Ville 
d'Amfterdam ,  il  a  été  dit  prefque  d'un  commun 
confentement  que  les  Etats  -  Généraux  n'avoient 
plus  d'autre  parti  à  prendre,  que  celui  defe  jetter 
entre  les  bras  de  Votre  Majefté.  La  demande 
exorbitante  du  Roi  d'Angleterre  fur  l'affaire  de 
Bantam  ,  leur  a  fait  dire  la  même  chofe  ;  mais  ils 
concluent  en  même-tems  qu'ils  n'ont  pas  les  mo- 
yens d'en  venir  à  bout ,  tant  que  le  Prince  d'O- 
range &  le  Penfiounaire  Fagel  y  feroûc  fi  con- 
traires. 
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Mrs.  d'Amfterdam  en  leur  particulier  Ibntaîat* 
mes  de  la  manière  forte  dont  le  Roi  d'Angleterre 
s'eft  expliqué  à  deux  de  leurs  Commiffaires  ;  & 
au  lieu  que  cela  leur  devroii  faire  voir  la  nécef- 
fité  de  prendre  desmefures  avec  Votre  Majefté^ 
cela  les  a  rendus  encore  plus  timides  qu'ils  n'é- 
toient  auparavant;  ils  font  à  cette  heure  dans  une 
extrême  apprehenfion  de  déplaire  au  Roi  d'An- 
gleterre, parce  qu'ils  croyent  que  fi  cela  arrive, 
3l  leur  fera  la  guerre ,  &  ils  l'éviteront  toujours 
aux  dépens  même  de  quelquechofe  du  leur. 

Le  Prince  d'Orange  a  dit  à  quelques  perfonnes 
que  M.  Beniing  voulant  prendre  congé  du  Roi 
d'Angleterre ,  Sa  Majefté  Britannique  lui  avoir  dit 
d'attendre  encore  deux  jours,  &  qu'il  avoit  à 
l'entretenir. 
Roi^^du  "<î  ^^'^  ^^^  ^^  manda  qu'il  n'apprenoit  point  par  les 
Juillet.  lettres  de  M.  de  Barillon ,  que  M.  Benting  eut 
ordre  de  prefier  l'alliance,  &  qu'il  y  avoir  lieu  de 
croire  qu'il  n'avoit  fait  aucune  diligence  pour  cet 
effet ,  &  que  M.  de  Barillon  ne  l'avoit  pas  encore 
pu  pénétrer;  non  plus  que  la  méfintelligence  que 
je  difois  être  entre  les  Ambaffadeurs  de  Hollande 
qui  étoient  en  Angleterre. 

Le  Roi  me  manda  que  j'avois  raifon  de  croire 
que  les  Etats -Généraux  étoient  fort  fatisfa'its  de 
l'Eleéleur  de  Brandebourg,  s'il  eft  vrai  qu'ils  lui 
offrent  quatre  cents  mille  écus  pour  l'obliger  à  fô 
defifter  de  toutes  fes  demandes, 
2  Août  Le  Penfionnaire  Fagel  travailloit  à  faire  un 
î^Sj.        nouveau  Tarif,  qui  fut  à  la  fatisfadion  commune. 

Le  Penfionnaire  Fagel  fe  joignit  aux  fleurs Fucks 
&  Damerongue  ,  pour  rétablir  la  bonne  intelligen- 
ce du  Prince  d'Orange  à  Amrterdam  ;  cela  méfait 
appréhender  que  cet  accommodement  ne  fe  faffe 
avec  le  tems. 

Pour  ce  qui  regarde  l'alliance  entre  le  Roi  d'Atn 
gieterre  &  les  Etats  Généraux ,  j'ai  eu  l'horineur 
d'envoyer  il  y  a  quelques  tems  à  Votre  Majefté , 
les  lettres  feçretes  de§  AJ^b^ffaàeurs  4s  cet  Et*l 
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qui  en  faifoient  mention,  &  je  lui  mandai  alors 
que  le  Sieur  Dickfeld  avoit  écrit  à  un  de  fes  a- 
mis ,  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  ne  parlât  pas  d'allian- 
ce jufques  à  ce  que  les  affaires  d'Angleterre  fuffent 
débrouillées  ;  il  femble  à  cette  heure  qu'il  veuille, 
recommencer  cette  négociation.  Je  me  donnai 
l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majefté  l'extrait  de 
la  lettre  que  le  fieur  Duyvenvvorde  &  lui  ont  é- 
crite  au  Greffier  Fagel  le  24  du  mois  paffé  ;.  ils  . 
ne  parlent  que  de  i'aSermiffement  &  de  la  conti-, 
nuation  des  anciens  Traites,  &  cela  peut  avoir 
été  adroitement  couché  de  la  forte  pour  avoir  rap- 
port à  leurs  inftruélions  dans  lefquelles  on  ne  les 
charge  que  de  parler  de  la  continuation  d'amitié 
&  d'alliance  ,  le  mot  de  renouvellemeni;  qu'on  y 
avoit  inféré  ayant  été  effacé. 

Il  eft  certain  que  cet  ordre  ne  demande  point 
que  les  Ambaffadeurs  des  Etats  faffent  aucun  aclô 
nouveau  pour  la  continuation  de  ces  Traités  ;  6c 
le  fieur  Dickfeld  a  intention  de  le  faire ,  c'efî:  ce 
que  M.  de  Barillon  ,  à  qui  j'ai  envoyé  cet  extrait 
du  34  faura  plutôt  que  moi;  cependantilnepeut 
fjgner  aucun  a<fle  pour  la  continuation  des  Traités 
avec  l'Angleterre ,  que  ce  ne  foit  pour  fervir  aux 
deffeins  du  Prince  d'Orange  ;  car  il  y  peut  faire 
inférer  quelque  claufe  de  conféquence ,  Sz  quand 
ce  fera  une  fois  fait ,  on  fe  moquera  de  MeÔieurs 
d'Amfferdara  s'ils  ne  veulent  pas  le  ratifier;  àc 
quand  même  ilferoit  un  fimple  Acte  de  confirma- 
tion des  Traités  fans  y  rien  ajouter,  le  Prince 
d'Orange  s'en  peut  fervir  utilement  comme  d'un 
fondement  pour  faire  une  ligue  de  garantie  contra 
Votre  Majefté,  puifque  les  derniers  Traités  entre 
l'Angleterre  &  cet  Etat ,  contenant  une  garantie  des 
Pays-Bas  Efpagnols ,  le  Pr.  d'Orange  n'aura  plus  qu'à 
inviter  le  Roi  de  Suéde,  l'Eleâeur  de  Brandebourg  , 
&  les  autres,  d'entrer  dans  cette  garantie. 

J'eus  l'honneur  de  mander  à  Votre  Majefté  par  9  Aoûi 
ma  lettre  précédente,  le  biais  que  le  Pecûoncaire '^^i*- 
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Fagel  a  pris  touchant  l'alliance  avec  l'Angleterre  r 
cela  me  teroit  croire  ,  qu'il  ne  fonge  pas  à  cette 
heure  à  faire  ici  un  trouveau  Traité  d'alliance  ; 
peut  être  croit-il  qu'il  auroit  de  la  peine  à  en  ve- 
nir à  bout;&  qu'y  ayant  déjà  un  Traite  d'allian- 
ce entre  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats-Generaux, 
un  fimple  Ade  de  renouvellement  fuffiia  pour  les 
defleins  du  Prince  d'Orange;  ainfi  ce  qui  fe  trai* 
tera  là-defTus  fe  paffera  en  Angleterre. 

Je  n'ai  garde,  Sire,  de  témoigner  aucun  em- 
preflement  pour  faire  une  alliance  entre  Votre  Ma- 
jeflé  &  cet  Etat  ;  je  connois  les  fuites  qu'une  pa- 
reille démarche  attireroit,  &  je  me  renferme  à 
maintenir  les  bien-intentionnés  dans  leurs  fenti- 
mens,  &  à  faire  en  forte  que  la  plupart  des  mem- 
bres de  l'Etat    perllflent  dans    celui   où  ils  font  à 
préfent  de  ne  s'engager  dans  aucune  alliance,  étant 
perfuadé  qu'il  eft  à  propos  de  laifTer  pafler  lacon- 
jondure  piéfente  qui   ell  favorable  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  par  les  mômes  raifons  qu'elle  devroit  lui 
être  contraire  ;   car  les   Etats  appréhendent   fon 
Teflentiment ,  ils  favent  qu'il   n'a  jamais  aimé  la 
République;  fa  demande  exorbitante  touchant  l'af- 
faire deBantam  leur  fait  peur,  &  fur  tout  la  liai- 
fon  qu'ils    voyent   du   Roi   d'Angleterre  avec  le 
Prince  d'Orange ,  leur  fait  envifager  la  perte  de 
de  leur  liberté  dans  une  étroite  alliance  avec  cet- 
te Couronne.    Tout  cela  fembleroit  devoir  porter 
les  Etats- Généraux  à  prendre  avec  Votre  Majefté 
des  mefures  qui  les   puiffent  garantir  de  tous  ces 
malheurs:  mais  comme  les  Etats- Généraux  ne  font 
plus  pour  ainfi  dire  les  Maîtres  chez   eux  ,  ceux 
qui  connoilTent  la  foîidité  de  ces  raifons-Ià,  n'ont 
pas  le  pouvoir  d'agir  félon  leurs   véritables  inté- 
rêts; de  forte  que  la  foiblelTe   de  beaucoup  d'en- 
tr'eux  prévalant  fur  leurs  bons  fentimens,  les  em- 
pêche de  s'attacher  aux  moyens  qui  pourroient 
les  tirer  du  danger  où  ils  fe  voyent ,  &  rétablir 
la  liberté  de  la  République, 
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Le  Roi  d'Angleterre  écrivît  aux  Etats-Géné-  i^  Août 
raux  pour  les  remercier  du  prompt  fecours  qu'ils 
lui  avoient  donné ,  les  affurant  qu'il  ne  i'oubiie- 
Toit  jamais ,  &  leur  mandoit  en  raêmetems  que 
n'ayant  plus  befoin  des  fix  Régimens  Anglois  & 
Ecoflbis ,  il  les  leur  renvoyoit. 

On  attend  à  tous  momens  M.  Benting  ,  &  les 
créatures  du  Prince  d'Orange  difent  que  M.  Sidney 
vient  avec  lui:  j'en  fuis  furpris  ,  &  je  n'avoispas 
cru  qu'il  fût  de  la  prudence  de  M.  Beniing,  de 
continuer  fi  ouvertement  à  entretenir  une  corref-  \ 
pondance  qui  ne  peut  être  d'elle  même  agréable 
au  Roi  d'Angleterre,  &  qui  par  defTus  cela  a  com- 
mencé à  s'établir  par  les  projets  d'exclufion  qu'on 
fit  alors  contre  lui.  Cependant  je  n'en  fuis  pas  fâ- 
ché ;  car  Sidney  &  Skelton  font  fort  ennemis,  & 
ce  dernier  ne  manquera  pas  de  croire  que  Sidney 
a  delTein  d'empêcher  que  le  Prmce  d'Orange  ne  le 
fâiTe  Général  des  Anglois  j  &  comme  le  fiear  Skel- 
ton eft  fort  prompt  &  fort  violent,  il  pourroit 
bien  lui  échapper  quelque-chofe  qui  le  brouillera 
avec  le  Prince  d'Orange 

Le  Sieur  Skelton  a  été  informé  depuis  peu  que 
M.  de  Montmouth,  dans  le  tems  qu'il  étoitàDi- 
ren,  avoit  dit  au  Prince  d'Orange  ,  que  lî  le  Roi 
d'Angleterre  venoit  à  mourir,  on  n'y  fouffriroit  ja- 
mais un  Roi  Papifte,  &  qu'il  aideroit  toujours  le 
Prince  -d'Orange  d'un  corps  de  fix  mille  Geniiis- 
Hommes  Anglois  qui  étoient  dans  fes  intérêts. 

M.  Oliverkrans  a  pafle  ici  à  fon  retour  de  Fran- 
ce ,  il  m'eft  venu  voir ,  &  m'a  dit ,  qu'il  avoit  eu 
l'honneur  d'entretenir  M.  le  Marquis-  de  CroiiTy  ; 
qu'il  n'avoit  ofé  demander  la  permifiion  d'avoir 
l'honneur  de  faire  la  révérence  à  Votre  Majefté  , 
parce  que  n'ayant  aucune  commiffion  il  avoit  eu 
peur  de  fe  rendre  fufped:  en  Suéde  ;  il  m'a  répé- 
té les  mêmes  chofes  qu'il  a  dites  à  M  le  Marquis 
de  Croi (Ty  ,  touchant  les  afTaires  du  Holflcin  &du 
Duché  de  Deux-Ponts ,  &  touchant  le  Cardinal 
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AzoHû'.il  me  parbit  perfuadéqnefi  Votre  Ma jefté 
yeut  bien  que  la  Suéde  rentre  dans  les  anciennes  al- 
liances que  ce  Ro5'aume  a  eues  avec  elle;  &  fi  on 
levé  les  obftaclesqui  peuvent  fe  rencontrer  touchant 
l'affaire  du  Holfiein  &  celle  de  Deux-Ponts  ,  l'allian- 
ce pourra  fe  faire.  Il  m'a  inOnue  que  le  Comte  de 
JaGardie&  toute  cette  facHon  ,  non  feulement  n'a 
plus  le  même  crédit  ,  en  toutes  fortes  d'affaires; 
mais  encore  que  ceux  qui  font  de  ce  parti-là  font 
il  fort  connus  pour  entrer  dans  les  intérêts  de  la 
France,  que  tout  ce  qu'ils  difent  fur  ce  fujeteft 
fufpedl,  &  qu'ils  fe  rendent  par-là  incapables  d'y 
pouvoir  travailler.  J'ai  témoigné  au  fieur  Oliver- 
krans,  qu'outre  que  ces  affaires  ne  me  regardoient 
point ,  j'îgnorois  de  plus  abfolument  qu'elles  étoient 
]es  intentions  de  Votre  Majcfté,  &  quels  font  fes 
engagemens  avec  d'autres  Princes. 

Tour  ce  qui  regarde  le  Cardinal  Azolin,  je  lui  ai 
fait  à  peu  près  la  même  réponfe ,  &  j'y  ai  ajouté  que 
jenevoyois  aucune  apparence  que  Votre  Majeffé 
voulût  demander  au  Pape  une  chofe  qui  feroit  d'un  û 
grand  éclat ,  fans  être  affuré  que  le  Pape  l'accordera, 
ce  qui  eft  hors  de  toute  vraiffcrablance  :  il  me  paroit 
cependant  avoir  cette  affaire  autant  à  cœur  que  l'au- 
tre ,&  m'a  affuré  que  le  Roi  de  Suéde  en  feroit  trés- 
aife;  &  que  fi  ce  Cardinal  étoit  éloigné  ,  le  Marquis 
d'Elmonte  donneroit  toutes  les  lumières  néceffaires 
pour  établir  une  bonne  correfpondance  avec  la 
Reine  de  Suéde. 

Le  fieur  Oliverkrans  m'a  écrit  d'Amflerdam  une 
lettre  que  j'ai  cru  devoir  envoyer  à  Votre  Majef- 
té  ,  puifqu'elle  fait  affez  connoître  quelles  font  fes 
vues.  Il  eft  à  remarquer ,  que  le  Duc  de  Holftein 
efi  à  Amfterdam ,  &  qu'ainfi  le  fieur  Oliverkrans 
lui  aura  parlé  avant  que  de  m'çcrire 

La  Province  de  Hollande  a  approuvé  l'avis  de  fes 
ComraiiTâires,  touchant  les  quatre  cents  mille  écus 
que  l'on  donnera  à  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg  r 
cette  réfolution  doit  être  portée  ce  matin  aux  Etats- 
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Généraux ,  où  fans  doute  elle  fera  fuivie  par  les 
autres  Provinces.  Je  fuis  informé  de  fort  bon  lieu 
que  raccord  qui  fe  fait  moyennant  cette  fomme , 
entre  M.  i'Eledeur  de  Brandebourg  &  cette  Ré- 
publique contient  feulement  l'extinâion  de  toutes 
prétentions  de  part  &  d'autre;  on  n'a  garde  de 
mettre  d'autres  claufes  dans  un  pareil  Traité.  L*£^ 
ladeur  de  Brandebourg  ne  voulant  prendre  aucun 
engagement  formel  avec  les  Etats ,  que  l'Angleterre 
n'y  foit  auparavant  entrée ,  &  ies  Etats  Généraux 
ne  fouhaitant  point  de  faire  aucune  nouvelle  allian- 
ce avec  l'Eledeur  de  Brandebourg:  tout  lefecrec 
de  cette  affaire  n'eft  qu'entre  le  Prince  d'Orange, 
le  Penfionnaire  Fagel ,  &  lesfieurs  Fucks&  Dame- 
rongue.  On  m'a  dit  cependant  que  le  fjeur  Fucks 
avoit  affuré  les  principales  personnes  de  l'Etat, 
qu'en  donnant  cette  fatisfadion  à  M,  l'Eleâeur  de 
Brandebourg ,  il  feroit  abfolument  dans  leurs  inté- 
rêts en  toutes  les  occafions.  Le  iieur  Damerongue 
a  dit  la  même  chofe,&  qu'il  falloit  par-là  engager 
Madame  l'Eleârice  dans  les  intérêts  de  l'Etat. 

Skelton  eft  fort  indigné  du  retour  de  M.  de 
Sidney  :  il  eft  certain  que  la  complaifance  que  Iç 
Roi  d'Angleterre  a  eue  de  le  laiffer  venir  ici  ne 
fait  pas  un  bon  effet ,  &  fait  croire  que  le  Prince 
d'Orange  fe  remettra  toujours  bien  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  puifqu'il  confent  qu'un  homme  qui, 
de  concert  avec  le  Prince  d'Orange,  l'a  voulu 
cxclurre  de  la  Couronne,  vienne  ici  pour  en- 
tretenir fon  commerce  avec  ce  Prince.  Skelton 
a  déjà  fû  que  Sidney  a  dit  que  M«  de  Mont- 
mouth  avoit  eu  trente  mille  hommes ,  mais  qu'il 
les  avoit  renvoyés,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  de 
quoi  les  armer  j  cela  montre  que  Sidney  veut  faire 
comprendre,  que  le  parti  des  rebelles  efl  encore 
bien  puiflant  en  Angleterre ,  &  qu'il  feroit  en  état 
d'entreprendre  des  chofes  confîdérabîes  s'il  avoic 
im  chef  qui  lui  pût  fournir  ce  qui  eft  néceffaire. 

Le  ûeur  Skelton  a  été  étonné  que  Mylord  Sunder- 
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land  lui  ait  écrit  une  lettre  fort  prenante,  poiirl4 
prier  de  vivre  en  amitié  avec  M.  Sidney  :  il  trouve 
que  la  complaifance  de  Mylord  Sunderland  va  un 
peu  loin  ;  &  comme  il  avoit  eu  autrefois  des  liai- 
fons  avec  Sidney  pour  les  intérêts  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  contre  ceux  du  Roi  d'Angleterre  d'à  prefenr. 
fckelton  en  prend  occafion  ou  prétexte  pour  fe  con- 
firmer dans  le  deflein  où  il  étoit  déjà  de  ne  plus  avoir 
de  correfpondance  fecrete  avec  Mylord  Sunderland, 
de  peur  que  tout  ce  qu'il  lui  manderoit  contre  le 
Prince  d'Orange,  ne  lui  revînt  par  le  canal  de  M. 
de  Sidney. 

J'ai  fû  d'un  très-bon  endroit  que  Mrs.  d'Amfter- 
dam  ont  été  fort  furpris  &  fort  fâchés,  que  la  Pro- 
vince de  Frife  n'ait  fait  qu'une  réforme,  après  avoir 
eu  deffein  de  faire  une  calîation.  Ceux  d'Amfter- 
dam  fnuhaitcroient  bien  que  puifqu'iis  ne  vou- 
loient  faire  qu'une  réforme,  ils  ne  fe  fuflent  pas  fi 
fort  hâtés  ;  car  cela  traverfe  un  peu  les  deffeins 
qu'ils  ont  d'infifter  fortement  dans  l'aflemblée  pro- 
chaine pour  une  caffation.  Comme  ils  fouhaitentde 
finir  l'alTaire  du  Tarif, on  ne  parjera  que  de  celle- 
là  dans  l'Affembléequi  fe  tient  à  cette  heure  ;  Mrs. 
d'Amfterdam  croyent  agir  fort  habilement  &  fort 
iincment,de  tâcher  de  finir  l'affaire  du  Tarif ,  pour 
être  en  état  de  parler  plus  hardiment  dans  la  pro- 
chaine aiïemblée  fur  la  cafTation  :  mais  toutes  ces 
lincfics  &  tous  ces  ménagemens  ne  valent  rien  ,  fur- 
tout  puifque  Mrs.  d'Amfterdam  fe  trouvent  dans 
isne  telle  lltuation ,  qu'il  n'y  a  que  la  fermeté  &  U 
vigueur  qui  foient  capables  de  leur  faire  avoir  ce 
qu'ils  fouhaitent. 

Je  fus  averti  que  les  AmbaHadeurs  des  Etats-Gé- 
néraux avoient  flgné  un  renouvellement  d'allianca 
avec  Sa  Majefté  JJricannique  ,  j'en  fis  informer  en 
même-tems  Mrs.  d'Araflerdam,  fans  qu'ils  pufTent: 
découvrir  que  cela  vînt  de  moi  :  ils  prirent  feula-, 
deffus ,  &  témoignèrent  allez  qu'ils  étoient  très-é-=. 
îojgnés  de  donner  les  mains  à  une  alliance  avec 
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l'Angleterre;  car  ils  allèrent  fur  le  champ  chez  le 
PenfionnaireFagel ,  pour  lui  denfianderce  qui  en  é- 
çoir.  Il  leur  répondit  qu'il  t'étonnoit  qu'ils  s'inquié= 
talTent  fur  cela  .  puifqu'ils  favoient  quelles  étoient  les 
inîlruâions  de  leurs  Ambafladeurs,  &  qu'ils  dévoient 
&*alTurer  qu'ils  ne  feroient  rien  au-delà  de  leurs  or- 
dres, qu'ils  a  voient  eux-mêmes  vu  les  lettres  qu'ils  ont 
écrites  de  Londres,  contenant  la  prière  qu'ils  ont 
faite  au  Roi  d'Angleterre ,  de  vouloir  contipuer 
dans  l'amitié,  &  dans  l'alliance  qu'il  y  avoit  eu  en- 
tre le  feu  Roi  fon  frère  &  les  Etats-Généraux  ,  ^ 
que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  dit, qu'elle  feroit 
vifîter  les  Traités  pour  voir  fur  quel  piéétoit  éia- 
blie  cette  alliance  ,&  qu'il  pouvoit  les  affurer ,  qu'il 
D'y  avoit  rien  de  plus. 

Je  trouvai  cette  reponfe  captieufe ,  puifqu'il  les 
renvoyoit  aux  inftruâions  de  leurs  AmbaU'aJeurs , 
qui  avoient  des  termes  ,  &  un  fens  dont  ils  pen- 
foient  aifément  fe  fervir  pour  autorifer  leur  con- 
duite. 

Je  mandai  au  Roi,  que  ce  qui  me  r'aduroit  là- 
deifus,  c'eft  que  M.  de  Barillon  ne  m'en  mandoït 
rien,  &  que  Sa  Majefté  pouvoit  juger  de  la  véii- 
té  de  cet  avis  par  les  lettres  de  M.  de  Barillon ,  • 
puifqu'on  ne  pouvoit  avoir  figné  cet  Ade  en  An- 
gleterre, fans  qu'il  en  eût  connoiiTance. 

Le  Roi  me  manda  que  j'avois  raifon  de  tirer  de  Lettre  du 
toutes  les   pièces  que  je  lui  avois  envoyées  avec  J-°j  '^^^  9 
ma  lettre  du  2  Août,  une  confequence  des  grands        * 
acheminemens  au   Traité  de  renouvellement  d'al- 
liance  entre  l'Angleterre  &  les  Etats  -  Généraux  , 
dans  laquelle  l'Eledeur  de  Brandebourg  devoitêtre 
compris  ;  &  que  Sa  Majefié  s'affuroit  que  je  ferois 
tout  mon  pofîible  pour  détourner  les  Etats-Géné- 
raux d'entrer  dans  cet   engagement;  jugeant  bien 
qne  ce  feroit   le  fondement  d'une  ligue  contre  les 
intérêts  de  Sa  Majefté ,  fous  prétexte  de  la  coûfer- 
yation  des  Pays  Bas. 

Que  cependant  il  avoit  lieu  de  croire  par  fon- 
tes les  raifons  qu''avoit  le  Roi  d'Angleterre ,  de  fe 
D  c 
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défier  du  Prince  d'Orange  que  le  premier  aîrae- 
tneroit  mieux  demeurer  dans  l'état  où  il  étoit ,  & 
dans  la  pleine  liberté  qu'il  avoit  de  prendre  tel  en- 
gagement qu'il  voudroit, que  de  fe  lier  avec  lesE- 
tats  Généraux  .  par  un  traité  qui  n'auroit  fervi  qu'à 
augmenter  le  crédit  du  Prince  d'Orange ,  &  lui  fa- 
ciliter en  Angleterre, &  en  Hollande,  rexécution 
des.  defleins  qu'il  avoit  contre  le  repos  public. 

Le  Roi  me  manda  que  les  propoiitions  que  me 
faifoit  le  fieur  Oliverkrans  ne  convenoient  pas  à 
fes  intérêts,  &  qu'il  feroit  encore  plus  préjudicia- 
ble à  fon  fervice  d'entrer  avec  lui  dans  une  négo- 
ciation qui  ne  ferviroit  qu'à  donner  du  foupçonÔI 
de  la  défiance  à  (q5  Alliés. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  n*omettoîS  rien  de  tout 
ce  que  je  pouvois  faire  auprès  deMeffieurs  d*Am- 
flerdam ,  pour  les  détourner  d'entrer  dans  les  en- 
gagemens  où  on  les  veut  jetter  avec  l'Angleterre. 
AulTi  le  Prince  d'Orange  a  pris  d'autres  mefures  par 
lefquelles  il  lui  étoit  bien  plus  aifé  de  venir  à  bout 
de  fes  defTeins  ,qui  étoient  de  faire  ligner  un  Ade 
par  les  AmbaiFadeurs  qui  étoient  à  Londres.  Je  fis 
obferver  àSaMajené  qu'il  pou  voit  y  avoir  encore 
en  cela  de  la  furprife;car  le  feu  Roi  d'Angleterre 
fit  unTraiié  avec  les  Etats  au  mois  dejuillet  1678, 
dont  l'article  V.  porte  une  garantie  formelle  des 
Pays-Bas, &  une  invitation  aux  autres  Princes  d'7 
entrer,  avec  ftipulation  qu'ils  conviendront  des 
troupes  &  des  moyens  néceifaires  pour  réduire  la 
partie  qui  violera  la  paix ,  à  dédommager  l'autre 
des  pertes  qu'elle  aura  fouffertes.  Mylord  Heyde 
préfenta  même  un  projet  d'entretien  de  cet  article: 
mais  les  Etats  ne  voulurent  point  non- feulement  y 
entendre ,  la  paix  entre  Sa  Maj.  &  TEfpagne  ayant 
é:é  lîgnée  dans  ce  même-tems  :  mais  le  Traité  du 
mois  dejuillet  ne  fut  pas  ratifié.  Ainfi  quand  on  ne 
feroit  que  renouveller  purement  &  Amplement  ce 
Traité  fans  y  rien  ajouter, on  ne  peut  rien  faire  de 
plus  contraire  aux  intérêts  de  V.  Maj.;  auffi  je  ne 
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puis  croire  que  les  Miniftres  du  Roi  d'Angleterre 
le  puifient  faire ,  ni  qu'ils  fongent  à  renouveller 
un  Traité  qui  n'a  pas  été  ratifié,  &  qui  eft  demeu- 
ré caduc  :  mais  cependant ,  comme  on  doit  s'at- 
tendre à  tout  de  la  part  du  Penfionnaire  Fagel  ,j'ai 
cru  me  devoir  donner  l'honneur  de  rendre  comp- 
te de  ceci  à  Votre  Majefle,  &  j'en  informe  M.  de 
Barillon;  je  lui  avois  envoyé  dès  le  31  du  mois 
pafle,  l'extrait  de  la  lettre  des  AmbaiTadeurs  de 
l'Etat  du  34.  Il  ma  mandé  par  fa  lettre  du  7  de 
ce  mois  qu'il  Ta  reçue ,  &  que  cela  fe  rapporte  à 
ce  qu'il  fait.  Cela  m'apprend  que  les  affaires  dont 
je  ne  faifois  que  douter  font  réelles,  &  que  mes 
îbupçors  étoicnt  bien  fondés.  Si  je  l'avois  fuaufli 
pofitivemenc  &  un  peu  plutôt ,  j'en  aurois  donné 
^vis  à  Meilleurs  d'Amflerdam  qui  ne  l'ont  appris 
que  par  cette  lettre  du  24  ,  &  qui  ne  peuvent 
guerres  y  apporter  de  remède  à  cette  heure  que 
l'aiTaire  efl  û  avancée ,  qu'en  refufanc  la  ratifica- 
tion ,  ce  qui  efl:  plus  difFicile  à  entreprendre  qu'à 
en  prévenir  la  conclufion. 

Les  dernières  lettres  des  Ambafladeurs  de  cet 
Etat  donnent  quelque  appréhenfion  aux  bien-in- 
tentionnés, que  du  côté  du  Roi  d'Angleterre, 
l'on  n'apporte  beaucoup  plus  de  facilite  à  favori- 
fer  les  deffeins  du  Prince  d'Orange ,  dans  ce  re- 
nouvellement d'alliance ,  qu'on  n'auroit  du  atten- 
dre d'un  Prince,  qui  a  tant  de  fujets  de  mécon- 
tentement &  de  défiance  du  Prince  d'Orange;  car 
les  Ambâfladeurs  mandent  que  les  Commiffaires 
qu'on  leur  a  donnés ,  font  Mylords  Halifax  ,  Ro- 
chefler  ,  Sunderland,&  Midelton.  Le  premier  eft 
tout  au  Prince  d'Orange,  &  le  dernier  n'a  pas  pa- 
ru fort  porté  pour  les  intérêts  de  V.  M.  dans  tous 
les  rapports  que  les  AmbaiTadeurs  de  l'Etat  ont 
faits  des  converfations  qu'ils  ont  eues  avec  lui. 
J'apprends  cependant, que  les  Partifans  du  Prince 
d'Orange  ne  font  pas  contens  des  dernières  lettres 
fecrettes  qu'ils  ont  reçues ,  &  que  ce  Traité-là  ne 
prend  pas  encore  le  \mn   qu'ils  fouhaiteroienr. 
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Votre  Mâjefté  fera  informée  par  l'Angleterre  d 
fondement  qu'il  y  a  entre  ces  difî"érens  avis.  On 
envoya  avant  -  hier  ordre  aux  Ambaffadeurs  de 
cette  République  qui  font  en  Angleterre ,  de  pren- 
dre leur  audience  de  congé,  incontinent  après 
que  leur  négociation  feroit  finie. 

Le  fieur  Fucks  ne  fe  cache  plus  fur  les  affaires 
du  Palatinat:  il  a  dit  au  Réfident  de  Cologne  fie 
de  Munfter,  qu'il  n'étoit  que  trop  vilîble  qu'il  y 
auroit  bien-tôt  des  démêlés  là-delfus;  que  c'étoit 
un  intérêt  commun  de  tous  les  Princes  d'Alle- 
magne qui  dévoient  fe  liguer  pour  cela  avec  Sa 
ÎVJajefté ,  &  l'exhorter  d'en  écrire  à  l'Eledeur  de 
Cologne  pour  le  faire  entrer  dans  ce  deffein. 

Lks  Bourgueraeftres  Régens  d'Amflerdam  ont 
eu  ces  jours  ci  un  furieux  démêlé  avec  Van-Bu- 
ning.  Celui-ci  leur  reprocha  leur  peu  de  vigueur 
fuif  l'affaire  du  Tarif,  &  leur  offrit  de  mettre  vingt 
mille  francs  de  fon  bien,  fi  Ton  vouloit  fe  cotti- 
fer  &  prendre  les  moyens  de  foutenir  cette  affaire 
par  la  force.  Les  Bourguemeflres  lui  demandèrent 
comment  on  pouvoit  prendre  quelques  mefures 
avec  lui  qui  étoit  fi  changeant  &  fi  foible ,  &  qui 
avoit  tenté  toutes  fortes  dévoies  pour  fe  raccom- 
moder avec  le  Prince  d'Orange:  mais  il  leur  ré- 
pliqua  qu'il  n'avoit  fongé  à  fe  raccommoder ,  que 
parce  qu'il  favoit  que  quelques-uns  d'eux  étoient 
encore  plus  foibles  que  lui,  &  qu'on  ne  devoit 
rien  attendre  de  bon  dans  leur  Gouvernement. 

J  E  ne  puis  croire  que  l'on  prenne  en  Angle- 
terre l'Aâe  de  renouvellement  d'alliance  que  1  on 
projette  de  faire  avec  les  Etats  -  Généraux  ,  com- 
me une  fimple  formalité  qui  n'ajoute  rien  aux  en- 
gagemens  précédens  ;  puifque  fi  cela  étoit  on  s'en 
feroit  expliqué  nettement  il  y  a  long  tems  à  M, 
de  Barillon;  &  la  conduite  qu'on  a  tenue  en  tout 
ceci  fait  bien  voir  qu'on  doit  être  perfuadé  que 
Voire  Majefté  n'en  doit  pas  être  fatisfaite  ;  car 
quand  j'envoyai  il  y  a  trois  mois  à  M  de  Baril - 
Ion  les  premières  lettres  que  les  Ambaffadeurs  de 
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cet  Etat  écrivirent  fur  cette  matière ,  M.  Dick- 
feld  manda  à  un  de  fes  amis  premier  Député  aux 
Etats-Généraux ,  qu'il  fâlloii  laiffer  cette  affaire  en 
furféance  jufqu'à  ce  que  les  brouiileries  d'Angle- 
terre fuffent  finies,  Sa  Majefté  Britannique  ne  vou- 
lant pas  s'attirer  à  dos  V.  M.  Si  alors  on  n'avoit 
compté  cet  Aâe  que  comme  une  (impie  formalité, 
dont  Sa  Majefté  n'eut  pu  être  bleffée,  onn'auroic 
pas  remis  à  un  autre  lems  à  conclurre  une  affaire 
û  innocente  en  foi,  &  qui  auroic  fortifié  conûdé- 
rablement  le  Roi  d'Angleterre, 

J'ai  été  informé ,  Sire ,  du  détail  de  la  propo- 
fition  que  le  Penfionnaire  Fagel  a  faite  ,  pour  le 
renouvellement  des  Traités  qui  font  entre  la  Sué- 
de &  cet  Etat:  il  n'y  a  que  le  feul  Traité  fait  le 
13  d'Août  1645,  PO"'*  quarante  ans, qui  foit  ex- 
piré. Le  Penfionnaire  a  demande  fi  l'on  ne  juge- 
roit  pas  à  propos  de  le  renouveller,  &  a  propofé 
en  même-tems  de  faire  un  Ade  avec  la  Suéde  ,- 
par  lequel  on  déclareroit  que  le  Traité  d'affocia- 
tion  fait  avec  la  Suéde,  qui  étoit  pour  le  main- 
tien de  la  Trêve,  Après  cela ,  Sire  ,  je  ne  crois 
pas  qu'on  puiffe  douter  non-feulement  de  la  mau- 
vaife  volonté  du  Prince  d'Orange  &  du  Penfion- 
naire Fagel ,  que  l'on  connoît  affez  ;  mais  encore 
des  mefures  prifes  entre  le  Prince  d'Orange  &  les 
Miniftres  de  quelques  autres  Cours. 

Mais,  Sire,  fi  l'on  en  pouvoit  encore  dou- 
ter, ce  qui  fe  paffa  hier  matin  ,  dans  la  confé- 
rence qui  fe  tint  entre  les  Etats- Généraux  & 
le  fieur  Fucks ,  acheveroit  de  convaincre  les 
plus  incrédules  i  car  le  Sieur  Fucks  ayant  de- 
mandé une  Conférence  pour  conclurre  fon 
Traité  avec  ks  Députés  des  Etats  -  Généraux , 
cette  affaire  ayant  été  réglée  entr'eux  ;  le  Pen- 
fionnaire Fagel  prit  la  parole ,  &  propofa  de 
proroger  pour  jufqu'à  la  fin  de  ce  fiecle  le 
Traité  défenfif ,  que  les  Etats  ont  avec  TE- 
ledeur  de  Brandebourg,  qui  ne  doit  expireï 
qu'eo  ï(^S8, 
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Il  eft  vifible  que  ce  Traité  devant  durer  enco- 
re trois  ans ,  il  feroit  inutile  d'en  faire  le  renouvel- 
lement, li  l'on  ne  vouloit  à  cette  heure  prendre 
un  nouvel  engagement  avec  M.  l'Eledeur  de  Bran« 
debourg,&  l'unir  avec  d'autres  Princes.  Les  Dé- 
pûtes  des  Provinces  qui  font  au  Prince  d'Orange,' 
n'ont  pas  témoigne  d'éloignement  pour  cette  pro- 
pofition  :  mais  celui  de  Groningue  ayant  déclaré 
qu'il  ne  pouvoit  opiner  là-deifus,  fans  favoir  au- 
paravant le  fentiment  de  fes  fupérieurs  ;  les  autres 
Députés  n'ont  pas  voulu  s'expliquer ,  &  tous  ont 
pris  cette  affaire  ad  référendum  ,  pour  en  communi- 
quer à  leurs  principaux.  Le  fieur  Fucks  voyant 
cela  a  fait  la  même  cliofe ,  &  a  dit ,  qu'il  en  ren- 
droit  compte  à  M.  l'Elcdleur  de  Brandebourg. 

Cependant  les  Etats-Généraux  réglèrent  avec 
lui  le  Traité  touchant  les  prétentions  de  M.  l'E- 
leéteur  de  Brandebourg.  Selon  la  réfolution  qui  fe 
prit  Vendredi  dans  les  Etats  de  Hollande ,  on 
payera  en  dix  ans ,  &  on  ne  donnera  à  préfent 
fur  les  quatre  cents  mille  écus  que  cent  mille: 
mais  on  a  évalué  le  dédommagement  que  M.  l'E- 
ledeur  a  demandé  pour  un  vaifieau  pris  par  la 
Compagnie  des  Indes  d'Occident  à  quarante  mil- 
le écus  comptant.  Ainû  ajoutant  ces  quarante  mille 
écus,  M.  TEleâeur  touchera  à  cette  heure  cent 
quarante  mille  écus ,  &  en  tout  quatre  cents  qua- 
rante. 

Ces  quarante  mille  écus  font  en  tout  ou  ea 
partie  pour  Madame  l'Eledrice  ,  &  la  Compagnie 
des  Indes  reftituera  aux  Etats  -  Généraux  ,  ou  les 
quarante  mille  ou  une  partie,  je  ne  fai  pas  le 
détail ,  qui  n'eft  d'aucune  conféquence. 

Le  Ceur  Skelton  me  paroît  fort  embaraffé  des 
fréquentes  lettres  que  Mylord  Sunderland  écrit  à 
M.  Sidney;  car  bien  que  M.  Sunderland  ne  paffe 
pas  pour  être  dans  les  intérêts  de  Votre  Majef- 
té ,  cependant  on  fait  de  quelle  manière  il  a  été 
autrefois  dans  ceux  du  Prince  d'Orange ,  &  com- 
ment il  fe  laiflç  gouverner  paç  M,  Sidûey  j  d'ail- 
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leurs  je  fai  qu'il  y  a  de  fréquentes  conférences  en- 
tre M.  Sidney ,  M.  Benting ,  &  Dalonne. 

La  Province  de  Hollande  fe  fépara  fans  avoir  ^4  Août! 
rien  conclu  fur  le  Tarif.  ^^^S» 

Le  Penfionnaire  Fagel  &  le  ùeuï  Fucks ,  qui 
B'avoient  point  leur  principal  but ,  qui  étoit  de 
renouveller  &  de  proroger  l'alliance  faite  avecTE- 
leâeur  de  Brandebourg  en  1678  ,  renoUerent  une 
conférence  pour  le  lendemain ,  dont  on  me  vint 
rendre  compte  le  foir  à  la  nuit;  &  on  m'aprit 
que  le  Penfionnaire  Fagel  avoit  propofé  aux  Dé- 
putés des  Etats-Généraux,  de  proroger  ce  Traité 
j'ufques  à  la  fin  du  ûecle;  que  les  Députés  qui 
étoient  au  Prince  d'Orange,  &  qui  avoient  été 
avertis  par  le  Penfionnaire  Fagel ,  y  avoient  doané 
les  mains;  que  le  Député  de  Groningue  s'étant 
excufé  fur  ce  qu'il  n'ofoit  agir  fans  ordre  de  fes 
fupérieurs,  le  Penfionnaire  Fagel  s'étoit  fort  em- 
porté contre  lui,  qu'il  lui  avoit  témoigné  le  pré- 
judice qu'il  faifoit  par -là  aux  Etats-Généraux  ,  & 
lui  avoit  déclaré  que  s'il  s'opiniâtroit  d'avantage , 
il  alloit  conclurre  avec  fix  Députés ,  &  qu'il  con- 
clurroit  même  avec  cinq  plutôt  que  de  laifTer  cet- 
te affaire  indécife.  Ainfî  le  Député  de  Groningue 
qui  fe  trouvoit  par  hafard  être  peut-être  le  feul  de 
la  Ville  de  Groningue,  qui  fût  dans  les  intérêts 
du  Prince  d'Orange,  y  donna  les  mains,  &  le  fieur 
Fucks  qui  avoit  fait  femblant  la  veille  de  n'avoir 
point  d'ordre  là-defl*us,  fe  trouva  tout  d'un  coup 
informé  des  fentimens  de  fon  Maître,  &  conclut 
le  Traité.  La  précaution  ,  que  prit  le  Député  de 
Groningue ,  fut  de  protefter  contre  ce  qu'on  lui 
faifoit  faire ,  &  de  déclarer  qu'il  fignoic  feulement 
en  vertu  d'un  pouvoir  général ,  mais  fan?  aucun 
ordre  particulier  pour  cette  affaire,  de  laquelle  fes 
Maîtres  n'avoient  nulle  connoiffance  ,  ne  préten- 
dant les  engager  qu'autant  qu'ils  le  trouveroient 
bon.  Cet  Aéle  lui  pourra  peut-être  fervir  pour 
«'excufer  envers  fes  fupérieurs ,  ipais  ne  fjdt  rien 
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Ce  Traité  contient  plufleurs  articles  qui  îe  ré- 
duifcnt  à  trois  points.  Par  le  premier  on  éteinc 
toutes  les  prétencious  de  M.  l'Èleéleur  de  Bran- 
debourg, même  celle  du  vaifleau  pris  fur  les  cô- 
tes de  Guinée  ,  moyetinant  quatre  cents  quarante 
mille  écus  payables  en  dix  ans  ;  le  premier  paye- 
ment qui  fe  fera  en  échangeant  les  ratifications, 
fera  de  cent  quarante  mille  ecus.  Par  le  fécond 
point  on  convient  de  régler  à  l'avenir  de  quelle 
manière  la  Compagnie  Occidentale  de  l'Eleâeur 
de  Brandebourg ,  fera  fon  commerce  fur  les  côtes 
de  Guinée.  Parle  troifieme  on  proroge  julqu'à  la 
fin  de  ce  fiecle  le  Traité  d'alliance  defenfive  fait 
en  1678  ,  entre  M.  i'Eleâeur  de  Brandebourg  ,  & 
cet  Etat,  qui  devoit  finir  en  1688.  Ainfi  j'avois 
quelque  raifon  de  juger  par  les  premières  démar- 
ches qu'à  fait  ici  le  fieur  Fucks ,  que  quoiqu'il  ne 
parlât  point  d'alliance  aux  Etals-Généraux,  ni  à 
Mefiieurs  d'Amflerdam ,  fon  deflein  étoit  de  pren- 
dre fon  tems  pour  en  conclurre  une  aufll-tôt  qu'il 
!ui  feroit  poffible.  Le  biais  que  prend  le  Penfion- 
uaire  Fagel ,  de  faire  renouveller  toutes  ces  allian- 
ces ,  au  lieu  d'en  faire  de  nouvelles ,  lui  rend 
l'exécution  de  fes  deffeins  plus  aifée,]es  Députés 
des  Etats-Généraux  ne  comptant  pas  à  beaucoup 
près  d'avoir  confenti  de  proroger  de  douze  ans  ce 
Traité  qui  n'en  doit  plus  durer  que  trois 

Les  lettres  des  Ambafladeurs  des  ftats  en  An- 
gleterre du  21  ,  qui  venoient  d'arriver ,  porioient , 
qu'ils  venoient  de  conclurre  l'Acte  de  renouvelle- 
ment des  Traités  avec  l'Angleterre  ,  &  qu'ils 
l'envoyeroient  par  le  première  ordinaire. 

J'ai  crû  qu'il  étoit  du  fervice  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  de  faire  tous  mes  efforts  pour  avoir  le 
Traité  qui  fut  figné  le  2^  Août  dernier  ,  par 
les  Députés  des  Etats  -  Généraux  &  .par  le  (ieur 
Fucks  ;  &  j'ai  été  affez  heureux  pour  en  avoir 
une  copie  qui  me  fut  apportée  hier  au  foir  , 
moyennant  une  fomme  fort  médiocre  :  je  l'ai 
fait  traduire  toute  ia  nuit  fideiemem  &  mot  à 

mot, 
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mot ,  &  je  me  donne  l'honneur  de  renvoyer  à  Vo* 
tre  Majefté 

J*Avois  jugé  que  quand  il  n'y  auroit  rien  dana 
ce  traité  de  contraire  aux  intérêts  de  Votre  Majefté, 
Elle  feroit  cependant  bien  aile  de  le  voir ,  afin  de 
pouvoir  plus  précifement  donner  à  M.  de  Rebenac 
les  ordres  qu'elle  jugeroit  néceffaires  dans  cet- 
te conjoncture  mais  Votre  Majefté  verra  que  le 
quatrième  article  de  ce  Traité  elt  une  véritable  li- 
gue de  la  même  nature  qu'étoit  le  Traité  d'aflbeia- 
tion ,  que  le  Penfîonnaire  Fagel  tâche  de  faire  revi- 
vre â'/ec  plus  de  précaution ,  &  avec  des  me- 
fures  qui  puiiTent  le  faire  mieux  réliffir  que  ci -de- 
vant. 

Le   Roi  me  manda  que  Tavis  que  je  lui  avoîs  Lettre  du 
donné  depuis  quelque-  tems  d'un  renouvellement ^^'^'^"^^ 
d'alliance  des  Etats  -  Généraux  avec  l'Angleterre,     "^*^^-^* 
venoit  de  lui  être  confirmé  par  les  dernières  let- 
tres de  M.  deBaril]on,qui  lui  avoit  mandé  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui  avoit  donné  part  de  la  réfo- 
lution  qu'il  avoit  prife. 

Beaucoup  de  perfonnes  ici  ont  été  perfuadées  3°  Aoû: 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  trop  d'intérêt  à  ne'^^^*  j 
pas  s'attirer  fon  reflfentiment  pour  rien  faire  qui  lui 
puiffe  déplaire  :  mais ,  Sire ,  je  fupplie  très-humble- 
menc  Votre  Majefté,  d'être  perfuadéc  que  M.  le 
Prince  d'Orange  railbnnant  dans  fon  cabinet,  il  y 
a  environ  deux  mois  avec  le  Penlionnaire  Fagel  , 
fur  fes  lettres  d'Angleterre, lui  dit  précifement, que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  mandé,  qu'il  fauroit 
bien  prendre  fes  mefures  à  l'égard  de  la  France, 
mais  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  rien  faire  alors,  par- 
ce que  s'il  difcontinuoit  défaire  paroître  la  même 
confiance  a  Votre  Majefté,  il  pourroit  s'attirer  de 
fâcheufes  affaires.  J'eus  l'honneur  de  donner  cet  a- 
vis  à  Votre  Majefté,  le  ^Juillet  dernier;  &  comme 
je  vois  que  l'effet  répond  à  cela ,  j'ai  encore  plus 
approfondi  ces  jours -ci  cet  avis  :  il  m'a  été  con- 
firmé mot  à  mot  par  la  perfonne  qui  la  fû  du 
Domeftique  du  Prince  d'Orange ,  lequel  Domefti- 
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que  ne  fait  point  que  cela  me  foit  jamais  fëvé6C 
Je  trouvai  moyen,   Sire,    de  repréfenter  ces 
jours  -  ci  aux  Bourguemeftres  d'Amlterdam  les  fâ- 
cheufes  fuites  que  peuvent  avoir  ces  commence- 
mens  de  ligue ,  &  il  me  fera  d'autant  plus  ailé  de 
leur  faire  voir  les  mauvais  defleins  du  Prince  d'O- 
range &  du  Penfionnaire  Fagel ,  que  le  Traité  fi- 
gné  avec  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg,  &  la  pro- 
pofition  de  renouveller  celui  de  Suéde  en  font  des 
preuves  convaincantes  ;'  mais,  Sire ,  j'appréhende 
avec  tout  cela  de  me  trouver  en   l'éîat  où  j'ai  eu 
l'honneur  de  mander  il  y  a  quelque  tems  à  Votre 
Majefté,  que  je  ferois,  fi  le  Prince  d'Orange  en- 
treprenoit  quelque  chofe  contre  l'oppofition  d'Am- 
fterdam  ,  favoir  que  la  foiblelTe  de  ces  Meflieurs- 
1à  les  empêcheroit  de  fe  fervir  des  remèdes  qu'il 
fau droit  employer  en   de  pareilles  occafions.    Je 
fuis  bien  afruré,que  fi  on  leur  demandoit  Icurcon- 
fentement  pour  faire  quelque  nouvelle  alliance , 
pour  mettre  dans  un  renouvellement  quelque  arti- 
,  de  qui  les  engageât  plus  qu'ils  ne  font  avec  l'An- 
gleterre,  ils  n'y   donneroicnt   point   les  mains: 
mais  lorfqu'après  que  la  chofe  fera  faite ,  le  Pen- 
fionnaire Fagel  foutiendra  &  repréfentera,    que, 
ni  le  renouvellement  des  Traités  avec  l'Angleter- 
re, ni  la  prorogation  de  celui  qu'ils  ont  avec  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg ,  n'engagent  point  dans  le 
fonds  les  Etats-Généraux  plus  qu'ils  ne  le  feroient 
fans  cela;  je  ne  fài  fi  Meffieurs  d'Amflerdam  ofe- 
ront  s'y  oppofer  vigoureufement.    C'efl:  par  cette 
raifon  que  j'ai  toujours  cru  que  cette  affaire  ne 
pouvoit  être  détournée  qu'en  Angleterre, fur-tout 
au  commencement  &  dans  le  tems  que  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  affez  embarraiïe  âe  ics  propres 
affaires ,  pour  devoir  donner  là-deffus  les  alTuran- 
ces  telles  que  Votre  Majefté  auroit  fouhaité. 

Il  me  dit  que  le  Prince  d'Orange  trouvoit  af- 
fez  de  moyens  par  l'entremife  du  Penfionnaire 
Fagel ,  &  des  Députez  aux  Etats- Généraux  ,  qui 
foQC  à  lui ,  pour  \çnïx  à  bout  de  faire  faire  çe« 
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fbrtes  de  l'raîtés  qui  n*eDgagent  point  les  Etatà: 
mais  que  ,  du  moment  qu'il  les  voudroit  jeftter 
dans  la  guerre,  il  n'y réufliroit  non  plus  que  l'an- 
née paflee. 

D'autres  perfonnes  me  dirent, que  leurs  Am- 
bafladeurs  leurs  ayant  mandé  que  les  Minières  du 
Roi  d'Angleterre  fouhaitoient  fort  qu'on  fit  un  Ac- 
te de  ratification  des  Traités ,  ils  n'avoient  pas' 
cru  qu'on  pût  s'oppofer  à  une  chofe  qui  ne  les 
engageoit  pas  plus  qu'ils  le  font  avec  l'Angleter- 
re ,  qu'ils  avoient  feulement  pris  toutes  les  pré- 
cautions pour  n'être  pas  trompés ,  &  que  le  Pen- 
fîonnaire  Fagcl  ayant  demandé  aux  Etats  de  Hol- 
lande leur  confentement  à  la  ratification  de  cet 
Ade ,  qui  devoit  être  figné  incelTamment  en  An- 
gleterre ,  les  affurant  pofitivement  qu'il  n'y  auroit 
pas  un  iota  d'ajouté  aux  engagemens  qu'ils  ont 
déjà  ^- les  autres  Villes  y  alloient  donner  les  mains 
fur  la  parole  du  Peufioonaire  Fagel  :  mais  que  les 
Députés  d'Amllerdam  l'avoient  refufé,&  avoient 
dit  qu'ils  ne  vouloient  point  ratifier  un  Traité 
qu'ils  ne  l'euflent  vu  auparavant. 

Je  découvris  auffi  par  l'entretien  que  j'eus  avec 
les  Régens  d'Amfterdam  ,  qu'ils  n'avoient  aucune 
connoiflance  du  Traité  figné  avec  l'Eledeur  de 
Brandebourg  ,  finon  qu'on  avoit  ftipulé  l'amortiffe- 
ment  de  toutes  les  prétentions  de  cet  £leâeur,& 
que  leurs  Députés  avoient  confenti  de  proroger 
jufques  à  la  fin  du  fiecle  le  Traité  défenfif  qui 
devoit  encore  durer  trois  ans. 

Comme  je  remarquai  que  Melîîeurs  d'Amftef- 
dam  ne  comptoient  pas  que  cette  prorogation  fût 
d'une  grande  conféquence ,  je  ne  m'arrêtai  pas  à 
combattre  une  chofe  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus 
de  remède:  je  m'arrêtai  feulement  à  leur  faire 
comprendre  les  conféquences  du  quatrième  article, 
&  je  leur  fis  voir  qu'il  ferviro't  de  fondement  au 
Prince  d'Orange  ,  à  faire  une  ligue  contre  !a  France. 
Qu'il  étoit  furprenant  que  Mefficurs  d'Amfterdara 
cléclarafient  fi  fouyent  qu'ils  ne  vouloient  ricnfaî' 
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te  qui  pût  donner  le  moindre  ombrage  à  Votr«> 
Majeflé ,  &  qu  ils  confentiffent  après  cela  à  met- 
tre de  pareilles  claufes  dans  un  Traité.  Je  leur  fis 
connoître  que  quand  il  plairoit  au  Prince  d'Oran- 
ge 1  il  les  engageroit  en  .vertu  de  cet  article  à  fai- 
re tout  ce  qu'il  voudroit ,  parce  que  l'Eledcur  de 
Brandebourg  n'auroit  qu'à  faire  favoir  aux  Etats- 
Généraux  qu'il  a  des  avis  précis  que  Votre  Ma- 
jeflé veut  entreprendre  la  guerre,  &  à  demander 
que  l'on  convienne  des  troupes  qu'on  devra  don- 
nef  de  part  &  d'autre  pour  s'y  cppofer  ;  &  il  ne 
fera  pas  difficile  au  Prince  d'Orange  de  faire  auffi- 
tôc   conclurre   cette  convention  ;   que  Meffieurs 
d'Amfterdam  oppoferoient  alors  inutilement,  par- 
ce que  le  Penfionnaire  Fagel   repréfenteroit  avec 
raifon  qu'il  ne  s'agit  que  de  l'exécution  d'un  Trai- 
té ,  &  que  par  conféquenc  l'affaire  doit  paffer  à 
la  pluralité  de  voix. 

Il  m'a  paru  ,  >ire  ,  que  Meffieurs  d'Amfterdam 
ont  été  touchés  de  ces  raifons ,  &  qu'ils  ont  bien 
compris  que  s'ils  avoient  le  malheur  d'avoir  une 
guerre  au  dehors ,  le  Prince  d'Orange  fe  ren droit  ai- 
fément  le  Maître  de  leur  liberté, &  réduiroit  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  à  un  tel  point,  qu'ils  ne  pour- 
roient  plus  faire  la  paix  malgré  lui  :  mais  je  n'ofe- 
rois  répondre  à  Votre  Majcfté  qu'ils  ayent  toute  la 
fermeté  néceffaire  pour  cela.  Je  vois  à  la  vérité  qu'ils 
ne  veulent  pas  de  guerre ,  qu'ils  ne  prétendent  pas 
non  plus  faire  aucune  liaifon  qui  les  y  puifléenga' 
ger  •  mais  je  vois  auffi  que  leur  principale  reffource 
eft  de  croire  que  quand  le  Prince  d'Orange  vou- 
dra venir  à  l'exécutioiî  de  tous  ces  Traités  qu'il 
fait  faire  à  cette  heure ,  ils  s'y  oppoferont  d'une 
telle  forte  qu'il  n'en  viendra  pas  à  bout  ,  & 
m'ont  parlé  fur  cela  de  la  même  manière  qu'avoic 
fait  Van  Buning:  mais  je  leur  ai  fait  connoître 
qu'outre  qu'il  eft  fâcheux  d'en  venir  aux  extrémi- 
tés où  ils  fe  trouvèrent  l'année  paffée  avec  le 
Prince  d'Orange  ,  fur -tout  lorfqu'on  peut  avec 
bien  moins  de  peine  &  fans  aucun  effort ,  arrêter 
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xiîie  affaire  dans  le  commencement,  ce  n'eft  pas 
une  chofe  fort  fûre  que  les  affaires  puiffent  tou- 
jours tourner  auffi  heureufement  qu'elles  firent  l'an- 
née paffée. 

J'ai  trouvé ,  Sire ,  qu'on  m'avoit  dit  vrai  touchant 
le  peu  de  courage  des  Bourguemeftres  Régens 
Heu  de  &  Witzen ,  dont  le  premier  qui  a  tout  le 
crédit  dans  Amllerdam ,  n'a  ofé  déclarer  dans  l'af- 
femblée  de  Hollande  la  réfolution  de  fa  Ville  , qu'il 
avoit  portée  par  écrit.  J'ai  à  la  vérité  reconnu  en 
eux  beaucoup  de  bons  fcntimens,  mais  encore 
plus  de  timidité  &  de  foibleffe  ;  &  j'ai  trouvé  en 
Van-Buning  une  grande  peur  que  le  Prince  d'O- 
range ne  lui  joue  un  mauvais  tour,  &  beaucoup 
de  mauvais  fentimens  contre  les  intérêts  de  Votre 
Majefté,  Ce  qui  m'a  deplû  davantage  en  tout  ce- 
la ,  c'ell  que  le  fieur  Hop  m'a  paru  fort  refroidi  & 
fort  dégoûté:  il  eft  chagrin  d'avoir  porté  fortement 
les  fentimens  de  fa  Ville ,  &  d'avoir  enfuite  été 
abandonné  par  fes  Bourguemeftres;  cela  le  jette  en 
quelque  façon  dans  les  intérêts  de  Van-Buning. 

Je  ne  dois  pas  diffimuler  à  Votre  Majefté ,  que 
j'ai  reconnu  plus  que  je  n'ai  jamais  fait  que  la  feu- 
le chofe  qui  donne  encore  peu  de  courage  à  ceux 
d'Amfterdam  qui  font  bien  intentionnés  pour  la 
République  ,  eft  la  perfuafion  où  ils  font  que  le 
Prince  d'Orange  n'eft  pas  n  bien  avec  le  Roi 
d'Angleterre  qu'il  le  fait  croire:  mais  fi  une  fois  il 
paroiffoit  une  grande  union  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre &  le  Prince  d'Orange ,  le  peu  de  perfonnes 
qui  fe  trouvent  avoir  affez  de  courage  pour  réfif- 
ter  encore  aux  volontés  du  Prince  d'Orange  fe- 
roient  bientôt  abattues;  &  les  autres  ,  ou  parcom- 
plaifance,  ou  par  foibleffe  ,  fe  ibumeitroient  entiè- 
rement aux  volontés  de  ce  Prince. 

J'EUS  alors  communication  de  la  letrre  que  les 
Ambaffadeurs  de  l'Etat  en  Angleterre ,  avoient  é- 
crite  le  34  d'Août. 

On  m'a  affûré  que  le  fieur  Fucks  ayoit  propofé 
E  3 
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d'ajouter  à  fon  Traité  quelques  articles  féparésqut 
etoicnt  de  conféquence. 

Je  fuis  informé  que  M.  Fucks  avoit  prié  avant 
fon  départ  pour  Berlin  le  fieur  Skelton ,  d'écrire 
au  Roi  d'Angleterre ,  popr  l'inviter  à  entrer  dans 
le  Traiié  d'aïTociation ,  &  qu'il  n'apportât  à  fon 
retour  des  ordres  de  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
de  figner  fon  Traité, où  cetEledeurentreroitcoa- 
jointemenc  avec  la  maifon  de  Lunebourg. 

Le  ficur  Oliverkrans  ,  m'ayant  écrit  la  lettre  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Majeflé  ;  je 
lui  ai  fait  réponfe,  feulement  pour  en  accufer  la  ré- 
ception :  mais  comme  je  l'avois  prié  lorfqu'il  par- 
tit de  la  Haye  pour  Amrterdam,de  me  mander  ea 
quelle  difpofition  il  trouveroit  Meflîeurs  d'Amfler- 
ciam ,  il  m'a  écrit  la  lettre  ci  jointe.  La  triple  af- 
faire qu'il  marque  être  fi  fort  de  fon  goût  ,efl  une 
Alliance  entre  Votre  Majefté,  le  Roi  de  Suéde, & 
les  Etats  Généraux  :M.  Haren  m'en  avoic  parlé  au- 
trefois comme  d'une  chofe  qu'il  fouhaitoit,  mais  en 
pafîant ,  il  a  parlé  depuis  au  fieur  Oliverkrans  en 
Suéde.  Je  fupplie  très-humblement  Votre Majeflé, 
de  me  faire  l'honneur  de  me  mander  fi  à  la  première 
lettre  que  M.  Oliverkrans  m'écrira,  je  le  prierai  de 
toc  fe  plus  donner  cette  peine ,  ou  fi  avant  que  de 
faire  aucune  réponfe  j'envoyerai  fa  lettre  à  V,  M. 

Ce  fut  alors  que  les  Proteltans  François  commen- 
cèrent à  venir  en  Hollande  :  je  fus  averti  que  plus 
de  foixante  qui  s'étoient  embarqués  à  Nantes  dans 
•un  vaifîeau  HoUandois,  avoient  vendu  leur  bien, 
(&  emporté  le  plus  d'argent  qu'ils  avoient  pu. 

Aufli  tôt  que  j'ai  eu  communication  du  Traité 
que  le  fieur  Fucks  a  ligné  à  la  Haye ,  j'ai  fait  tout 
mon  poffible  pour  avoir  celui  dont  il  eftfait  men- 
tion, qui  eft  prorogé  jufqu'à  la  fin  de  ce  fiecle  : 
mais  quelques  diligences  que  j'aye  faites,  je  n'en 
ai  pu  avoir  de  copie  qu'avanc-hier  ;  comme  il  eft 
en  haut  Allemand  ,  la  traduâion  n'en  a  été  ache- 
vée que  ce  matin.    Ce  Traité  a  été  fait  à  Berlin 
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&  a  toujours  été  tenu  fort  fecret  ;  &  depuis  qu'on 
l'a  prorogé  on  a  fait  défenfe  aux  Minières  d'Etat 
qui  l'ont  de  le  communiquer  à  qui  que  ce  foit. 

M.  le  Comte  de  Rebenac  me  la  demande,  je  le 
lui  ai  envoyé  ce  matin. 

L'Ambassadeur  de  Danemarck  ,qui  fouhaitoit 
toujours  que  la  guerre  recommençât  ,avoit  menacé 
>1elîleurs  d'Amfterdam  à  fon  départ,  que  le  Roi 
de  Danemarck  les  mettroit  bien  à  la  raifon  ,&que 
Votre  Majellé  entreroit  dans  fesintérêts;&  comme 
à  fon  arrivée  à  Copenhague  le  Roi  de  Danemarck 
^t  arrêter  quatre  de  leurs  vaifleaux  au  paflage  du 
.Sund ,  cela  ne  contribua  pas  peu  à  faire  prendre 
des  réfolutions  aux  Etats-Généraux  de  renouveller 
le  TraiLé  de  1645.  avec  la  Suéde  &  de  demeurer 
jfur  leurs  gardes  touchant  la  France, 

Le  Traite  fait  avec  l'Angleterre  eft  ratifié  :pour  13  Septem- 
ce  qui  eft  de  celui  de  Brandebourg  Meilleurs  d'Am- bre. 
flerdam  fe  trouvent  à  cet  égard  dans  lafituationoù 
j'ai  toujours  jugé  qu'ils  feroient,  lorfque  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  auroit  entrepris  quelque-chofe  contre 
leur  gré.  Ils  font  fâchés  de  l'article  qu'il  a  fait  in- 
férer dans  ce  Traité  ;  ils  n'y  auroient  pas  confenti 
fi  on  leur  en  eut  demandé  leur  avis  avant  que  de 
le  mettre;  mais  à  préférât  qu'il  eft  dans  le  Traité  ,  ils 
n'ont  pas  aflez  de  vigueur  pour  l'en  faire  ôter. 
Cela  vient ,  non  feulement  de  leur  foiblelTe  qui  eft 
grande ,  mais  encore  de  la  prévention  où  ils  font 
que  le  Prince  d'Orange  a  beau  faire  faire  toutes 
ces  démarches  aux  Etats,  il  ne  les  engagera  pas 
pour  cela  malgré  eux  dans  la  guerre ,  &  qu'ils  fe- 
ront toujours  les  maîtres  de  l'empêcher  lorfqu'il 
s'agira  d'en  venir  à  l'exécution.  Ce  qui  les  confir- 
me encore  plus  dans  cette  foible  conduite  eft , 
qu'ils  croyent  que  quand  ils  s'oppofcroient  à  pre- 
fent  à  une  choie  qui  ne  paroîtpas  atout  le  monde 
aufiîefTentieile  qu'elle  €il:,ils  ne  feroient  pas  fécon- 
dés ,  peu  de  gens  ayant  aflez  de  cœur  pour  s'attirer  la 
^ifgrace  du  Pr.  d'Orange  fans  grande  néceffité.  Mais 
quand  on  fe  verra  prêt  à  entrer  en  guerre ,  cha- 
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çun  aura  peur  pour  foi ,  &  iîs  feront  alors  fecoQ. 
dés  de  tous  les  autres  excepté  de  ceux  qui  font 
sbfolument  dévoués  au  Prince  d*Orange. 

Ces  Meflîeurs  pourroient  bien,  ainfi  que  je  leur 
ai  remontré ,  fe  tromper  dans  leur  raifonnement  : 
mais  on  ne  peut  les  en  defabufer  ,  parce  que  leur 
timidité  qu'on  ne  peut  furmonterles  fait  raifonner 
de  la  forte  ;  ils  fentent  eux-mêmes  ce  qu'ils  attri- 
buent aux  autres ,  &  ils  font  les  premiers  à  ne 
vouloir  pas  fe  faire  d'affaires  que  quand  il  y  va  de 
leur  dernière  ruine. 

J'ÉTOis  perfuado  que  Mylord  Sunderland  étoit 
bien  aife  que  Sidney  vint  faire  fa  Cour  au  Prince 
d'Orange. 

Mais  comme  je  connois  le  génie  de  ceux  d'Am- 
fierdam  ,  &  que  je  fai  qu'ils  ne  confentent  à  tou- 
tes ces  chofes  que  par  foibleffe ,  &  aufli  parce 
qu'ils  n'en  voyent  pas  la  Conféquence ,  j'ai  crû  à 
propos  de  leur  repréfenter  les  inconveniens  dans 
lefquels  ils  peuvent  tomber ,  &  combien  il  leui 
importe  d'avoir  une  conduite  plus  ferme  ,  s'ila 
veulent  conferver  le  peu  qui  leur  refle  de  leu| 
liberté  ;  car  il  eft  confiant ,  &  je  leur  ai  aifez  re- 
prélenté,  que  fi  les  Etats-Généraux  fe  trouvoient 
engagés  dans  quelque  guerre ,  le  Prince  d'Orange 
înettroit  Meilleurs  d'Amfterdam  en  tel  état  qu'ils 
ne  feroient  pas  les  maîtres  de  faire  ni  paix  ni 
trêve ,  que  félon  fon  bon  plaifir. 
âoSeptem»  Le  Penfionnaire  Fagel  s'eft  fervi  ces  jours- ci 
brç.  du  préieîite  de  la  Religion,   n'en  trouvant  pas 

d'autre,  pour  tâcher  d*eîoigner  les  Etats  des  fen- 
timens  qu'ils  doivent  avoir  pour  Votre  Majefté  : 
il  a  fait  une  harangue  fort  étudiée  &  fort  pathéti- 
que fur  ce  fujet  dans  les  Etats  de  Hollande  ;  il  a 
exagéré  ce  qui  fe  pafTe  en  France  à  l'égard  des 
Huguenots ,  &  a  repréfenté  aux  Etats  ce  que  leurs 
ancêtres  ont  fait  pour  la  Religion. 

Je  ne  dois  pas  difîimuler  à  Votre  Majefté,  que 
Cous  les  Députés  des  Villes  ont  été  fort  animés 
fàï  foQ  difcours  en  U\m  4e  ceux  de  leuï  Reli- 
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gîon ,  fur  -  tout  lorfqu'il  a  dit  que  les  Hollandoi$ 
Habitués  en  France  n'en  pouvoient  fortir  ni  reti- 
rer leurs  effets ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  naturalio 
fés  François  ;  de  forte  que  l'affaire  ayant  été  mife 
en  délibération  pardevant  des  Commiffaires,  ils 
ont  été  d'avis  qu'on  m'en  viendroit  parler ,  &qu'on 
envoyeroit  ordre  à  M.  de  Starerabourg  de  faire 
des  inftances  fur  ce  fujet  à  Votre  Majefté.  Cet 
avis  n'a  pas  encore  été  rapporté  dans  les  Etats  de 
Hollande ,  parce  qu'on  eft  en  peine  de  quelle  ma- 
nière on  dreffera  la  réfolution. 

Ces  Mcffieurs  prétendent  que  Votre  Majefté  ne 
peut  fans  contrevenir  aux  traités  empêcher  les 
Hollandois  qui  ne  font  pas  naturalifés  de  fortir  du 
Royaume ,  &  de  vendre  ou  emporter  leurs  effets , 
ï3on-feulement  par  le  droit  naturel ,  mais  encore 
parce  qu'il  eft  dit  dans  les  Traités  qu'ils  ont  l'hon- 
neur d'avoir  avec  Votre  Majefté;  que  fi  la  guerre 
venoit  à  s'allumer,  ils  auroient  neuf  mois  pourfe 
retirer  &  pour  vendre  leurs  effets ,  à  plus  forte 
raifon  le  peuvent  ils  faire  en  pleine  paix.  Ils  fe 
fervent  encore  de  l'article  dix  du  Traité  de  com- 
merce ,  dans  lequel  il  eft  réglé ,  qu'un  Hollandois 
habitué  en  France  qui  ne  fera  pas  naturalifé ,,  ne 
pourra  jouir  du  droit  de  Bourgeoifie:  ils  infèrent 
de-là  que  ne  pouvant  avoir  les  privilèges  de  Bour- 
geois &  de  Sujets  de  Votre  Majefté ,  fans  être 
naturalifés,  ils  ne  peuvent  non  plus  fans  être  na- 
turalifés être  obligés  aux  charges ,  ni  être  traités 
comme  Sujets  de  Votre  Majefté. 

Comme  il  n'y  a  prefque  perfonne  dans  le  Gou- 
vernement de  Hollande  qui  n'ait  un  parent  ou  un 
ami  intereffé  dans  le  Commerce  de  France,  foit 
en  qualité  de  Propriétaire,  foit  en  celle  deCom- 
miffionnaire ,  ou  de  Diredeur  ,  cette  affaire  excite 
beaucoup  de  bruit,  &  caufe  de  l'altération. 

Les  mieux  intentionnés  m'en  ont  fait  parler, 
non  que  ce  foit  eux  qui  y  prennent  beaucoup 
d'intérêt ,  étant  prefque  tous  Arminiens  ;  mais  parce 
qu'ils  voyent  l'avantage  que  le  Prince  d'Orange  e» 

^  S 
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cire ,  &  le  chagrin  que  cela  caufe  à  la  plus  grande? 
partie  de  ceux  du  Gouvernement.     . 

Messieurs  d*  Amfterdam  m'ont  aufli  envoyé 
leur  Penfîonnaire  pour  ce  fujet  :  mais  comme  je 
lui  ai  fait  connoîire  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  de 
fe  mêler  de  ce  que  Votre  Maiefté  juge  à  propos' 
de  faire  au  dedans  de  fon  Royaume,  il  ne  m'a 
plus  parlé  de  l'affaire  en  général ,  &  s'eft  reftreinc 
à  me  prier  de  me  charger  de  leurs  très -humbles 
prières  auprès  de  Votre  Majefté ,  en  faveur  de 
quelques  particuliers  d'Amfterdam  habitués  en 
France. 

On  prit  dans  ce  tems  la  une  réfolution  dans  les 
Etats  de  Hollande ,  de  chaffer  tous  les  Jéfuites  de 
cette  Province  :  on  tient  jufqu'a  prefent  cette  ré- 
folution fort  fecrete ,  Meflîeurs  d'Amfterdam  n'y 
ayant  pas  encore  donné  les  mains  ;  parce  qu'ils 
font  perfuadés  que  la  grande  liberté  qu'ils  donnent 
à  toutes  fortes  de  Religions,  attire  le  commerce. 

Le  Prince  d'Orange  fit  mille  carelfcs  à  Sidney, 
&  lui  donna  à  fon  départ  une  bague    de  mille  e-  ■ 
eus,  il  témoigna  quelque  inquiétude  des  difpoû- 
tions  de  Goudenong. 

L  E  Landgrave  de  Hefle  alla  à  Diren  voir  le 
prince  d'Orange,  qui  lui  fit  rendre  de  très -grands 
honneurs,  &  lui  fit  des  carefles  exceflives. 

On  imprima  à  la  Haye  une  lettre  que  l'Eledeur 
de  Brandebourg  écrivoit  au  Sieur  Spanheim  fon 
Envoyé  extraordinaire  auprès  du  Roi  fur  les  affai- 
res du  Palatinat  qui  étoit  comme  une  efpece  de 
maGifefte. 

Le  Penfjonnaire  d*Amflerdam  me  vient  dire 
que  les  Députés  de  cette  Ville  avoient  faitceque 
j'avois  fouhaité ,  qu'ils  s'étoient  oppofés  forte- 
ment ce  matin  au  quatrième  article  inféré  dans  le 
Traité  de  Brandebourg ,  qu'ils  en  ont  remontré 
les  conféquences  ;  &  qu'enfin  voyant  que  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  faifoit  conclurre  cette  affaire  à  la 
pluralité  des  voix  ,  ils  ont  protefté  contre  ce  qua- 
trième article  ,^  déclaré  qu'ils  ne  prétendoicm  pas 
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y  être  tenus:  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  fouhaiter 
d'eux ,  &t  plus  que  je  n'en  avois  cfperé.  Cette 
prétention  ne  iaifiera  pas  de  faire  voir  lefentimenc 
de  Meffieurs  d'Amfterdam  aux  Puiflances  Etrangè- 
res ,  6z  leur  doit  faire  connoître  que  le  Prince  d'Or 
range  pourra  bien  par  fon  autorite  faire  conclurre 
des  traites  :  mais  que  quand  il  s'agira  de  les  exé- 
cuter il  n'en  fera  pas  le  Maître,  puifque MelTieurg 
d'Amfterdam, qui  feuls  peuvent  fournir  aux  frais, 
témoignent  y  être  û  contraires.  Il  me  paria  aufîî 
pour  un  Hollandois  habitué  en  France,  qui  vou- 
îoit  fe  retirer ,  &  pour  des  rafineries  de  fucre  qu'on 
vouloit  leur  confifquer. 

J'ai  été  informé  que  les  Etats  Généraux  n'ayant  14  SepÇi 
pas  voulu  entrer  dans  les  proportions  que  M.^^'^J» 
d'Oxenftiern  fit  au  mois  de  Septembre  dernier  au 
fieur  Haren  ,  pour  le  renouvellement  du  traité  de 
J645; ,  parce  qu'il  s'expliquoit  ambiguement,  &c 
qu'il  fembloit  vouloir  ajouter  de  nouvelles  claufes 
au  traité  461645".  le  Comte  d'Oxenftiern  drelfauiï 
nouveau  projet  qu'il  a  fait  communiquer  aux  Etats- 
Généraux  ,  &  qu'ils  ont  abfolument  rejette,  ne 
voulant  pas  entrer  dans  les  engagemens  qu'il  pro- 
pofoit  ;  de  forte  que  le  ûeur  de  Silverkroon ,  étant 
venu  ici  il  y  a  quatre  mois ,  a  témoigné  qu'il  etoic 
plus  à  propos  pour  toutes  les  difficultés,  de  continuer 
fimplcment  le  traité  de  164^,  fans  y  rien  ajouter. 

Messieurs  d'Amfterdam  etoient  perfuadës  que 
ce  traiié  étoit  néceffaire  pour  la  fureté  de  leur 
commerce  dans  la  mer  Baltique. 

Le  PenfionnaireFagel  fut  fort  furpris  de  Toppo- 
.fition  de  McOîeurs  d'Amfterdam  -.mais comme per- 
Xonne  ne  les  féconda ,  le  traité  fut  ratifié. 

Mylord  Prellon,qui  revenoit  de  France,  pafta 
à  la  Baye ,  &  vint  voir  le  Prince  d'Orange  ;  &C 
de  là  à  Amfterdam  voir  Van-Buning  ,  à  qui  il  dit 
que  l'Angleterre  avoit  déclaré  à  M.  de  Barillon , 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  Sa  Majcfté  voulût  rien 
entreprendre  par  voie  défait,  pour  meure  Ma- 


J6  Négociations 
dame  en  pofleffion  de  ce  qui  lui  appartient  dans 
le  Palatinat ,  que  fi  Sa  Majefté  le  faifoit ,  il  s'uni- 
roit  aux  Princes  de  l'Empire  qui  voudroient  s'y 
oppofer,  &  qu'il  ne  fouffriroit  point  que  la 
tranquillité  publique  fût  troublée.  Ce  fut  une  cho- 
ie qui  fut  rapportée  dans  le  Confeil  de  Ville 
d*Amfterdam ,  &  qui  y  fit  un  mauvais  effet ,  par- 
ce que  l'on  fe  perfuada  que  le  Roi  avoit  deffeia 
de  s'emparer  par  force  du  Palatinat ,  &  que  l'on 
vit  en  même  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  n'etoit 
pas  de  fes  amis. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  que  comme  il  ne  vouloit 
Roi  du  i6  donner  aucun  iujet  de  défiance  à  fes  Alliés  parla 
Scj;»cembre.  j^QJjjj^^g  apparence  de  commerce  avec  la  Suéde,  il 
étoit  temsque  je  finiffe  celui  que  j'avoisjufqu'alors 
entretenu  par  lettres  avec  le  ûeur  Oliverkrans. 

Le  Roi  me  manda,  qu'il  voudroit  bien  favoirû 
le  Roi  d'Angleterre  avoic  ratifié  le  traité  qu'il  a- 
voit  fait  avec  les  Etats-Généraux  en  1678. 
$.4.  Sept.  Je  fi*  réponfe  à  Sa  Majefté ,  que  les  Etats  n'a- 
1685.  voient  pas  confirmé  le  traité  de  1678  ;  qui  porte 
la  garantie  des  Pays  Bas  Efpagnols ,  parce  que  n'a- 
yant pas  été  ratifié  il  étoit  demeure  caduc  ,  mais 
qu'on  avoit  confirmé  le  traité  d'Alliance  défenfive 
du  mois  de  1678.  J'envoyai  en  même  tems  au  Roi 
l'Ade  de  renouvellement  que  le  fieur  Fucks  avoit 
conclu  à  la  Haye,  aulli-bien  que  le  traité  qui  avoit 
été  renouvelle  par  cet  Acte.  Sa  Majefté  n'avoit 
plus  rien  a  defîrer  pour  fon  éclairciiTement. 

On  peut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  ci-deffus  a  pro- 
pos du  quatrième  article ,  que  M"  d'Amfterdam 
répuieroient  que  ce  4e  article  n'étoit  contenu ,  ni 
dans  la  propoûtion  du  fieur  Fucks  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  ni  dans  le  rapport  que  le  PenfionnaireFa- 
ge!  en  avoit  fait  dans  la  Province  de  Hollande ,  ni 
dans  la  réfolution  que  cette  Province  avoit  prifc 
fur  ce  fujet  ;qu'ainfi  perfonne  n'ayant  délibéré  là- 
deffus ,  il  falloit,  ou  qu'on  retranchât  cet  article , 
ou  qu'on  le  mît  en  délibération. 
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Il  eft  venu ,  Sire ,  une  fi  grande  quantité  de 
lettres  à  Amfterdam  des  Correfpondans  que  lès 
Marchands  de  cette  Ville-là  ont  en  France,  que 
ceU  a  excité  beaucoup  de  rumeur;  il  y  a  même 
eu  foixante  Bourgeois  qui  ont  figné  une  Requête 
qu'ils  ont  préfentée  aux  Bourguemeftres  d'Amfter- 
dam.  Comme  il   n'y  a  prefque  perfonne  dans  la 
Magiftrature  de  cette  Ville-là,  qui  ne  fe, trouve 
intereffé  dans  cette  affaire;  il  a  été  réfolu  dépor- 
ter ces  plaintes  aux  Etats  de   Hollande  &   aux 
Etats-Généraux.  Le  Penfionnaire  Hop,  que  je  vis 
avant-hier,   pour  l'informer  de  la  bonne  juftice 
que  Votre  Majefté  leur  faifoit  au  fujet  de  Confu- 
lat  d'Alep ,  me  témoigna  un  fenfible  déplaifir  de 
la  démarche  que  Meffieurs  d'AmÛerdam  alloient 
faire; il  me  dit  qu'il  en  connollFoit  toutes  lescon- 
féquences ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ceux  qui  font 
dans  les  intérêts  de  Votre  Majefté ,  ne  fe  préva- 
lurent de  ce  que  Meffieurs  d' Amfterdam  pouffe- 
ront cette  affaire  avec  chaleur, qu'il  vouloit  bien 
me  dire  en  confidence  que  quelques  plaintes  que 
leurs  Marchands  leur  eu  fient  faites  jufqu'à  cette 
heure  ,  ils  avoîent  défendu  à  leurs  Députés  d'en 
parlex  dans  l'aiTemblee  de  Hollande,  aimant  mieux 
que  cette  affaire  fût  entamée  par  d'autres  que  par 
eux  :  mais  que  tous  les  Marchands  d'Amfterdam 
ont  fait  tant  de  bruit ,  &  que  les  Bourguemeftres 
ont  vu  en  effet  que  leur  commerce  en  France  eft 
fi  abfolument   détruit,  fi  ce  qu'on  leur  mande  eft 
véritable,  qu'ils  ont  ordonné  à  leur  Députés  de 
porter  ces  plaintes  aufli  fortement  qu'il  leur  fera 
poflible  aux  Etats  de  Hollande.    Le  Penfionnaire 
Hop, qui  en  avoit  parlé  ce  jour-là  au  Penfionnai- 
re Fagel ,  me  dit  qu'il  avoit  vu  la  joie  fur  fonvi- 
fage,  lorfqu'il  lui  avoit  communiqué  l'ordre  que 
Meflieurs  d'Amfterdara  ont  reçu  de  leurs  Supé- 
rieurs, 
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A  Mejfpeurs  les  Bourguemeftres  6*  Magiftrais  dé\ 
la  Fille  d' Arnfterdam, 

X^E  S  fouflîgnés  Marchands  Trafiquans  en  Fran- 
ce ,  tous  Bourgeois  &  Habitans  de  cette  Ville  , 
remontrent  très-refpedueufement  ,que  comme  c'eft 
la  coûiume  ordinaire  dans  la  nature  &  le  coure 
du  négoce  en  France,  que  lesNégocians  de  cette 
Ville ,  remettent  tous  les  ans  vers  la  faifon  de  \û, 
vendange  &  de  la  moiflbn  des  fruits  en  France  ,  à 
leurs  amis  &  correfpondans ,  en  divers  lieux  de 
France,  tant  dans  les  Villes  maritimes  que  dans= 
le  pays  ,  de  confidérables  fommes  d'argent 
pour  faciliter  les  moyens  du  commerce ,  &  fai- 
re aux  autres  fujets  de  France  de  notables  avan* 
ces,  pour  le  vin,  Teau  -  de -vie,  les  châtaignes, 
les  pruneaux  ,&  autres  fruits,  lefquels  ils  vendent 
alors  aux  correfpondans  des  fupplians  ,  pour  Ic^ 
livrer  après  la  vendange  &  lamoiiïon,  &  les  cor- 
refpondans les  envoyent  aux  fupplians  pendant 
THyver ,  pour  fe  rembourfer  de  leurs-dites  avan- 
ces ,  qui  font  tous  les  ans  fort  grandes ,  &  la  plu- 
part du  tems  extraordinaires ,  principalement  quand 
il  y  a  grande  difette  de  grains  en  France,  comme' 
il  eft  arrivé  cette  année  :  lefdits  fupplians  &  les 
autres  fujets  de  cet  Etat  ont  envoyé  en  France  ,  & 
fw-tout  à  Bordeaux  &  à  Rouen  ,  des  quantités  con- 
fidérables de  toutes  fortes  de  grains  de  cette  Ville  , 
de  Rotterdam  &  des  autres  Villes  de  Hollande,  & 
des  autres  Provinces  du  Pays-Bas;  &  vu  la  mife- 
re  du  commun  peuple  ,  auquel  fefait  le  plus  grand 
débit,  les  grains  fe  vendent  ordinairement  à  cré- 
dit ,  &  les  fupplians  &  les  autres  qui  en  envoyenû 
font  obligés  d'attendre  après  la  vendange  pour  re- 
tirer ce  qui  leur  eft  dû  du  cru  de  la  terre ,  d'où  il 
eft  aifé  à  voir  que  les  habitans  ^t  fujets  des  Pro- 
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rinces-Unics  des  Pays-Bas  ont  un  întéfêt  confidé-- 
rableen  France;  &  par  les  fafdits  moyens  de  re- 
mifes  d'afgent  &  de  grains  ,  né  font  des  moindres 
qui  maintiennent  le  Commerce  de  France  &  desfu- 
j'ets  de  ce  Royaume  :  que  ce  nonoblUnt  les  fuppliaos 
font  avertis  de  toutes  parts ,   &  fpecialement   de 
Bordeaux  ,  que  l'on  perfecute  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformée,  &  qu'on  les  oblige  à  aller  a 
fa  Mefîe ,  &  à  faire  profeffion  de  la  Religion  Ro- 
maine, après  que  l'on  a  abfolument  ruine  ceux  qui 
ibnt  quelque  réfiftance ,  &  tâchent  de  joiiir  de  la 
liberté  de  confcience;  qu'ainû  plufieurs  des  princi- 
paux Marchands  de  la  Religion  Proteilante  ,  pour  ne 
îe  point  expofer  à  de  fi  rudes  &  de  fi  véhémentes 
perfecutions ,  s'éioient  retirés  pour  un  temsà  Pa- 
ris ,  &  autres  places  du  Royaume  de  France  ,  &  que 
d'autres  étoient  allés  faire  voyage  où  leur  Commer- 
ce les  appelloit:  mais  que  cependant  l'Intendant  de 
la  Province ,  fans  avoir  égard  à  la  liberté  dans  le 
fait  du  Commerce ,  ou  même  fans  épargner  leSjHol- 
landois  &  leurs  familles,  lefquels  y  font  établis  à 
caufe  de  leur  Commerce ,  quoiqu'autrement  natifs 
de  Hollande ,  ou  de  quelqu'autres  Provinces  des 
Pays-Bas ,  faifant  tout  fceller  dans  les  maifons  defdits 
abfens  ,  citoient  leurs  perfonnes  à  revenir  dans  trois 
jours  fous  peine  de  3000  liv.  d'amendes,  avec  d'au- 
tres menaces  de  ruiner  leurs  maifons,  défaire  ven- 
dre les  meubles  &  marchandifes  qui  s'y  trouve- 
roient ,  &  de  tout  confifquer ,  pendant  que  les  foldàts 
font  dans  leurs  biens  de  la  campagne  oij  ils  ravagent 
tout ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  grand  tort  &  dom- 
mage, auxfujetsdecetEtat  &  particulièrement  des 
fuplians ,  qui  pour  les  raifons   fufdites  font  gran- 
dement intéreffés  aux  Negocians  en  France ,  dont 
la  ruine  traîne  après  elle  celle  des  fupplians ,  &de3 
autres  fujèts  de  leurs  Seigneuries,  à  quoi  fe  rapporte 
le  dernier  ordre  donné  à  ceux  de  l'Eglife  Romaine  ; 
que  tous  ceux  qui  ont  quelques  biens  des  prétendus 

Reformés ,  ayent  à  le  déclarer  dans jours  fur 

peine  d'^ne  groflé  amende ,  parqqoi  eft  ôté  aux  cor- 
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refpondans  des  fupplians  &  des  autres ,  le  moyen 
de  mettre  fans  danger  les  biens  &  les  effets  quMla 
ont  pardevant  eux  ,  &  qui  appartiennent  véritabje- 
ment  aux  fujets  de  cet  Etat,  &  aux  Bourgeois  de 
cette  Ville  d'Amfterdam  ,  entre  les  mains  des  Né- 
gocians  Catholiques  Romains,  &  fujets  de  Sadite 
Majefté  Très  Chrétienne ,  qui  ne  feront  plus  long- 
tems  en  état  de  garantir  les  biens  &  les  effets  dea 
fupplians,  delà  turiede  la  perfécution  ;  &  comme 
les  fupplians  &  les  autres  fujets  des  Etats  &  Seigneu 
ries  courent  grand  danger  de  perdre  leurs  biens  ' 
effets  en  France,  fans  guerre  ouverte,  feuleme 
fou8  prétexte  de  Religion  ;  parce  que  leurs  cor 
refpondans,  ruinés  de  cette  manière,  ne  pourron 
fatiifaire  les  fupplians  &  les  autres  créanciers; 
de  tout  cela,  les  fupplians  jugent ,  fauflerefpeél,' 
que  dans  l'exécution  de  la  Déclaration  du  Roi ,  ces 
Officiers  procèdent  avec  trop  de  rigueur  ou  même 
d*excès ,  contre  l'intention  de  Sa  Majellé  :  fa  bonté 
naturelle  &juftice  ordinaire,  ayant  depuis  peu  don- 
né gratification  ,  &  un  allégement  aux  Vaiffeaux 
Hollandois ,  de  l'argent  des  tonneaux  qui  ont  amené 
lefdits  grains  en  France,  ne  peut  permettre  que  les 
fujets  de  cet  Etat  fouffrent  un  fi  grand  dommage  dans 
leurs  biens ,  leur  argent,  &  leurs  effets  qu'ils  ont  en- 
voyés en  France ,  fur  la  bonne  foi  du  rétabliffemeàt 
du  commerce  dans  le  traité  de  paix, qu'à  l'occafioa 
de  la  perfécution  des  fujets  Proteftans  de  S.  M  on 
les  inquiète  en  leurs  perfonnes  (en  tant  qu'ils  font 
établis  en  France  pour  le  négoce),  &  qu'ainli  il  foit 
fait  une  infraélion   notoire   dans  le  traité.     C'eft 
pourquoi  les  fupplians  s'affûrent,  que  quand  ces  mi- 
feres  feront  remontrées  tout  de  bon  &  avec  zèle  à 
S.  M.  Très-Chrétienne,  il  donnera  ordre  inconti- 
nent, que  les  fujets  de  leurs  Seigneuries  foient  con- 
fervés  dans  leurs  biens,  &  les  natifs  de  Hollaiide 
qui  y  font  établis  ,  confervés  dans  leurs  perfonnes 
&  familles ,  ou  remis  en  1  iberté  pour  pouvoir  retour- 
ner avec  leurs  biens  dans  leur  patrie.  A  cet  effet,  les 
fupplians  prennent  la  liberté  de  s'adreffer  à  vos 
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vénérables  perfomies  ,  èc  de  les  fupplier  très-hum- 
blement d'en  vouloir  écrire  à  Meffieuss  les  Députés 
de  cette  Ville,  afin  qu'ils  ayent  la  bonté  de  porter 
cette  affaire  à  l'affemblee  des  Hauts  ^Puiflans  Sei^ 
gneurs,les  Etats  de  Hollande,  &  d'y  régler ,  qu'eux 
ou  leurs  Seigneuries ,  écrivent  fur  ce  fujet  en  ter- 
mes férieux  au  Roi  de  France;  dx  ordonnent  en 
même-tems  à  leur  Ambalfadeur  à  la  Cour  à  Paris, 
de  féconder  Je  bouche ,  le  plus  fortement  qu'il  fe 
pourra  ,  l'intention  &  le  bon  deflein  de  leurs  Sei- 
neuries,  a^n  qu'il  plaife  à  Sa  Majefté,  de  donner 
les  ordres  nécelTaires  pour  mettre  &  tenir  les  Su- 
jets de  leurs  Seigneuries  hots  de  plaintes  &  de 
dommages  :  &  pour  donner  liberté  ou  paffeport  aux 
natifs  de  cet  Etat  habitués  en  France, en  confidé- 
lations  du  négoce,  de  pouvoir  retourner  avec  leurs 
Iperfonnes,  leurs  familles,  &  leurs  biens, en  Hol- 
lande ,  comme  aulTi  d*en  faire  une  repréfentation  a 
Son  Excellence,  M.  le  Comte  d'Avaux  ,  Ambaf- 
fadeur  extraordinaire  de  Sa  Majefté  à  la  Haye,  & 
àe  lui  demander  fon  affiftance  à  cette  fin  ,  ce  que 
faifant,  &c. 

Les  Députés  d'Amfterdam  préfenterent  ce  matin  j-^       _ 
cette  Requête  aux  Etats  de  Hollande  :  il  y  fût  réfolu  ro\^ dn^lo 
qu'on  m'en  viendront  parler ,  &  qu'on  ordonneroit  Septembre 
au  fieur  de  Starembourg,  de  faire  des  inftancesfur  ^^^^• 
ce  fujet. 

Le  Roi  me  manda,  que  comme  il  apprenoit  que 
le  bruit  qui  s'étoient  répandu  en  Hollande,  qu'il 
y  avoit  des  troupes  à  Bordeaux  ,  pour  forcer  ceux 
de  la  R.  P.  R.  à  fe  convertir,  étoit  capable  de 
troubler  le  commerce ,  qui  fe  faifoit  par  les  vaif- 
feaux  Hollandois  en  ladite  Ville,  il  étoit  bon  que 
je  fuffe  averti  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  trouble 
dans  ladite  Ville;  que  les  converfions  s'y  étoient 
faites  à  la  perfuiïfion  de  l'Intendant;  que  tout  y 
étoit  fort  tranquille  ;  &  que  le  commerce  s'y  faifcic 
à  l'ordinaire.  Il  m'ordonna  de  répandre  cette  véri- 
té autant  que  je  pourrois,afin  de  ralTurer  ceux  qui 
voient  leur  trafic  à  Dgideaux. 

TomQ  V.  F 
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g  -  _  Les  Etats-Généraux  ayant  ordonné  au  fieur  d 
^j.gj^gg^^'Starembourg  de  faire  des  inRances  au  Roi ,  Mrs* 
d'Amfterdam  vinrent  en  corps  chez  moi  pour  la 
mèeciQ  affaire,  &  je  pris  cette  occafion  de  leur  dé- 
clarer ce  que  Sa  Majefte  m'ordonnoii  par  fa  dépê- 
che. Ces  Meflîeurs  me  demandèrent  fi  leurs  Nego- 
cians  pouvoient  fe  rcpofcr  Jà  deiTus ,  &  médirent 
que  quand  Sa  Majeile  failbit  i'honneur  de  me 
mander  que  le  commerce  fe  faifoit  à  l'ordinaire 
dans  Bordeaux  ,  ils  efpéroient  que  cela  vouloit  dire 
que  non-feulement  on  n'obligeroit  plus  les  Catholi- 
ques à  découvrir  les  effets  des  Hollandois  (ce qui 
les  avoit  tant  chagrinés  ) ,  &  qu'on  ne  le:-  faifiroit 
plus;  mais  qu'on  leur  donncroit  main-levée  de 
ceux  qui  avoient  été  faifis.  Ils  ajoutèrent.,  qu'ils 
croyoient  pareillement , qu'on  n'envoyeroit  plus  de 
gens  de  guerre  chez  les  Hollandois  qui  étoientcn 
France;  que  fi  cela  étoit ,  la  plupart  de  ceux  qui 
vouloient  revenir  demeurcroienr  en  France;  que (< 
cela  n'étoit  point ,  ils  demr.nderoient  que  Sa  Ma- 
jeflé  leur  donnât  permiflSon  de  fortir  avec  leurs 
effets. 

Je  fus  averti,  qu'on  avoit  pris,t;uit  de  la  part  du 
Pfjpce  d'Orange  que  de  Mrs.  d'Amflerdam  ,  des 
réfokitions  aflez  violences,  touchant  l'affaire  du 
Tarif.  Le  Prince  d'Orange  avoit  fait  réfoudre  dans 
la  Province  de  Gueldres ,  que  fi  Mefileurs  d^^mf• 
tcrr'iam  continuoient  à  vouloir  de  leur  autorité  main- 
tenir le  Tarif  fur  le  pié  de  l'an  3682,1e  Prince 
d'Orange  feroitprié  'je  la  part  des  Etais  Généraux, 
d'emoloyer  routes  fortes  de  moyens ,  même  la  voie 
de  fait,  pour  forcer  Mrs.  d'Amflerdam  à  fe  fou- 
jïïcttre  à  'a  rcfolution  prife  par  I'?s  Etats- Généraux: 
&  Mrs,  d'Arafferdam  prirent  réfolution  de  permet- 
tre hautement  à  leurs  Marchands  de  ne  point  payer 
àes  droits  d'entrée  .  &  pour  cet  effet  de  chaffer  d(3 
leur  Ville  les  gardes  de  l'Amirauté  qui  y  étoient. 
Je  ne  penfai  pas  cependant ,  quelque  mine  qu'ils 
fiffent  de  part  &  d'autre, qu'ils  eu  vînffent  au» 
e^iUcmi^és,  Meir^eurs  4'Amtodam  éte^t  trop  t^ 
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ides  pour  cela;  &  le  Prince  d'Orange  voyant 
trop  le  tort  qc'il  (e  feroit  s'il  vouloit  entreprendre 
d'ufer  de  violence  contre  la  Ville  d'An:iQerdam  ; 
mais,  il  vouioit  lui  faire  peur  ,  &  efpéroit  par  -  là 
d'en  venir  à  bout. 

On  ne  regardoit  pas  plus  le  Traité  de  commerce  4  oaoB* 
fiiic  avec  la  Suéde  que  celui  qu'on  vouloit  faire  ^'^^i'* 
avec  le  Danemarck ,  du  confcntement  de  la  France  : 
mais  il  eft  certain  qu'on  avoit  refuté  celui  de  Suéde 
'l'année  d'auparavant ,  &  qu'on  n'auroit  pas  fongé 
à  le  faire  fi  le  Roi  de  Danemarck  n'avoitfait  arrê- 
ter quatre  vaiiïeaux  Hollandois  au  Sund  ,  pour  leur 
faire  fubir  fa  jurifdidion  en  la  forme  que  fon  Am- 
baifadcur  l'avoit  itipulé ,  &  que  îes  Etats  n'avoieoc 
pas  voulu  ratifier  ;  &  ce  qui  l'a  fit  précipiter  fut 
une  leitre  de  l'Envoyé  oc  Etats  à  Copenhague , 
qui  manda  que  l'on  n'avoit  pas  voulu  recevoir  en 
Danemarck  un  vailTeau  d'Amderdam  chargé  de 
i*^el ,  quoiqu'il  eût  exécuté  fidèlement  tout  ce  qui 
éioit  porté  par  les  anciens  placards. 

Les  Etats-Généraux  ne  vinrent  point  me  parler 
de  leur  réfôlution ,  touchant  les  affaires  de  la  Re- 
ligion :  mais  j'en  eus  communication,  &  je  l'en- 
voyai au  Roi  avant  que  M.  de  Starerabourg  m'en 
eût  parlé. 

La  lettre  que  le  ficur  Stafembourg  avoit  écrite 
aux  Etats  Généraux  ,  par  laquelle  il  mandoit  que 
Sa  Majcfté  l'avoit  fait  alTurer  qu'elle  ne  prétendoit 
point  retenir  les  Sujets  des  Eiats-Génsraux  malgré 
eux ,  msis  qu'elle  donneroit  des  palTeports  à  ceux 
qui  voudroient  fe  retirer  &  vendre  lears  eiïet5  ,  a 
donné  une  grande  joie  à  l'afiembiée  de  HoUande 
où  elle  fut  lue,  ce  qui  étoit  fort  n^'ccfTaire  :  car 
répouvante  étoit  fi  grande  à  Amfterdam  ,  qu'elle 
é'oit  capable  de  porter  un  grand  préjudice  au  com- 
merce. On  ne  trouve  prefque  p!us  d'argent  en  bour- 
fe  pour  tout  ce  qui  regarde  la  France,  &  ce  qui  a  le 
plus  déconcerté  les  Marchands,  c'efl  que  leurs  cor- 
tefpondans  leur  ont  mandé  qu'on  avoit  obligé  mo- 
itié les  Catholiques  à  déclarer  les  ctiets  qui  appai- 
F  a 
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tenoient  aux  Proteftans  Hollandois,  de  forte  qu*iÎ3 
n'oferoienr  plus  confier  leurs  effets,  ni  à  ceux  de 
ïeur  Religion  qu'ils  envoyent  de  ce  pays ,  ni  aux 
Catholiques  de  France. 

Ce  qui  a  commencé  a  donner  cette  alarme , 
c'eft  l'appréhenfion  qu'ont  eu  les  Hollandois  habi- 
tués en  France ,  que  l'on  n'envoyât  des  Soldats 
chez  eux ,  &  qu'on  ne  les  contraignît  à  changer 
de  Religion  :  c'eft  ce  qu'ils  ont  mandé  en  ce 
pays- ci ,  comme  une  chofe  qu'ils  ne  doutent  pas 
qui  ne  leur  dût  arriver ,  &  c'elt  ce  qui  a  donné 
lieu  à  tant  de  pafîeports  qu'on  a  demandé.  Mais 
je  mandois  que  fi  le  Roi  jugeoit  être  du  bien  de 
ïbn  lervice ,  que  fes  Intendans  fiffent  des  déclara- 
tions qui  raffuraflent  là-delTusles  Hollandois  qui  ne 
font  pas  naturalifés;  j'avois  tout  fujet  de  croire 
que  les  deux  tiers  de  ceux  qui  demandent  à  cette 
heure  de  fe  retirer,  feroient  fort  aifes  de  demeu- 
rer ,  &  que  cela  n'apporteroit  pas  d'altération  au 
négoce. 

Le  Penfionnaire  d'Amfterdam  m'efl  venu  trou- 
ver dans  ce  moment  pour  me  dire  que  M.  deSta- 
rembourg  ayant  mandé  aux  Etats  -  Généraux  que 
Votre  Majefié  ne  jugeoit  pas  à  propos ,  de  don- 
ner une  permiffion  générale  aux  fujets  de  cet  Etat 
de  fortir  de  fon  Royaume ,  à  caufe  des  abus  qui 
s'y  pourroient  commettre  ;  mais  qu'elle  voudroit 
bien  leur  accorder  des  pafîeports  à  chacun  en  par- 
ticulier, on  avoit  trouvé  à  propos, pour  éviter  les 
jnconvéniens  qui  pourroient  arriver  par  un  plus 
long  retardement,  d'envoyer  à  M.  deStarembourg 
la  lille  des  Sujets  de  cet  Etat  qui  font  en  France , 
/  &  qui  demandent  à  revenir.    Je  crois  que  chaque 

Viiie  a  délivré  fon  Mémoire  aux  Etats-Généraux , 
qui  les  envoyèrent  tous  aujourd'hui  à  M.  de  Sta- 
rembourg.  Meffieurs  d'Amfterdam  ont  auffi  donné 
le  Mémoire  de  leurs  Bourgeois,  dont  le  Penfion- 
naire Hop  ma  délivré  cette  copie. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda,  que  l'oppofition  que  la  Ville 
Rt)i,dui7d»Anîfterdamfaifoit  à  l'article  quatre  du  Traité  de 
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Brandebourg  ,  affoibliroit  beaucoup  ce  nouvel  en  Septembr* 
gagement,  &  empêcheroit  que  le  Prince  d'Oran-^^^^* 
ge  n'en  pût  tirer  tout  l'avantage  qu'il  s'en  pour- 
roit  promettre. 

Qu'il  avoit  toujours  laiffé  ,  &  qu'il  laifToit  en  idem, 
core,aux  Sujets  des  Etats-Généraux  habitués  dans 
fon  Royaume,  &  qui  n'y  etoient  point  naturali- 
fés,  la  liberté  toute  entière  d'en  fortir,&  d'y  re- 
venir pour  le  bien  de  leur  commerce ,  en  la  ma- 
mere  qu'ils  le  Jugepient  à  propos;  qu'ainlj  il  me 
feroit  facile  de  détruire  tout  ce  que  lePenfionnai- 
re  Fagel  avoit  fauffement  avancé  fur  ce  fujet; 
qu'à  l'égard  des  demandes  que  faifoient  quelques 
particuliers,  après  que  Sa  Majeflé  auroit  éié  in- 
formée par  les  Intendans  des  lieux  où  ils  réfi- 
doient  s'ils  étoient  effedivement  fujets  defdits 
Etats,  &  non  naturalifés ,  elle  leur  permettroit  de 
faire  ce  qu'ils  croiroient  être  le  plus  convenable 
à  leur  commerce. 

Dans  la  réfolution  des  Etats  -  Généraux  du  2^  s  oaobre 
Septembre ,  ils  requirent  auffi  que  Sa  Majeflc  vou-i^Sj. 
lût  accorder  pareillement  la  retraite  aux  Sujets  de 
cet  Etat,  qui  fe  font  fait  naturalifer  en  France:  car 
quoique  l'on  puifie  foutenir  que  cette  naturalifa- 
tion  les  a  rendus  non- feulement  habitans ,  mais 
mêmes  Sujets  de  Sa  Majefié  ,  Sa  Majefté  eft  fup- 
pliée  de  confidérer  d'un  autre  côté  que  quand  ils 
ont  obtenu  la  dite  naturalité  elle  donnoit  à  ceux 
de  la  R.  P.  R.  le  libre  exercice  de  cette  Religion 
qu'il  a  plu  à  Sa  Majefté  de  faire  cefier  en  fuite 
dans  les  Villes  de  leur  réfidence  &  ailleurs ,  quoi- 
que pourtant  lefdites  lettres  de  naturalité  leureuf- 
fent  été  accordées ,  non -feulement  avec  cette  ex- 
preffion  qu'ils  faifoient  profedion  de  la  R.  P.  R.  mais 
encore  avec  une  claufe  fpéciale  que  S.  M.  vouloit 
qu'ils  jouïflent  de  la  grâce  accordée  à  les  fujets  de 
la  même  Religion,  par  les  Edits  de  pacif.cation 
des  prédeceflTeurs  de  SaMajefté;  lefqueis  elleavoic 
confirmés ,  &  vouloit  qu'ils  fuflent  fuivis  &  obfer- 
vez  inyiolablement.  Que  Sa  Majellé  ne  voulant  plus 
F  3 
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que  fefdits  Sujets  jouïlTent  des  ifufdits  Edits,  Ieâl| 
États  Généraux  erpérent  que  Sa  Majeflé  ,  que  du 
moins  elle  ne  voudra  pas  refufer  aux  Sujets  de  cet] 
Etat  qui  fe  font  repofez  fur  cette  fufdite  claufe,iij 
exprcirement  inférée  dans  leurs  lettres  de  natura-  ' 
lire,  de  fe  retirer  à  cette  heure  ,  qu'ils  ^nc  peuvent 
pîus  jouir  de  cette  liberté  dans  le  Royaume  de  Sa 
Majefté  ,  &  qu'elle  laifTera  aulfi  aux  Confuls  de  cet 
Etat  la  liberté  qu'ils  ont  toujours  eue  comme  é- 
tant  une  forte  de  Minitires  publics,  du  fervice 
ddfquels  les  Marchands  Etrangers  fe  fervent  pour 
faire  leur  négoce  &  trafic. 

Le  Roi  me  manda, qu'il  avoit  reçu  la  Requête 
des,  Marchands  ci/Amlterdam  ,que  je  lui  avois  en- 
voyée, &  que  dans  le  même-tems  l'Ambafladeur 
de  Holbnde  avoit  préfenté  deux  Mémoires  de  h 
pan  de  fes  mai(rcsj  l'un  pour  le  même  fujet ,  & 
Jautre  fendant  à  cequ'il  plût  à  Sa  Majeîié  permet- 
tre à  tous  ceux  des  Provinces  Unies, qui  étoient 
habitues  dans  fon  Royaume,  &  même  à  tous  ceux 
qui  avoient  obtenu  des  lettres  de  naturalite  ,  d'en 
fortir  avec  leurs  femmes  &  enfans.  A  l'égard  de 
cette  féconde, Sa  Majellé  me  mandoit  qu'elle  s'é- 
toit  déjà  expliquée, qu'elle  ne  pretendoit  pas  em- 
pêcher que  les  Sujets  defdits  Etats  ne  puffent  for- 
tir  de  fon  Royaume,  &  y  revenir  ainfi  qu'ils  le 
jugercient  à  propos, pour  le  bien  &  l'avantage  de 
leur  commerce,  qu'elle  étoit  bien  aife  de  faciliter; 
îTiai9  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  s'étoient  fait  natu- 
ralifer,  elle  me  répétoit  encore  qu'ils  étoient  de- 
venus par-là  fes  Sujets,  ainfi  que  lefdiis  Etats  eii 
tomboient  d'accord  par  le  dit  Mémoire;  &  qu'i's 
fe  dévoient  contenter  de  joliir  des  mêiiies  avanta- 
ges qu'elle  laiffoit  à  tons  les  autres  Habiîans  de  fcn 
Royaume  de  la  même  Religion. 

Que  qusnt  au  dommage  qu'en  pretendoit  que 
ibutfriroit  a  Bordeaux  le  commerce  des  iîollan- 
dcis,  elle  rr>é  difoit  encoie, qu'il  n'y  avoit  point 
eu  de  trouble  dans  ladite  Ville,  que  tout  y  était 
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fort  tranquille,  que  le  commerce  s'y  exerçoit  H- 
bremeni ,  &  qu'elle  vouloit  bien  de  plus  ordonner 
aux  Intendans  &i  Officiers  de  juftice,  de  tenir  la 
main,  à  ce  que  le  tralic  des  Sujets  des  Etats  Gé- 
néraux ,  ne  put  recevoir  aucun  préjudice  des  de- 
fertions  de  quelques  parnculiers ,  au  cas  qu'il  y 
en  eut  qui  pniïent  uû  li  mauvais  parti. 

Il  ert  certain  que  la  foibk-ffe  de  Meffieurs  d'Am-  u  Oclobre 
flerdam    fait  un  grand  tort  à  la  République;  car '"3j. 
quelque  bonne  que  foit  leur  intention ,   s'ils  n'onc 
de  la  vigueur   pour  s'oppofer  aux  entreprifes  du 
Prince  d'Orange  ,   il  les  engagera  inîenijbiemenc 
beaucoup   plus  loin  qu'ils   ne  voudroient.    Deux 
confiderations   particulières  contribuent  beaucoup 
à  rendre  les  Bourguemeitres  d'Amiierdam  iî  rete- 
nus ;  ou  pour  mieux  dire  deux  confiderations  leur 
fervent  de  prétexte   pour  excufer  leur   foiblefl'e  : 
l'une  cft  qu'ils  croyent   que  n'étant  pas   appuyés 
des  autres  Villes  ,  perfonne  ne  voulant  pour  peu  de 
chofcs  s'attirer  la  haine  du  Prince  d'Orange  ,  ils  à'op  - 
poferoîeni:  inutilement  à  ce  Prince  dans  les  affaires 
qui   ne  leur   paroiiïent  pas  de  la  dernière  confe- 
quence,   étant  bien  aflurés,    que  quand  il  faudra 
agir  tout  de  bon ,  &  entrer  en  guerre  ,   le  Prince 
d'Orange  ne  le  peut  faire  (ans  le  confentement  &c 
fans  le  lécours  d'Anifterdam ,  &  qu'ainfi  ils  feront 
toujours  les  maiires  de  l'exécution.  L'autre  confl- 
dération  eft  qu'ils  font  perfuadés ,  que  le  Prince 
d'Orange  ne  peut  vivre  encore  deux  ans.    Je  leur 
ai  allez  rem.ontré    l'inconvénient  de  leur  premier 
raifonnement  ;    à  l'égard   du  fécond ,   je  leur  ai 
fait  dire,  que  c'etoit  un  brui'.  que  le  Prince  d'O- 
range faifoit  courir, afin  qu'ils  femiilent  moins  en 
peine  de  ce  qu'il  entreprendroit,-  mais, qu'ils  dé- 
voient  fe  fouvenir  que  (es  Médecins  difoient  la 
même  chofe  il  y  a  cinq  ans ,  &  qu'il  pourroit  bien 
en  deux  ans  de  tems  faire  tant  de  tort  à  laRépu- 
br^jue  , qu'elle  ne  s'en  releveroit  jamais. 

Le  Landgrave  de  Hefle  voulut  faire  négocier  un 
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Traité  pendant  le  fcjour  qu'il  fit  à  la  Haye:  maïs 
comme  il  demandoic  des  fubildcs,  il  ne  put  liea 
obtenir. 

Les  Etats  Généraux  avojent  le  mcme  différend 
avec  le  Duc  de  Zell  ,  qu'ils  avoient  eu  aupara- 
vant avec  l'Eledeur  de  Brandebourg,  ne  préten- 
dant pas  lui  payer  des  fubfides  au  delà  de  Tannée 
3676.  Ils  lui  dévoient  par-deffus  cela  quelques 
relies  de  fubfides  qu'ils  ne  lui  contcfloient  pas: 
ils  en  dévoient  aufli  au  Duc  d'Hanover ,  à  qui  ils 
en  avoient  accordé  jufqu'en  1678.  Par  une  con- ' 
■vention  particulière,  ces  deux  Princes  infjftoient 
depuis  long-teras,  mais  principalement  depuis  un 
an,  pour  être  payés.  Le  Penfionnaire  Fagel  a  ré- 
pondu il  y  a  quelque  tems  à  leurs  Minières,  que 
les  Etat£?Généraux  ne  les  payeroient  pas,  à  moins 
qu'ils  ne  renouveliaiTent  leurs  Traités  qui  doivent 
expirer  dans  deux  ans  Cette  réponfe  à  fort  of- 
fenfé  les  Princes  de  Lunebourg ,  qui  croyent  de- 
voir être  payés  fans  qu'ils  foient  nécefiTitcs  pour 
cela  de  renouveller  leurs  engagemens.  Ils  ont  or- 
donné à  leurs  Miniîlres  de  parler  fortement  :  mais 
il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  ob;icnnent  rien. 

Le  Prince  d'Orange  vient  d'enfraindrefi  haute- 
ment les  privilèges  des  Villes,  dans l'éleétion qu'il 
a  faite  des  Echevins  de  Leyde,  qu'il  ne  laiiïeplus 
aucun  lieu  de  douter ,  qu'il  ne  veuille  dorénavant 
vifer  d'une  autorité  defpotiquc.  La  Ville  de  Leyde, 
ayant  nommé  huit  Echevins,  en  a  envoyé  la  lifte 
m  Prince  d'Orange ,  afin  qu'il  en  choifit  quatre. 
C'eft  la  coutume ,  &  c'eft  le  droit  de  toutes  les  Villes. 
I-e  Prince  d'Orange  a  pris  prétexte  qu'un  de  ceux 
qui  lui  étoient  préfentés  n'avoit  pas  les  qualités 
requifes ,  &  qu'un  autre  efl  né  à  Batavia  i  quoique 
ce  dernier  foit  aduellement  du  Confeil  deLeyd^. 
Cependant  le  Prince  d'Orange  fur  ce  prétexte  à 
rejette  la  nomination ,  &  fans  dire  à  ceux  de  Ley- 
4e  d'en  faire  une  autre ,  il  a  nommé  quatre  Eche- 
vins dont  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  dans  la  liile 
qui  lui  a  é'.é  préfcnlée.    Cett€  affaire ,  qui  va  à 
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renverfer  les  Loix  de  la  République  ,  &  qui  dé- 
truit la  fouveraineté  des  Villes,  fait  bien  du  bruir. 
Deux  des  Echevins  npmmés  par  le  Prince  d'O- 
range onc  refufé  d'entrer  par  cette  voie  dans  cet 
emploi  ;  les  deux  autres  l'ont  accepté.  Ceux  de 
Leyde  ont  fait  là-deflus  des  démarches  qui  ne  fe  foû- 
tiennent  pas  ;  car  ils  ont  fermé  leurs  portes ,  ils 
ont  redoublé  la  garde  ,  &  ne  laiffent  plus  entrer 
perfonne  fano  s'en  informerais  ont  prisréfolution 
de  facrifier  biens  &  vies ,  pour  le  maintien  de  ce 
droit,  qu'ils  ont  mis  dans  leur  réfoîution  être  la 
perle  de  leur  Couronne.  Cependant ,  au  lieu  de 
s'abfenter  de  l'aflemblée  de  Hollande,  &  de  décla- 
rer qu'ils  n'y  envoyeroienc  plus  de  Députés ,  que 
ce  tort  qu'on  leur  a  fait  ne  fut  repare  ,  iis  font  ve- 
nus faire  des  plaintes  à  i'aûemblée  de  Hollande. 
Le  Pcnfionnaire  Fagel  a  eu  encore  la  hardjeile  de 
leur  reprocher  cette  démarche  ,  &  de  leur  dire 
qu'ils  dévoient  s'adreffer  au  Prince  d'Orange.  La 
Province  de  Hollande  a  écrit  là-deffus  à  ce  Prin- 
ce ,  &  on  vient  de  m'affûrer  qu'il  fera  ici  demain 
ou  après-demain  pour  cette  affaire. 

J  E  ne  puis  encore  dire  précifement  ce  qui  en 
arrivera:  les  huit  Capitaines  des  Bourgeois  fe  trou- 
vent partages,  quatre  pour  la  Ville,  quatre  pour 
le  Prince  d'Orange.  Des  douze  Miniîtres  prédi- 
csnts  qui  ne  laiffent  pas  de  fe  mêler  de  ces  fortes 
4'affaires,  il  y  en  a  fept  pour  la  Ville,  &  cinq 
pour  le  Prince  d'Orange.  Le  Confeil  de  Ville  fe 
trouve  aufTi  en  quelque  façon  divifé ,  y  en  ayant 
treize  pour  le  Prince  d'Orange,  de  trente -neuf 
dont  ce  Confeil  eft  compofé.  Mais  les  Bourgeois 
abandonneroient  bientôt,  &  leurs  Minières  &  leurs 
Capitaines  de  quartier,  &  foûtiendroient  les  armes 
à  la  main  le  bon  parti,  fi  le  bon  parti étoit  capa- 
ble de  prendre  une  bonne  réfoîution. 

]e  vois  beaucoup  d'honnêtes  gens,  qui  ne  font 
p:is  fâchés  de  toutes  ces  violences  que  fait  le  Prin- 
ce d'O/ange ,  6i  qui  crovent  qu'il  en  fera  tant, 
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qu'enfin  on  ouvrira  les  yeux,  &  qu'il  oblige! 
les  Etats  à  prendre  malgré  qu'ils  en  ayent  d'au-] 
très  mciures  pour  défendre  leur  liberté,  j'ai  en- 
tré dans  cette  opinion-là,  &  je  crois  encore  qu'on 
pourra  peut-être  dans  la  fuite  tirer  quelque  fruit' 
pour  le  bien  de  TEtat  de  toutes  ces  violences  du 
Prince  d'Orange.  Cependant  Je  crois  qu'il  n'y  a 
pâs  moins  à  appréhender  ,  qu'il  n'intimide  fi  fort 
tous  ceux  du  Gouvernement  en  maltraitant  ceux 
qui  s*oppofcnt  k  Tes  volontés ,  qu'il  ne  faffe  im- 
punément après  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 

Je  ne  manque  pas  de  reprefenter  en  ces  fortes 
d'occaiîons  ce  que  je  dois  aux  bien-inrentionnés  ; 
6:  quoique  je  ne  puiffe  pas  porter  ceux  qui  font 
dans  le  Gouvernement  à  agir  comme  ils  le  de- 
vroient  en  cet^e  occaûou,  cependant  je  croirois 
D'avoir  pas  mérité  la  grâce  que  Sa  Majelie  a  eu 
la  bcnié  de  me  faire  fi -j'en  profitois  à  celte  heu- 
re lainfi  ,je  ne  partirai  pas  encore  de  la  Haye  ,  &C 
j'aitcndrai  pour  voir  la  fin  de  ce  defordre  ,  & 
pour  ea  reuire  compte  à  Sa  i\jajcué. 

M.  de  Siarembourg  a  écrit  a.x  Etats,  qu'il  a- 
voit  preicn- e  deux  Mémoires  à  M.  le  Marquis  de 
Croîflyj  l'un  fur  les  affaires  de  la  Religion ,  l'autre 
for  les  alTaires  du  Commerce  ;  qu'il  lui  avoit  été 
repondu  ,  que  le  Roi  n*empécheroit  point  les  Hol- 
iandois  qui  ne  fonc  pas  naturalifés  de  fortir  defon 
Royaume  ;  que  pour  ceux  qui  font  natu-alifes  i!s 
font  devenus  fes  fujets;  &  que  pour  ce  qui  eft  du 
Commerce,  il  n'avoit  point  été  troublé  ,  &  qu'il  ne  le 
feroit  point.  Les  Etats  ont  délibéré  fur  cette  lettre  : 
ils  ont  trouvé  à  redire  que  M.  de  Starembourg  ne 
heur  ait  pas  envoyé  copie  de  fcs  Mémoires  ;  ils  lui 
ordonnent  par  une  lettre  qu'ils  lui  écrivent  au- 
jourd'hui de  le  faire:  parce  qu'ils  veulent  voir  les 
raîfons  qu'il  a  employées  en  faveur  de  leurs  fujets 
na'ur^îifés;  ils  lui  répètent  les  raifons  qu'ils  lui 
ont  déjà  fournies  là-delfus  ,  à  favoirque  leurs  Sujets 
n'oDîpris  dcî  lettres  de  naiuralité,  qu'à  condition 
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qu'ils  auroient  l'exercice  libre  de  leur  Religion. 
A  regard  de  ceux  qui  ne  font  pas  naturalifes,  ils 
lui  mandent  qu'il  ne  leur  a  pas  expliqué  fi  leurs 
femmes  &l  leurs  enfans  n'auroient  pas  la  même 
liberté  qu'eux  >  &  s'il  ne  leur  fera  pas  permis 
aulTi  d'emporter  leurs  etTets  :  ils  lui  enjoignent  de 
s'expliq'jer  là-delîus,  &  lur  tout  de  (me  Ton  pof- 
fjblc  pour  avoir  une  reponfe  par  écrit.  Pour  ce 
qui  eii  du  Commerce  lis  lui  écrivent  de  repré- 
fcnter  le  dommage  qu'apporte  la  grâce  accordée 
par  le  Roi ,  à  ceux  qui  ont  changé  de  Religion 
de  pouvoir  ne  payer  leurs  dettes  de  trois  annies  : 
c'ell  là,  la  fubltance  de  la  refolution  des  Ftais  , 
&  de  la  lettre  qu'ils  doivent  écrire  aujourd'hui  à 
leur  Arabafladcur. 

Un  homme  écrivit  en  même-teras  trois  o-j  qua- 
tre lettres  au  Roi,  &  autant  à  moi,  pour  dire 
qu'il  pouvoit  découvrir  plus  de  vingt  millions  que 
les  Huguenots  de  France  pouvoient  faire  fortir  du 
Royaume. 

Lk  Roi  m'avoit  mandé,  qu'il  croyoic  que  Mef-  Lot:re  du 
fieurs  d'Amfterdam  étoient  un  peu  plus  en  repos  ^°"'\^'^  '* 
par  la  déclaratiofi  qu'il  leur  avoit  fait  faire.  loore. 

Je  lui  répondis  qu'il  etoit  vrai  que  les  Marchands 
d'AmOerdam  avoient  été  un  peu  remis  par  le?-  ù\~ 
fùranccs  que  j'avois  données  à  leurs  Bourguerncf- 
tres  ,&  par  les  lettres  que  M  de  Starembourg  avoit 
écrites  aux  Etats  -  Généraux  ,  que  Sa  Majeiié  ne 
prétendcit  point  que  l'on  troublât  leur  Commer- 
ce; mais  comme  leurs  correfpondans  leurs  man- 
doient  tous  les  jours  de  nouvelles  choies,  que  les 
IVdiniilres  rcmplilî'oicnt  leurs  prêches  de  miil-îim" 
pol^ures,  &  que  les  Partifans  du  Prince  d'0rang3 
fomentoient  les  calomnies ,  on  étoit  fort  aigri  en 
Hollande,  &  ceux  d'AmRerdam  étoient  ceux  qui 
fe  (îLnaloient  le  plus. 

L'Pntrkprîsk  du  Prince  d'Orange  fur  la  li- 
berté de  la  Ville  de  Leyde ,  failbit  toujours 
beaucoup  de  bruit:  ceux  de  cette  Ville  avoient  fiic 
un  écrit  très  fort.   Cependant  je  mandai  que  je  ne 
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croyoîs  point  qu'ils  euflent  aucune  fatisfadion.  ÎI 
avoient  fait  une  aflez  mauvaife  démarche,  en  re« 
mettant  à  la  décitiondela  Province  de  Hollande, 
où  le  Prince  d'Orange  a  la  pluralité  des  petites 
Villes  ,  une  affaire  où  ils  ne  doivent  avoir  d'autre» 
juges  qu'eux-mêmes,  &  fur  laquelle  ils  n'avoienÇ 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  ne  plus  venir  à  TAf- 
femblëe ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  d'Orange  eût 
réparé  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  leur  liberté. 

Ce  Prince,  qui  voyoit  la  foiblefle  de  ceux  qui 
ctoient  dans  le  Gouvernement ,  ne  perdoit  pas 
l'occafion  d'en  profiter:  il  alla  dans  l'Affemblee  des 
Etats  de  Hollande ,  où  il  n'avoit  point  voulu  pa- 
roïtre,  depuis  qu'on  lui  avoit  refufé  la  levée  dç 
feize  mille  hommes,  (finon  lorfqu'il  y  alla  pour 
faire  arrêter  les  Députés  d'Amfterdam).  Il  crut 
Déceffaire  en  cette  occafion  d'appuyer  fon  Entre 
prife  par  fa  préfence.  Il  repréfenta  donc  à  l'Affera- 
blée,que  Meilleurs  de Leyde ayant  fait  unenomi 
nation  de  huit Echevins, parmi  lefquels  yenavoil 
un  ne  à  Batavia,  &  un  autre  qui  n'avoit  pas  vingt 
liuit  ans  accomplis,  il  les  avoit  exhortés  de  chan- 
ger cette  nomination  ;  qu'il  avoï^  perfifté  pendant 
trois  femaines,  fans  qu'ils  en  vouluffent  rien  faire; 
que  voyant  leur  obftination  ,  il  avoit  fait  des  E* 
chevins  félon  le  droit  qu'il  prétendoit  en  avoir , 
îorfque  les  Villes  rendroienc  leur  nomination  ca 
duque  ,  par  les  défauts  qui  s'y  rencontroient;  qu'il 
entendoic  que  ceux  qu'il  avoit  choifis  fuffent  in- 
flallés ,  &  qu'après  cela  ceux  de  Leyde  pourroient 
repréfenter  leurs  griefs  ;  qu'au  refte  il  ne  préten- 
doit pas  faire  aucun  préjudice  aux  privilèges  des 
Villes,  &  qu'il  déclaroit  que  toutes  les  fois  qu'on 
lui  apporteroit  une  nomination  ,  dans  laquelle  il 
ne  trouveroit  rien  à  redire ,  il  ne  choifiroit  per- 
fonne  hors  de  cette  nomination. 

Ceux  de  Leyde  s'en  retournèrent  chez  eux, 
pour  faire  le  rapport  à  leurs  Supérieurs  ,  &  revin- 
rent le  lendemain  déclarer  aux  Etats  de  Hollan- 
de ,  que  l'on  avoit  inllallê  les  Echevins  que  la 
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Prince  d*Orange  avoit  élus.  L'affsmblée  de  Hol- 
lande fe  fepara  là-deflus  pour  jufquesàrafîemblée 
ordinaire  du  mois  de  Novembre ,  &  le  Prince 
d'Orange  s'en  retourna  à  la  chafle  à  Diren. 

Les  alTaires  de  la  Religion  continuent  à  faire  ici  19  oaobr«^ 
bien  du  bruit,  par  les  faux  rapports  que  font  fans  1685-. 
cefle  les  François  qui  font  fortis  de  France.  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  font  ceux  qui  paroifient  le  plus 
animés  :  ils  ont  fait  des  coUedes ,  &  veulent  en- 
tretenir à  leurs  dépens  cinq  nouveaux  Prédicans 
François,  outre  les  trois  qu'ils  ont  eus  jufqu'à  cet- 
te heure. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  retenoit  le  fieur 
Dickfeld  en  Angleterre  le  plus  long-tems  qu'il 
pouvoit ,  parce  qu'il  lui  fervoit  beaucoup  à  fomen- 
ter la  révolte  qu'on  a  vue  depuis  :  il  fit  fi  bien 
qu'il  empêcha  que  le  Comte  de  Pembrock,  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  nommé  Général  des  An- 
glois ,  félon  le  droit  qu'il  en  avoit ,  ne  vint  point 
prendre  pofreflion  de  fon  emploi ,  le  Prince  d'O- 
range ne  voulant  fouffrir  perfonne  à  la  tête  de  fes 
troupes  ,  qui  ne  fût  abfolument  à  lui. 

Le  Roi  me  manda,  que  l'AmbafiTadeur  de  Hol-   Lettre  du 
lande  avoit  fait  encore  de  nouvelles  inftances  pour  ^°^  ^^  '^ 
obtenir  la  liberté  de  fortir  de  fon  Royaume ,  en 
faveur  de  Sujets  des  Etats- Généraux,  habitués  tant 
à  la  Rochelle  ,  qu'à  Bordeaux ,  même  pour  ceux 
qui  s'éioient  fait  naturalifer. 

A  l'égard  des  premiers,  Sa  Majefté  me  man- 
doit  qu'elle  donneroit  ordre  à  fes  Intendans  de 
s'informer  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
vouloient  elîeâivcment  fe  retirer,  dont  Sa  Ma- 
jefté s'affuroit  que  le  nombre  feroit  très -petit,  _ 
quand  ils  auroient  fû  la  déclaraiion  qu'elle  avoit  " 
prife  de  leur  continuer  un  aulTi  favorable  traite- 
ment,  &  la  môme  protedion  qu'ils  avoient  eue 
jufqu'alors:  mais  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  avoient 
pris  des  lettres  de  naturalité ,  quelque  motifs  qui 
les  y  eut  pu  porter ,  ils  éioient  devenus  par-là  fes 
Sujets  ,   &  indépendans  de  tout  autre  Souverain 
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que  de  lui ,  &  il  ajoûtoit  :  Je  fuis  bien  aufu 
vous  dire,  que  Dieu  ayant  donné  tou[  le  boi 
fnccès  que  je  pouvois  defirer  aux  foins  que  j'a[ 
porte  depuis  fi  longtems,  à  ramener  tous  m( 
Sujets  au  giron  de  l'Eglife,  &  les  avis  que  je  rel 
çois  tous  les  jours  d'un  nombre  infini  de  conver- 
lions,  ne  me  laiflant  plus  lieu  de  douter  que  les 
plus  opiniâtres  ne  fui  vent  Tex  cm  pie  des  autres;  j'ai 
interdit  tout  exercice  de  )a  R  P.  R.  dans  mon 
Royaume ,  par  un  Edit  dont  je  vous  envoyé  co- 
pie »  pour  vo'.re  inOruclicn  parti:uliere  ,  qui  doit 
être  inccfiammenc  porte  dans  tous  mes  Parlcmens: 
&i!  fciencontrcra  d'autant  moins  de  dilïicultedans 
Texécuiion  ,  qu'il  y  aura  peu  de  gens  affez  opiniâtres 
pour  vouloir  encore  demeurer  dans  l'erreur. 
-îçNovem-  Les  efforts  que  les  Magiftrats  de  Leyde  ont 
bre  i68j.  faits  pour  fe  maintenir  contre  l'injufte  autorité  da 
Prince  d'Orange,  n'ont  fervi  qu'à  augmenter  fon 
pouvoir,  &  à  le  rendre  Maître  de  cette  puiffan- 
te  Ville.  On  ne  peut  aiïez  s'étonner  de  l'irrégu- 
larité du  procédé  de  ces  MelTieurs-ci  :  ils  réfufent 
un  jour  d'avoir  aucune  complaifance  pour  le  Prin- 
ce d'Orange.  11  ne  veulent  pas  même  entrer  dans 
des  lemperamens  qui  ne  vont  point  à  bleifer  leuis 
droits  &  leurs  privilèges  :  &  le  lendemain  ils  ac- 
cordent tout  ce  que  ce  Prince  leur  demande,  mê- 
me de  pins  injude;  tel  a  été  le  procédé  de  Mef- 
fieurs  de  Ley.de.  On  a  mandé  au  Roi,  cju'ils  a- 
voient  refufé  aux  Créatures  du  Prince  d'Orange, 
de  furfeoir  pendant  trois  jours  i'élediion  de  leurs 
Bourguemefîres  ;  qu'ils  les  avoient  elûs  ,  &  qu'i^-j 
âvoient  dit  qu'ils  ne  reconnoiûbient  point  d'jivi- 
ircs  Supérieurs  que  les  Etats  de  Hollande  ,&  qu'ils 
périroient  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges  &t 
de  leur  liberté  :  mais  ces  mêmes  gens-là  ,  fe  font 
îaiiTés  induire  deux  jours  après  par  les  Emiflaires 
du  Prince  d'Orange,  à  venir  ici  à  la  Haye  fe 
foûmettre  à  fes  volontés;  car  ce  Prince  a  cafTé 
deux  des  Bourguemsilres ,  &  en  a  mis  deux  autre? 


D  E    M.    L  E    C  O  M  T  E    D'A  V  A  VK.         Of 

sbfolument  dépendans  de  lui  ;  &  ce  quieî^'epîijs 
lurprenanî ,  c'eiî  que  dans  TAéle  que  les  Magidrats 
de  Lc3^de  ont  paiïé  fur  ce  fujet  avec  le  Prince 
d'Orange, ils  ibnc  convenus  que  îoutCvSics  fois  qu'il 
y  auroit  des  démêlez  dans  leur  Ville,  ils  les  re- 
rxicttroient  à  l'arbitrage  du  Prince  d'Oranoe. 

Les  bien  intentionnés  déplorent  l'aveuglennent 
de  ces  gens  là  ,  c'cfl  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire. 
Cependant  !e  Prince  d'Orange  en  profite  :&  en  fe 
rendant  infenfiblement  Maitre  des  Villes,  il  ne  lui 
fera  plus  guerres  difficile  de  faire  tourner  à  fon  gre 
les  délibérations  de  la  Province  de  Hollande. 

Le  Prince  d'Orange  n'oferoit  cnfraindre  ù  ou- 
vertement les  privilèges  de  la  Ville  d'Amfter» 
dam  :  mais  il  s'y  prend  d'une  aurre  manière,  ^zn. 
fi  bien  fait  qu'il  a  profité  de  la  foibleiïe  des  Ré- 
gens  d'à  préfent ,  pour  moyenner  une  efpece  d'ac- 
commodement avec  eux.  Je  n'ai  pu  encore  en 
pénétrer  toutes  les  pariiculariiés  :  mais  autant  que 
l'en  ai  pu  découvrir  par  des  perfonnes,  &  biea- 
intentionnées ,  &  bien  informées ,  il  n'y  a  que 
les  mêmes  conditions  qui  avoient  été  piopofees 
autrefois,-  c'eft  à  dire ,  qu'on  cubiieroir  le  patlé 
de  part  &  d'autre, que  Mefficurs  d'AmiîerJsmau- 
roient  pour  le  Prince  d'Orange  la  déférence  qu'ils 
doivent,  &  que  le  Prince  d'Orange  auroit  pour 
MefTieurs  d'Amfterdam  la  confidémiion  qu'ils  mé- 
ritent ;  que  MeiTieurs  d'Araflerdara  ne  feroîenC 
point  de  propofition  à  rAfTemblee  qu'ils  ne  reuf- 
lent  communiquée  au  Prince  d'Orange.  Et  con?- 
me  ils  ont  déclaré  ,  qu'ils  ne  prerendoient  pas  s'en- 
gager à  fuîvre  d'autre  fentimcnt  que  cc'ui  quTis 
jugeront  erre  pour  le  bien  de  'a  République ,  on 
eft  tombé  d'accord  ,  que  fi  le  Prince  d'Orange  veut 
éviier  qu'ils  ne  s'oppofent  à.  fes  ^cfleins ,  il  pour- 
ra les  leur  communiquer  avant  que  d'en  fa^relapro- 
pofition  à  rAfTemblee  de  Hollande,  &  alors  ils  lui 
diront  leurs  fentimens 

Van-Bunîng  n'étoit  point  entré  dans  cet  Ac- 
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commodément.  Le  Prince  d'Orange  avoit  réfu- 
fé  de  recevoir  fes  foumifliîons  ,  &  Meilleurs  d'Am- 
ilerdam  ne  firent  aucune  inliance  en  fa  faveur;  il 
étoiL  également  meprifé  de  part  &  d'autre:  je  ne 
fai  s'il  trouvera  dans  la  fuite  quelque  moyen  de  fc 
racrocher. 

Les  Bourguemcftres  d'Amfterdam  firent  enten- 
dre à  leurs  Amis ,  que  c'étoient  les  Affaires  des 
Huguenots  de  France  qui  les  avoient  pouffes  à  fc 
raccommoder  avec  le  Prince  d'Orange.  II  eft 
vrai  que  cela  avoic  animé  quelques-uns  d'eux  qui 
étoient  les  plus  zélés  pour  la  Religion.  Il  efl:  cer- 
tain que  cela  fervit  auffi  de  prétexte  à  la  foibleffe 
de  quelques-uns  qui  n'ont  pas  éié  fâchés  de  fe  rac- 
commoder ,  &  do  profiter  de  cette  occafion  »  voyant 
que  le  Public  qui  ctoit  e;tcité  par  les  déclamations 
des  Miniftcrs  François,  &  par  les  faux  rapports  de  ces 
Réfugiés,  temoignoit  une  grande  animofité. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  fait  courir  le  bruit , 
que  SaMajcftc  m'avoit  commandé  de  redemander 
tous  les  Hugucnois  François  réfugiés  dans  les  fept 
Provinces,  comme  on  difoitqueSa  Majcfté  les  avoit 
fait  demander  à  Genève,  ôc  aux  Cantons  Suiffes. 
Je  trouvai  Mefileurs  Amfferdam  fort  allarmés  de 
cette  Nouvelle:  car  ils  ne  vouloient  pas  laiffer 
fortir  les  Réfugiés ,  quelque  chofe  qui  leur  en  pût 
arriver.  Je  les  détrompai  de  ces  faux  bruits,  & 
cela  les  remit  en  quelque  façon. 

Lm  Confeil  d'Etat  travaille  à  l'état  de  guerre.  Le 
Prince  d'Orange  n'a  point  propofé  jufqu'à  cette 
heure  de  faire  des  recrues  ,&  je  fai  de  bonne  part, 
que  Meilleurs  d'Amfferdam  ont  témoigné  au  Prin- 
ce d'Orange  qu'ils  n'y  confentiront  point. 

Le  rapport  des  Ambaffadeurs  des  Etats  Géné- 
raux ,  qui  avoient  été  en  Angleterre  fut  très-fort  : 
ils  affurercnt  les  Etats ,  que  le  Roi  d'Angleter- 
re leur  avoit  dit,  qu'il  avoit  refufé  de  faire  au- 
cune Alliance ,  ni  même  d'en  rcnouveller  avec 
le  Roi  ;  qu'il  cononoiffoit  les  fuites  funeftes  que 

pourroit 
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pourroit  avoir  une  pareille  liaifon  :  qu'il  ne  vou- 
Joit  d'alliance  qu'avec  les  Etats-Géncraux  &  avec 
i'Efpagnc  ,  &  qu'il  efpéroit  moyennant  cela  de 
maintenir  la  paix  dans  l'Europe. 

Il  el1:  arrive  ces  jour-ci  beaucoup  d'Officiers 
Huguenots  des  troupes  de  V.  M.,  on  en  compte 
à  cette  heure  jufqu'à  trente-deux,  ils  font  à  tous 
rnomens  dans  l'antichambre  du  Prince  d'Orange , 
ou  ils  follicitcnt  de  l'emploi. 

h:  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  Votre  Ma- 
jclté,  un  imprime  que  l'Elcdeur  de  Brandebourij 
l'ait  diftribucr  ici ,  pour  inviter  les  Huguenots  de 
France  à  aller  dans  fcs  Etats  ,  fous  l'clpérancc  des 
grands  avantages  qu'il  leur  promet. 

tlN  nommé  Vincent ,  Marchand  d'Amfterdam  , 
m'a  fait  prier  aujourd'hui ,  par  un  de  fes  Amis ,  de 
demander  un  paffeport  à  Votre  MajeOé  pour  fon 
frcre,  qui  avoit  entrepris  ci-devant  des  manufac- 
tures de  papier  à  Angoulcme.  11  cft  certain  ,quo 
(c  Vincent , qui  cft  à  Paris  à  cette  heure, eil  Hol- 
Uindois,  &  qu'il  n'ell  point  naturalifé  ;  mais, il  eft 
encore  plus  certain  qne  fa  fortie  caufera  quelque 
préjudice;  car  il  maintenoit  avec  fon  frère,  qui 
oit  à  Amfterdam,  plus  de  cinq  cents  Ouvriers  au- 
près d'Angoulcme.  Il  y  en  a  déjà  beaucoup  qui 
ic  font  retirés  en  ce  pays-ci ,  où  l'on  va  établit 
des  papeteries.  Comme  ces  fortes  d'Ouvriers  pour- 
ront bien  demeurer  lorfqu'ils  trouveront  à  tra- 
vailler ,  peut-être  que  û  quelqu'un  cntreprenoit  de 
maintenir  ces  papeteries  à  Angoulême ,  on  em- 
pécheroit  tous  ces  gens-là  de  fortir  du  Royaume. 

Cependant  on  avoit  des  avis  de  tous  côtés, 
que  plufieurs  Huguenots  fortoient  ,même  des  nou- 
veaux Convertis ,  &  qu'ils  emportoient  de  gran- 
des fommes  d'argent  de  France,  tant  en  lettres  da 
change  qu'en  argent  monnoyé. 

Les  Bourguemcftres  d'Amfterdam  n'avoient  pas  6  D^cem- 
oncore  donné  part  de  leur  reconciliation  avec  le^^^  ^^^^' 
Prince   d'Orange  au  Confeil  de  leur  Ville,   lei 
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Créatures  du  Prince  d'Orange  faifoicnt  bien  du, 
bruit  de  cet  accommodement,  croyant  que  cela 
les  remettroit  en  crédit  auprès  des  Princes  Etran- 
gers.  Je  ne  manquai  pas  défaire  voir  à  ceux  d*en- 
îr'eux  avec  qui  j'etois  en  commerce  ,  que  ce 
Prince  ne  vouloit  autre  chofe  que  faire  éclater 
cet  accommodement,  &  qu'il  fe  prévaudroit  con- 
tr'eux,&  à  leur  propre  ruine,  du  crédit  que  cela 
pourroit  lui  donner  au-dehors  &  au-dedans  de  la 
République. 

Mais  au  fond  tout  dépendra  des  Bourguemeflreâ 
que  Meflieursd'Amfterdam  éliront  à  la  Chandeleur* 
Comme  les  intérêts  de  cette  Ville  font  toujours 
les  mômes,  s'ils  font  appuyés  par  des  Bourgue- 
meftres  qui  ayent  de  la  vigueur ,  le  Prince  d'O- 
range fe  trouvera  toujours  traverfé ,  toutes  les  fois 
qu'il  voudra  engager  iWeflieurs  d'Amfterdam  au- 
de-là  de  ce  qu'ils  croiront  être  de  leurs  intérêts;  61 
fi  au  contraire  les  Bourguemeftres  qu'on  élira  font 
foibles  &  timides,  comme  ceux  d'à  préfent ,  cet 
accommodement  leur  donnant  lieu  d'agir  de  con-' 
cert  avec  le  Prince  d'Orange  ,  il  eft  à.  craindra 
qu'ils  n'ayent  des  complaifances  pour  lui ,  qui  le- 
ront  fort  nuifibles  à  leur  République. 

Car,  Sire,  je  fupplie  très-humblement  Votre 
Majeflé ,  de  me  permettre  de  lui  dire ,  que  dans 
Amllerdam ,  il  n'y  a  peut-être  que  quatre  ou  cinq. 
perfonnes  qu'on  puifie  appeller  bien-intentionnées  j! 
c'cft-à-dire  de  ceux  qui  font  bonsRepubliquains, 
&  qui  n'ont  nul  ménagement  pour  le  Prince  d'O^ 
range ,  quand  il  s'agit  du  bien  de  l'Etat.  Prefque 
tous  les  autres  font  obligés  à  la  vérité  par  l'inté- 
rêt d'Amfterdam  d'être  Républiquains  :  mais,leuiî 
intérêt  particulier ,  ou  leur  propre  foiblôffe ,  les 
oblige  fouvent  à  avoir  de  la  complaifance  pour  ca 
Prince  :  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  été  contre  lui ,  & 
qu'ils  fe  font  rendus  aux  remontrances  des  bien- 
intentionnés,  lorfqu'il  les  a  voulu  engager  dans  1» 
guêtre ,  &  qu'ils  fs  font  raccommodés  à  cette  hQ^t 
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-;?  avec  lui,  par  pure  compîailance  &  foiolellCj* 
\p-ivce  qu'il  ne  s'agit  plus  d'alfaire  de  fi  grande  im- 
portance. Je  ne  puis  parler  à  ces  derniers  dans  la 
fitu£tion  où  Ibnc  les  chofes ,  fanb  que  cela  produi- 
fe  de  très  mauvais  effets;  ainfî  je  me  contente  de 
nVadreirer  aux  premiers  :  mais ,  je  ne  puis  à  cette 
heure  avoir  que  très- difficilement  commerce  avec 
eux, &  eux-mêmes  n'oferoient déclarer  leurs  fen- 
limens  dans  leurs  aflemblées  ;  premièrement  parce 
qu  ils  font  déjà  affez  lufpeds ,  &  qu'on  les  accufe 
d'être  bons  François  ;  de  forte  qu'ils  font  obligés 
d'agir  avec  plus  de  retenue  ;  en  fécond  lieu ,  parce 
qu'étant  abandonnés  des  autres, ils  ne  gagneroient 
tien  dans  l'agitation  où  l'on  eft  à  préfent  ici:  & 
èhfî'n ,  Sire ,  c'eft  qu'ils  font  un  peu  touchés  de 
Ce  qui  fe  paffe  en  France ,  non  qu'ils  y  prennent 
intérêt ,  ni  qu'ils  fe  foucient  de  l'affaire  ;  mais  a. 
fcaufe  que  cela  a  donné  lieu  aux  autres  de  les  a- 
bandonner,  &  de  s'accommoder  avec  le  Prince 
d'Orange.  C'eft  ce  qui  me  fait  réfoudre  à  ne  me 
donner  à  cette  heure  aucun  mouvement ,  &  at- 
tendre feulement  l'occafion  où  les  intérêts  du 
î^rince  d'Orange  &  de  k  Ville  d'Amfterdam  ,  qui 
font  fi  contraires,  les  diviferont. 

Messieurs  d'Amfterdam  allèguent  à  leurs  Amis 
pour  une  des  raifôns  de  leur  accommodement , 
qu'ils  fe  font  vus  delaiffés  de  tous  les  autres  mem- 
bres de  l'Etat  :  ils  prétendent  que  la  plupart  des 
petites  Villes  ,qui  étoient  bien  aifes  d'éviter  l'in- 
dignation du  Prince  d'Orange  ,  ne  s'oppofoient  pas 
à  fes  deffeins ,  dans  l'efpérance  que  Meffieurs  d'Am- 
fterdam fauroient  bien  les  traverfer;  qu'ainfi  ils 
demeuroient  toujours  en  bute  au  Prince  d'Orange  , 
fans  même  être  aidés  par  ceux  qui  avoieni  le  plus 
d'intérêt  à  les  féconder.  Qu'à  cette  heure  que 
ces  petites  Villes  n'auront  plus  les  mêmes  con- 
fiances ,  elles  fongeront  un  peu  plus  ferieufemenc 
à  leurs  propres  intérêts.  En  effet,  Sire,  les  Dé- 
pucéô  de  deux  ou  trois  Villes  de  Nott-Hoîlaiia?  ^ 
G  z 
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qui  oût  confenti ,  à  la  fin  de  Tannée  paffée ,  à  ÎA 
continuation  de  l'état  de  guerre,  s'imaginant  Ique 
Meflleurs  d'Amfterdam  feroient  capables  eux  feul3  « 
de  faire  refoudre  une  Caflation,ont  témoigné  ces I 
jours-ci  à  Meffieurs  d'Amfterdam  l'impuiffance  où  ' 
ils  étoient  d'entretenir  l'état  de  guerre ,  &  les  onc 
priés  de  demander  une  reforme  :  mais  ceux  d'Am- 
ilerdam  leur  ont  témoigné  qu'ils  avoient  perfifté 
eux  feuîs  toute  cette  année  à  demander  une  Caf- 
fation  ',  que  les  autres  &  eux  qui  parloient  avoient 
voulu  continuer  l'état  de  guerre ,  qu'ils  pouvoient 
donc  le  payer  tant  qu'il  leur  plairoit ,  &  que  Mef- 
fieurs d'Amfterdam  ne  s'en  mêleroient  pas. 

On  croit  ,Sire  ,  qu'une  des  chofes  dont  le  Prince 
d'Orange  &  Meffieurs  d'Amfterdam  font  convenus , 
eft  qu'on  ne  feroit  point  de  recrues ,  comme  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  propofé ,  ni  de  calfation  comme 
Meffieurs  d'Amfterdam  ont  demandé  depuis  un  an.. 
En  effet  le  Confeil  d'Etat  a  déjà  réglé  l'état  de  guerre 
pour  l'année  prochaine  ,  fur  le  pié  de  celui  de 
l'année  paflëe ,  &  a  préfenté  aux  Etats-Généraux 
la  pétition  qu'il  en  fait  tous  les  ans ,  on  a  porté 
cette  pétition  des  Etats  Généraux ,  aux  Etats  de 
Hollande .  qui  fe  font  feparés  pour  fe  raflembler 
le  17  de  Décembre. 

Le  Prince  d'Orange  s'étoit  fervi  pour  porter 
les  Etats  à  faire  des  recrues  du  rapport  que  les, 
Ambaffadeurs  de  cet  Etat  ont  fait  de  leur  Ani- 
baffade  en  Angleterre  :  ils  ont  dit  aux  Euts-Gé- 
néraux  ,que  le  Roi  d'Angleterre  les  avoit  affure. 
qu'il  auroit  au  Printeras  trente  mille  hommes  »^ 
&  quarante  vaiffeaux  en  mer,  &  qu'il  les  con- 
vioic  à  fe  mettre  auffi  en  meilleure  pofture  qu'ils 
ne  font  à  cette  heure,  &  que  c'étoit  le  meilleur 
moyen  pour  conferver  le  repos  dans  l'Europe. 

M,  de  Starembourg  écrivit  aux  Etats  une  Let- 
tre qui  fit  bien  du  bruit ,  à  caufe  des  défenfes  que 
Votre  Majefté  lui  a  fait  déclarer ,  qu'elle  feroit 
il  fes  Sujets  d'aller  chez  lui  au  prêche.  M,  d'Odick; 
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&  les  Partifans  du  Prince  d'Orange,  dans  les  Etats- 
Généraux ,  dirent  qu'il  falloic  défendre  aux  Catho- 
liques de  venir  chez  n:ioi:]es  autres  témoignèrent 
que  ce  que  l'on  faifoit  en  France  ne  devoit  avoir 
aucune  influence  fur  les  Catholiques  de  ce  pays;  ainû 
après  beaucoup  de  débats  on  ne  conclut  rien. 

Extrait  de  la  Lettre  de  M.  de  Starembourg, 

A  Paris,  le  50  Novembre  1685-, 

Messieurs  les  Introduâeurs  des  Ambafladeurs, 
favoir,  de  Bonneuil  &  Girault ,  vinrent  Lundi 
palTé  à  la  Cour  de  leurs  Hautes  Puiflances,  &  me 
dirent  de  la  part  du  Roi ,  que  Sa  Majefté  enten- 
doit  que  les  prédications  qui  fe  font  à  la  Cour  de  leurs 
Hautes-PuifTances ,  fe  fiflent  en  Hollandois ,  &  que 
de  plus  Sa  Majefté  feroit  défenfes  à  fes  Sujets,  d'al- 
ler au  Prêche  chez  les  Minières  Etrangers ,  ou  d'y 
faire  aucun  exercice  de  Religion. 

Je  répondis  à  ces  Meffieurs ,  que  pour  ce  qui 
regardoit  le  premier  point,  je  pou  vois  les  alfurer 
qu'à  la  Cour  de  leurs  Hautes-Puiflances,  les  Pré- 
dications fe  faifoient  toujours  en  Hollandois,  & 
que  je  n'avois  d'autre  ordre  que  de  les  faire  con- 
tinuer en  la  même  langue.  Que  pour  ce  qui  étoit 
du  fécond  point,  je  croyois qu'il  ne  me  touchoit 
aucunement,  non  plus  que  les  autres  Miniftres 
Etrangers ,  puifque  Sa  Majefté  pouvoic  donner  à 
fes  Sujets  tel  ordre  que  bon  lui  fembleroit ,  &  que 
je  ferois  favoir  à  leurs  Hautes-Puiflances  ce  qu'ils 
étoient  venus  me  dire. 

Messieurs  les  fufditsintroduâeurs  ont  été  faire 
la  même  notification  aux  Miniftres  de  Suéde ,  de 
Danemarck,&  de  Brandebourg. 

Quoiqu'on  foit  ici  fort  aigri  fur  les  affaires  de  la 
Religion,  je  ne  vois  pas  d'apparence jufqu'à cette 
heure  qu'on  chaffe  les  Catholiques  de  ce  pays  com- 
me le  bruit  en  avoit  couru.  Meilleurs  d'Amfterdam 
&  de  Rottordam ,  ayant  h\i  entendre  qu'ils  doB- 
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peroient  retraite  dans  leurs  Villes  à  tous  les  Ca-» 
llioHques  qui  y  voudroient  veuir.  CeuxdcZelan- 
de  ne  loni  pas  à  fe  repentir  de  la  faute  qu'ils  ont 
lliite  là-deffus;  ils  chaflerent  il  y  a  environ  5- molQ 
beaucoup  de  Catholiques  hors  de  leur  Province, 
Ceux  ci  fe  font  venus  habituer  à  Roterdam.  Les , 
îîiats  de  Zelande,  voyant  qu'ils  avoient  emporté  a- 
vcc  eux  des  effets  confidérables ,  &  que  celanui- 
foit  au  commerce  de  leur  Province,  ont  rappelle 
ces  gens-là  ,qui  n'ont  pas  voulu  retourner ,  fe  trou- 
vant bien  à  Roterdam. 

Il  arriva  encore  avant-hier  fix  Officiers  delagar- 
nifon  du  Quefnoy  :  je  n'ai  pu  favoir  leurs  noms, 
non  plus  que  des  premiers;  car  ils  les  cachent 
foigneufement.  Le  Prince  d'Orange  avoit  eu  def- 
fein  de  faire  lever  deux  Régimens  pour  tous  leg 
Officiers  Huguenots  ,  qui  viendroient  de  France  : 
mais  les  Etats  ont  refulé  d'augmenter  leurs  troupes, 
Sur  ce  prétexte  on  dit  qu'on  leur  donnera  des  pen- 
fjons  :  mais  jufqu'à  cette  heure  ,  cela  n'eft  pas  refolu. 
Le  (leur  Dieft  les  fait  chercher,  &  les  invite  d'aile? 
à  Berlin,  leur  offrant  de  l'argent  pour  leur  voyage. 
Les  honnêtes  gens  furent  bien  aifes  d'apprendre, 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  été  obligé  de  proro- 
ger (eu  Parlement ,  &  qu'ainfi  le  Prince  d'Orange 
ne  pût  s'autorifer  du  fecours  de  l'Angleterre. 
l^  ■^S'^çf"^"  J*-^  fus  informé,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  dit 
^"^^  ^'  à  quelques  perfonnes  de  fon  Confeil,qi3e  non  feu- 
lement les  Rebelles  Anglois  qui  étoient  en  Hol- 
lande ,  mais  encore  plufieurs  perfonnes  du  Gou- 
vcrncmenc  des  Etats  »  Généraux  ,  avoient  follicité 
les  membres  du  Parlement  d'Angleterre ,  à  tenir 
îâ  conduiie  qu'i'5  avoient  tenue  à  l'égard  deSaMa- 
jeflé  Britannique. 

Il  eft  à  remarquer  que  c'eftia  faâiion  duP.rince 

d -Orange  qui  fut  îa  plus  oppofée  aux  intérêts  du 

Roi  d'Angleterre ,  dans  les  dernières  féances  du 

Parlement. 

6  Decem-       je  mandai   à    M.   de   Louvois ,  que  parmi   les 

tore  i6Sjr.    Qj^ciers  Huguenots  qui  éLoient  arrivés  de  Fraa- 
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«ùè  ,  il  y  en  avoit  deux  qui  fe  repentoient  de  ce 
qu'ils  avoienc  fait ,  &  qu'ils  m'avoient  fait  dire 
qu'ils  auroient  bien  voulu  s'en  retourner.  Je  de- 
mandai à  M.  de  Louvois  ce  que  j'aurois  à  leur 
répondre ,  &  à  ceux  qui  dans  la  fuite  pourroient 
iivoir  le  même  fentiment  ;que  je  pourrois  décou- 
vrir par  ceux-ci  le  nom  de  tous  ceux  qui  étoient 
arrivés. 

L'ÉTAT  de  Guerre  eft  de  quarante  mille  hom- 
mes fur  le  papier,  &  de  trente -trois  miiles  ef- 
fectifs. 

Le  Prince  d'Orange  donna  d'abord  un  emploi 
confidérable  à  Gouion  pour  le  retenir. 

Le  Prince  d'Orange  fit  infinuer  à  Mefîieurs  d'Am- 1 3  pecem. 
flerdara  ,  qu'il  feroit  bien  aife  qu'ils  le  priaiTentbre  1685. 
d'aller  à  Amflerdam  :  mais  ils  n'en  voulurent  rien 
faire ,  &  les  Amis  du  Prince  d'Orange ,  ayant  mis 
cette  affaire  en  délibération  dans  le  Confeil  d'Am- 
Iterdam ,  on  refolut  de  s'en  excufer  fous  prétexte 
de  la  faifon  qui  étoit  trop  incommode. 

Le  Prince  d'Orange  fut  quelque  tems  fans  rien 
faire  pour  les  Officiers  Huguenots ,  de  forte  que 
quelques-uns  furent  en  balance  s'ils  ne  retcurne- 
roient  pas  en  France. 

On  recommença  a  parler  avec  beaucoup  d'ai- 
greur dans  les  Etats- Généraux,  des  défenfes  que 
Voire  Majeilé  a  fait  faire  à  fes  Sujets,  d'aller  aux 
Prêches  chez  les  Minières  Etrangers  qui  ont  l'hon- 
neur de  reûder  à  fa  Cour.  M.  d'Odick  &  quel- 
ques autres  qui  ne  font  pas  plus  fagesquelui ,  vou- 
loient  que  l'on  ne  défendu  aux  Catholiques  de  ce 
pays  que  ma  Chapelle  :  les  autres  ont  défaprouvé 
cette  penfée  ,  croyant  que  Votre  Ma j elle  auroit 
raifon  de  s'en  oflcnfer,  &  ont  dit  qu'il  feroîÉ 
mieux  de  défendre  généralement  d'aller  à  l'EgHfa 
chez  tous  les  Miniihcs  Etrangers  qui  font  ici;  mais 
qu'il  falloit  veiller  plus  foigneufement  fur  ma 
Chapelle,  que  far  celles  des  autres  MiniRres  Le 
Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  ne  font 
pas  d'un  de  ces  deux  avis  Ils  ont  dit  que  cela 
G  4 
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ne  valloit  pas  la  peine  ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  faire 
les  chofcs  à  demi  ;  de  forte  que  l'on  ne  fait  en- 
core à  quoi  les  Etats  fe  détermineront.  La  plus 
vraifemblable  opinion  eft  qu'ils  ne  feront  rien  du 
tout ,  à  moins  qu'ils  ne  chaflent  tous  les  Religieux 
&  tous  les  Prêtres  Etrangers ,  ne  refervant  que 
ceux  du  pays  :  c'eft  à  quoi  ils  pjourroient  bien  fe 
déterminer. 

Le  Prince  de  NafTau  partit  avant  -  hier  matin 
fort  brufqucment  de  la  Haye  ,  fans  avoir  pris  con- 
gé du  Prince  ni  de  la  Princeiïe  d'Orange.  Il 
sivoit  eu  un  démêlé  fort  violent ,  lundi  au  foiravec 
3e  Prince  d'Orange,  fur  ce  qu'il  n'a  pas  propofé 
au  Confeil  d'Etat  de  le  faire  Maréchal  Général  , 
comme  il  le  lui  avoit  promis.  On  croit  qu'il  eft 
allé  trouver  Meffieurs  d'Amfl'erdam ,  &  qu'il  leur 
parlera  avant  que  d'aller  en  Frife  :  mais  jenecrois 
pas  pour  cela  que  Mrs.  d'Amfterdam  prennent  fi- 
tôt  confiance  en  lui ,  après  qu'il  les  a  abandonnés 
l'année  pallée  :  d'ailleurs  ils  le  connoident  pour  a- 
voirbien  peud'efprit,  &  favent  qu'il  eft  gouver- 
ré  par  le  Miniftre  Vandervaye,  qui  fut  encore 
avant-hier  enfermé  avec  le  Prince  d'Orange. 

Je  fu8  averti  en  grand  fecret, que  le  Prince  d'O- 
range avoit  dit  en  confidence  à  l'Envoyé  de  Sué- 
de,  pour  qui  il  n'avoit  rien  de  caché  ,  qu'on  avoit 
bien  vu  des  changemens  depuis  quelques  années  ; 
mais  qu'il  ne  mourroit  point  qu'on  n'en  vît  enco- 
re qui  furprendroient  bien  du  monde. 

On  pe  parle  prefque  point  ici  des  Affaires  d'O- 
range; ce  qui  eft  d'autant  plus  furprenant ,  qu'il  n'y 
arrivoit  pas  autre  fois  la  moindre  bagatelle  que  le 
Prince  ne  la  relevât  extrêmement,  &  dont  il  ne 
fît  bien  du  bruit  :  cela  fait  juger ,  qu'il  n'efpere  pas 
que  les  Etats  entrent  dans  fa  querelle ,  &  qu'ainlî 
il  n'en  veut  point  témoigner  fon  déplaifir  lorfqu'il 
n'en  peut  tirer  aucune  utilité. 

On  trouvoit  des  Marchands  fur  les  chemins  vê- 
tus en  Payfans ,  &  en  gens  qui  demandoient  l'au- 
mône ,  qui  avaient  chacun  deux  &  trois  mille  pif«- 
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tôles  fur  eux  ,  qui  fortoient  à  caufe  de  la  Reli- 
gion. 

Le  Roi  me  manda  ,  qu'il  avoit  lieu  d*efpérerque  Lettre  da 
la  converfion  de  fes  Sujets  feroit  entièrement  a-  Roi,  du  6 
chevée  dans  le  mêmetems,  &  que  la  liberté  du^^^^'^^^s 
Commerce  étant  parfaitement  rétablie ,  je  trouve-  ^    •^* 
rois  encore  dans  la  Ville  d'Amfterdam  les  mêmes 
dirpofitions  qu'elle  m'avoit  témoigné  ci-devant  à 
conferver  fes  mêmes  privilèges  iât  libertés,  &  à 
éviter  tous  les  engagement  qui  pourroient  déplai- 
re à  Sa  Majeflé, 

Il  ajouta,  je  ferai  informer  de  ce  qui  vous  eft 
expofé  par  le  Marchand  d'Amilerdam ,  dont  vous 
m'écrivez:  &j*ai  lieu  de  croire  que  la  liberté  qui 
eft  laifîe  à  tous  les  Sujets  des  Etats-Généraux  d'exer- 
cer leur  Commerce,  leur  ôteralapenlee  de  fe  reti- 
rer; ce  qui,  néantmoins,  leur  fera  permis  défai- 
re ,  s'ils  perfiftenc  dans  cette  réfolution, 

Mrs.  d'Amfterdam  furent  mécontens  du  Prince  ^°J^^ 
d'Orange  &  du  Penfionnaire  Fagel;ni  l'un  ni  l'au  •  ^^^^^^^^^ 
tre  ne  leur  tenant  parole  fur  le  rétabliffement  du 
Tarif,  &  ils  commencèrent  à  s'appercevoir  qu'on 
les  avoit  trompés.  On  me  donna  avis  qu'ils  avoient 
réfolu  de  me  faire  de  fortes  inftances  pour  les  Hol- 
landois  non  naturalifés  qui  étoient  dans  le  Royau- 
me ,  lefquels  demandoient  tous  les  jours  des  paf- 
feports  par  la  terreur  panique  qu'ils  avoient  qu'on 
leur  envoyât  des  Dragons;  &  j'affûrai  le  Roi  que 
de  dix  HoUandois  non  naturalifés  qui  demandoient 
des  pafleports  ,  il  y  en  avoit  neuf  qui  n'en  de- 
manderoient  point,  s'ils  étoient  aflfurés  de  n'avoir 
point  de  gens  de  guerre  chez  eux. 

Les  Etats  avoient  réfolu  de  me  venir  faire  de 
grandes  plaintes  fur  ce  que  M.  de  Starembourg 
leur  a  mandé  qu'on  avoit  fait  mettre  des  Dragons 
chez  le  Conlul  HoUandois  qui  eft  à  Nantes  ;  pré- 
tendant que  c'étoit  contre  le  droit  des  gens ,  & 
autres  chofesfemblables.  Mais  Meflîeurs  d'Amfter- 
dam ayant  remontré  que  leur  Conful  n'avoit  point 
été  reçu  à  Nantes,  &  que  fa  qualité  n'étoit point 
Os 
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reconnue  en  France ^  qu'au  contraire  il  s'étoîtfaî 
naiuraliicr  François,  on  afurfis  rexécutiondecct 
te  réfolution  ,  &  on  a  écrit  à  M.  de  Starembour^ 
de  s'informer  fi  cet  homme  n*a  pas  été  reçu  Coa 
fu!  en  France ,  &  s'il  y  eit  naturalifé.  Ce  mémo 
homme  de  Nantes  a  écrit  depuis,  qu'on  l'avoit  ap- 
proché nud  auprès  d'un  grand  feu  ,  &  qu'on  l'a» 
voit  à  demi  rôti  pour  le  faire  changer  dejkeligioni 
ou  a  fait  inlerer  fa  lettre  dans  la  Gazette  Flaman* 
de  de  ce  pays ,  où  on  a  mis  toutes  les  circonftan- 
CCS  les  plus  fortes,  pour  exciter  le  Peuple  à  com- 
paflion  pour  ceux  de  la  Religion ,  ou  plutôt  à  la 
fureur  contre  les  François. 

Un  Bourgeois  de  Harlem  m'eft  venu  repréfen- 
ter  que  fon  fils  étoit  allé  à  Rouen  depuis  quelques 
années ,  pour  y  exercer  fon  négoce  ,  qu'il  ne  s'y 
éioit  point  marié  ,  &  qu'il  ne  s'ctoit  point  non 
plus  fait  naturalilér;  que  cependant  les  Echevins 
de  la  Ville  font  venus  chez  lui  depuis  quelques 
jours,  lui  ont  demandé  fon  nom  &  fa  Religion, 
&  l'ont  menace  de  lui  envoyer  des  Dragons  ,  s'il 
ne  changeoit  de  Religion,  bon  père  fait  bien  du 
bruit,  &  demande  un  pafleport  :  il  m'a  apporté  le 
préfent  certificat  de  la  Ville  de  Harlem;  mais  je 
vois  bien  qu'il  n'infîftera  pas  pour  le  pafleport 
lorfque  fon  fils  n'appréhendera  plus  qu'on  lui  en-f 
voye  des  Dragons. 

Cependant  les  Gazettes  étoient  toutes  plaines 

de  mille  chofes  ,&  vraies  &  controuvées  touchant 

les  Proteftans  de  France ,  que  Ton  débitoit  pour 

animer  le  Peuple. 

Lettre  du     L  ^  Roi  me  manda  ,  que ,  quelque  réfolution  que 

^°''  '^"^^ puflent  prendre  les  Etats-Généraux,  elle  n'appor- 

lôïj^  ^^  teron  aucun  changement  aux  raefures  qu'il  avoit 

prifes  pour  la  converfion  de  fes  Sujets. 

20  De-       Comme  j'ai  tenu  toujours  la  même  conduite  avec 

cêmbre.     Mrs.  d'Amfterdam  ,  depuis  leur  Accommodement 

avec  M.  le  Pr.  d'Orange ,  &t  que  j'ai  témoigné  uns 

fort  grande  indifférence  fur  cette  conciliation  qui 
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ràifoit  feulement  ceffer  la  diviûoûdans  la  Rcpubli- 
Ique ,  fans  qu'on  eût  pour  cela  rien  concerté  contre 
jles  incerêis  du  Roi,  cela  fit  un  très-bon  effet,  & 
iJVdrs.  d*Amtierdam  me  vinrent  voir ,  bien  moins  2-7  Decem- 
jpour  me  parler  d'aucunes  affaires  de  confequence  ,^'""^ '^^J*'* 
ique  pour  ne  pas  laiffer  interrompre  notre  Com- 
jmerce  :  iis  me  parlèrent  cependant  de  quelques 
JBourgeois  d'Amfterdam  habitués  à  la  Rochelle,  & 
qui  n'etoient  point  naturalifés  ,  qui  demandoient 
des  paffeports  pour  revenir,  La  réponfe  ,que  je 
leur  ai  faite ,  a  été  que  Votre  Majeflé  ne  rcfufoit 
point  de  paffeports  aux  Hollandois  qui  n'ont  pas 
été  neutralifés ,  &  qu'ainfi  ces  perfonnes  -  là  ne 
dévoient  pas  douter  qu'on  ne  leur  en  donnât  ;  mais 
que,  comme  ils  ne  fouhaitent  fortir  du  Royaume, 
que  par  l'appréhenfion  qu'ils  ont  du  logement  des 
gens  de  guerre;  je  priois  Mrs.  d'Amllerdam  de 
mander  à  ces  gens-là  de  fe  donner  patience ,  & 
que  quand  ils  verroient  qu'ils  exerceroient  leur 
commerce  avec  la  même  liberté  qu'ils  ont  faitjuf- 
qjcs  ici,  ils  feroient  fort  aifes  alors  de  demeurer , 
éi  ne  demanderoient  plus  de  paffeports. 

Je  me  fuis  fervi  de  cette  occafion  pour  faire 
voir  a  Mrs.  d'Amllerdam  ,que  le  zelc  ,qu'a  Votre 
IViàieilé  de  réunir  fes  Sujets  dans  une  même  Reli- 
gion ,  ne  devoit  avoir  aucune  influence  fur  les  af- 
faires du  dehors  ;  qu'ils  ne  dévoient  non  plus  ajou- 
ter aucune  foi  à  toutes  les  impoftures  d-s  Réfu- 
giés de  France;  que  je  pouvois  les  affurer  en  leur 
particulier  que  Votre  ?.laje(ié  avoit  toujours  la 
même  bonne -volonté  pour  eux,  &  que  pourvu 
qu'ils  demeuraffent  dans  les  fentimens  de  confer- 
ver  une  bonne  intelligence  avec  Votre  Majefté, 
&  d'empêcher  que  les  Etats  ne  prenaent  aucunes 
mefures  qui  foient  contraires  à  fes  intérêts,  ils 
Teccvroient  dans  toutes  les  occafions ,  foit  pour 
le  maintien  de  leur  libené,  foit  pour  l'avantage 
de  leur  Commerce,  des  effets  de  la  protedion  ,  &C 
^Qi  marques  de  la  bicn-veillance  de  Votre  Majcdé, 
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Mrs.  d'Amrterdam  m'ont  témoigné, que  ce  quî 
s'étoit  paire  en  France  au  fujet  de  la  Religion , 
avoit  changé  la  face  des  affaires  de  ce  pays; qu'ils 
avoient  été  obligés  de  faire  quelques  démarches 
qu'ils  n'auroient  pas  faites  fans  cela  :  parce  qu'ils 
s'étoient  trouvés  en  bute  à  tous  ceux  du  Gouver- 
nement ,  &  même  expofés  aux  reproches  de  tous 
leurs  Bourgeois ,  qui  étoient  fort  animés  par  les 
lettres  qui  viennent  de  France ,  &  par  le  rapport 
de  ceux  qui  en  font  fortis  :  mais  que  cependant 
ils  avoient  toujours  confervé  les  mêmes  fentimens 
qu'ils  m'ont  témoignés  autrefois  ,  &  qu'ils  étoient 
d'autant  plus  aifes  d'apprendre  par  moi  la  conti- 
nuation  de  la  bonne  -  volonté  de  Votre  Majefté 
pour  eux ,  qu'ils  avoient  été  un  peu  alarmés  de 
ce  que  quelques  Minières  de  Votre  Majefté  qui 
font  dans  les*  Cours  Etrangères ,  avoient  parlé  con- 
tre Meiïieurs.  d'Amfterdam. 

La  Province  de  Hollande  a  confenti  l'état  de 
guerre  fur  le  pié  de  l'année  précédente. 

Malgré  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  mander 
à  Votre  Majefté  de  Mrs.  d'Amfterdam  ,  je  nevou- 
drois  pas  affurer  qu'ils  ne  fe  laiflaffent  aller  aux 
volontés  de  M.  le  Prince  d'Orange  ,s'il  fe  préfen- 
te quelque  occafion  confidérable  avant  que  la  ru- 
meur qu'excitent  ici  les  affaires  de  la  Religion  foit 
un  peu  appaifée  :  mais  au  moins  cela  doit  faire 
connoître,  qu'il  n'y  a  point  de  liaifon  fi  étroite  en- 
tre le  Prince  d'Orange  &  les  Bourguemeftres  d'Am- 
fterdam ;&  je  fai,que  fi  ces  derniers-ci  ne  chan- 
gent de  fentiment,  ils  éviteront  avec  autant  de 
ibin  qu'on  ne  croie  dans  les  Cours  Etrangères, 
qu'ils  fe  font  réunis  avec  M.  le  Prince  d'Orange , 
qne  ce  Prince  a  déjà  témoigné  d'empreffement  de 
faire  acroire  que  Mrs.  d'Amfterdam  font  dans  fes 
fentimens ,  &  dans  fes  intérêts. 

Lk  Prince  d'Orange  s'eft  enfin  déterminé  à  de- 
mander que  l'on  fît  un  fonds  pour  les  Officiers 
François  qui  fçm  ici  ;  il  avoit  même  dreffé  l'état 
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de  ce  qu'il  falloit  doiïner  à  chacun ,  ne  doutant  n 
point  que  puifque  les  Villes  particulières  donnent 
par  forme  d'aumône  des  fommes  confid érables 
pour  les  François  Réfugiés ,  les  Etats  ne  confen- 
ItilTent  à  affigner  un  fonds  réglé  pour  faire  des  pen- 
iions  à  ces  Officiers.  Toutes-fois  les  Députés  de 
Hollande ,  à  qui  le  Prince  d'Orange  s'eft  adreilé , 
n'ont  pas  été  auffi  vite  qu'il  l'avoit  cru  ,  &  ils  fe 
ifont  contentés  de  recevoir  la  propofiiion ,  &  de  fb 
charger  d'en  aller  rendre  compte  à  leurs  Supé- 
rieurs. Je  vois  cependant  beaucoup  d'apparence 
que  l'affaire  fe  fera,  parce  que  les  Etats-Généraux 
auront  peu  à  fournir;  le  Prince  d'Orange  &  le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  ayant  trouve  prefquc  tout  ce  qu'il 
faut  pour  ces  penfions  dans  les  fonds  qui  font  def- 
linés  pour  les  Ambaffadeurs ,  &  pour  les  corref- 
pondances  fecretes. 

Le  Prince  d'Orange  propofe  de  faire  donner 
par  an  dix-huit  cents  livres  monnoye  de  Hollande 
r.ux  Colonels ,  treize  cents  livres  aux  Lieutenans- 
Colonels,  onze  cents  livres  aux  Majors,  neuf 
cents  livres  aux  Capitaines,  cinq  cents  livres  aux 
Lieutenans ,  &  quatre  cents  aux  Enfeignes  &  Ca- 
dets :  la  proportion  de  l'argent  de  France  à  celui 
de  Hollande,  eft  de  fix  à  cinq,  c'eft-à-dire,  que 
fjx  francs  de  France ,  n'en  font  que  cinq  d'ici ,  vingt- 
quatre  livres ,  en  font  vingt,  &  fix  cents  livres  cinq  ! 
on  diftribuera  ces  Officiers  dans  différens  Corps , 
pour  remplacer  les  Officiers  qui  viendront  à  mourir. 

M.  de  Lou vois  me  manda  ,que  le  Roi  ne  defiroit  Lettre  As 
pas  que  j'écoûtaffe  les  Officiers  François  de  la  R.P.R.  ^:  de  Lou- 
qui  fe  font  retirés  en   Hollande,  lefquels  feî*oient ^^'^j^^^^jj^*^'' 
bien  aifes  de  revenir,  puifque  Sa  Majefté  ne  voudroit,gg^^ 
pas  fouffrir  qu'ils  rcntraffent  à  fon  fer  vice. 

Je  mandai  au  Roi,   que  ce  qu'il  meferoitl'hon-5  janvier 
ceur  de  m'envoyer  pour  détruire  lacaloranie  , que  1686. 
l'on  débite  ici  au  fujet  du  prétendu  Conful  à  Nan- 
tes,  me  feroit  très-utile,  cette  affaire  étant  une  de 
celles  qui  a  fait  le  plus  d'impreffion.  Le  beau-fre- 
re  de  ce  Conful  ayant  fait  voir  de  fes  Lettres ,  dans 
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iérq^jellcs  après  avoir  exagéré  tous  les  maiïitqu^on 
liii  a  faits ,  il  mande  qu'il  pria  les  Dragons  de  le 
tuer;  qu'ils  lui  répondirent , qu'ils  n'en avoient  pas 
Î2  permifllon ,  mais  qu'il  leur  étoit  ordonné  de 
îui  faire  tout  le  mal  qu'il  pourroit  ,  endurei*  ' 
fans  mourir  :  &  la  nouvelle  s'etant  répandue  ici  ^ 
que  ce  prétendu  Conful  eft  mort;  cela  a  donné  lieu 
de  croire  que  tout  ce  qu'il  a  mandé  eft  vrai,  &  qu'il 
ell  more  de  la  violence  des  tourmens  qu'il  a  foulTerts. 
D' Ailleurs  Ja  plupart  des  Réfugiés  inventent 
&  débitent  tant  de  différentes  choies,  que  bien' 
des  gens  croyent  qu'il  eft  impoffible  qu  il  n'y  ait 
une  partie  de  vrai  :  je  n'en  importunerai  pas  Vo- 
tre Majeflé,  j'aurai  feulement  l'honneur  de  lui 
dire ,  que  la  Princeffe  d'Orange ,  qui  paroiflfoit  au 
commencement  n'ajouter  pas  beaucoup  de  foi  à 
tout  ce  qui  fe  débite  îà-deffus,  eft  la  première  à 
cette  heure  à  en  parler,  &  k  l'exagérer  ;  ayant  dit 
il  n'y  a  que  deux  jours  qu'on  avoit  mis  du  ieii 
fous  des  filles,  &  qu'on  leur  avoit  fait  fouffrir  dé 
cette  manière  pendant  deux  heutes,  les  plus  cruel- 
les douleurs  du  monde. 

Le  fieur  de  Starembourg  mande  feulement  aux 
Etats,  que  ce  Conful  lui  a  écrit ,  que  la  force  deS 
tourmens  l'avoit  fait  changer. 

j'Avois  découvert,  que  le  Roi  de  Suéde devoit 
faire  propofèr  au  Roi  d'Angleterre  une  Alliance , 
ou  un  renouvellement  d'Alliance  ;  &  queledeffein 
du  Prince  d'Orange  eft  d'y  engager  les  Etats -Gé- 
néraux ,  s'il  eft  poftibl^i  L.e  S.  Dickfeld  aïant  deman- 
de aux  Etats  Généraux  ,  s'il  neferoitpas  a  propos 
d'ordonner  au  fieur  Citters,  à  fon  retour  en  An- 
.gleterre,  d'appuj^er  la  négociation  de  l'Envoyé 
de  Suéde ,  &  même  d'y  entrer  au  nom  des  Etats- 
Généraux,  pour  fe  garantir  fefpcâivement  les 
Traités  faits  entre  ces  trois  PuifUmces. 
A  tanvia»  Le  Prince  d'Orange  ,  qui  avoit  envie  d'avoir  le 
~  Comté  de  Benthein  ,  s'entremettoit  vivement  dans 

cette  affaire,  en  faveur  des  jeunes  Comtes,  con- 
Kô  kur  pcre  qui  s'étoit  faic  Catholique:  Ô?  com- 
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iîie  ce  Comté  eft  fort  à  la  bien  féance  du  Prince? 
d'Orange,  &  qu'il  eft  proche  du  Comte  de  Lin^' 
gcn ,  il  avoit  deflein  d'unir  ces  deux  Etats  enfcm- 
blc.  L'Eleâeur  de  Brandebourg  prenoit  auiTi  vi- 
vement parti  pour  ces  jeunes  Comtes  de  Ben?  hein: 
il  s'étoit  déclaré  depuis  quelque  mois  en  faveur 
des  enfans.  Les  Etats- Généraux  doivent  écrire 
fur  ce  fujet  à  tous  les  Princes  Protellans  ,  pour  en 
hixQ  une  affaire  de  Religion  :  ils  en  doivent  autli 
parler  à  l'Envoyé  de  Danemarck. 

Le  fieur  Guldenftorp  eft  retourné  ce  matin  en 
conférence  avec  les  Députés  aux  Affaires  lecretes; 
je  n'en  ai  pu  encore  pénétrer  le  fujec;  mais  je 
ferai  toutes  mes  diligences  pour  en  être  informé  y 
car  quoique  les  Etats  ayent  fpécifie  tous  les  Trai- 
tés qu'ils  ont  confenti  de    renouveller  avec  la 
Suéde ,  &  que  cette  précaution  me  devroit  met- 
tre en  repos,  cependant  je  dois  toujours  me  dé- 
fier que  le  Penfionnaire  Fagel  ne  prenne  occafion 
de  profiter  du  mécontentement  que  quelques  per- 
fonnes  du  Gouvernement  témoignent  au  fujet  des 
affaires  de  la  Religion  ,  pour  les  engager  à  en  mcc- 
'.  tre  quelque  c!aure,qui  donnât  au  Traité  d'Affocia- ' 
;  tion  la   même  force  &  vigueur,  à   i'égard  de  la 
[  trêve,  qu'il  a  eue  à  l'égard  de  la  paix. 
I       Le  Roi  me  manda  ,  que  ,  quelque  penchant  qu'eut  J;^'"''^'*^^^^' 
l'Eleéleur   de    Brandebourg   à  faire  de  nouveaux  j'^'^;:^^^^  5 
traités  inceffamment,  néantmôins  il  lui  avoit  don   loû, 
I  né  depuis  peu  par  une  dernière  lettre  de  fi  fortes 
j  affurances  d'une  fidèle  &  tres-cxade  obfervation' 
;  des  traités,  qu'il  avoit  fait  ^vec  Sa  iMajelié  ,qu'cne 
I  auroit  peine  à  croire  qu'il  voulût  entrer  dans  des 
:  cngagemens  qui  y  fuffent  conirairès. 
I       l^E  Roi  me  manda,  que  je  tâchaffe  d'éloigner, 
1  autant  qu'il  me  feroit  pofllble ,  lesinftancesqui  lui' 
pourroient  être  faites  de   la  part  des  Etats-Gecc- 
raux ,  pour  permettre  à  leurs  Sujets  qui  trafiquent 
dans  fon  Royaume  de  s'en  retourner;  car  quoique 
2%  Majefté  ne  prétendit  pas  leurcr>ôter  la  liberté 
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dans  la  fuite  du  tems ,  néantmoins  elle  pourroU 
avoir  de  mauvais  effets  dans  la  conjonâure  prèfente. 
io  Janvier  J^  mandai  au  Roi ,  que  je  n'omettrois  rien  de 
1686,  ce  qui  etoit  en  mon  pouvoir,  pour  maintenir 
Meffieurs  d'Amfterdam  dans  les  bonnes  difpofiiions 
où  ils  étoient ,  iorlque  je  leur  parlai  la  dernière 
fois  :  mais ,  qu'ils  étoient  fi  furieufement  aigris  de- 
puis peu  fur  de  nouvelles  Relations  venues  de 
France ,  que  ceux  qui  avoient  toujours  été  dans 
les  ïncéTets  de  Sa  Majefté ,  avoient  parlé  fur  cela 
avec  tant  d'emportement  a  des  gens  de  ma  con-^ 
noiflance ,  que  j'en  fus  furpris  :  qu'aufli  je  devois 
avoUer  à  Sa  Majelie  ,  que  ces  Meflieurs-là  avoient 
tous  les  jours  les  oreilles  battues  de  tant  de  fauf- 
fetés ,  &  de  tant  d'infignes  &  atroces  calomnies , 
que  cela  pafibit  l'imagination;  &  comme  le  Prince 
d'Orange  &  le  PenSonnaire  Fagel ,  étoient  tou- 
jours pour  ainfi  dire  au  guet ,  pour  profiter  des 
premiers  mouvemens  de  chagrin,  que  ces  fortes 
de  nouvelles  caufoient  aux  Regens  d'Amfterdam  , 
j'appréhendois  qu'ils  ne  s'en  prévaluffent  pour  les 
faire  confentir  à  mettre  dans  un  article  du  renou- 
vellement des  traités  avec  la  Suéde ,  que  le  traité 
d'Aflbciation  auroit  la  même  force  &  vigueur, 
pour  l'exécution  des  traités  de  Trêve,  qu'il avoit 
pour  le  maintien  des  traités  de  paix.  Je  fai  bien 
que  les  Etats  ont  réglé  ce  qui  devoit  être  compris 
dans  ce  renouvellement  de  traité,  &  que  Mef- 
ôeurs  d'Amfierdam  ont  témoigné  au  Penfionnaire 
Fagcl ,  lorfqu'il  en  a  parlé  ,  qu'ils  ne  vouloient 
point  rendre  le  traité  d'alTociation  applicable  au 
traité  de  Trêve.  J'ai  auffi  été  informé ,  que  l'En- 
voyé de  Suéde  n'en  a  point  encore  parlé  dans 
les  conférences  qu'il  a  eues:  mais, au  travers  de 
tout  cela ,  j'apprends  beaucoup  de  circonftances 
qui  me  font  croire  ,  que  ce  Miniftre  pourroit  bien 
en  faire  lapropoGtion ,  lorfque  le  traité  fera  prêt 
à  être  conclu ,  &  que  le  Penfionnaire  Eagel  verra 
de  la  difpofition  à  faire  confentir  Meflîeurs  d'Am- 
fterdam à  y  inférer  cette  claufe. 

LÇM' 
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r  Lorsque  j'aurai  l'adle  que  Sa  Majellé  me  doiè 
faire  J'honncur  de  m'cnvoyer,  pour  détromper 
^leffieuis  d'Amficrdair! ,  des  iaiilîetes  que  leur  pré- 
tendu Conful  de  Nantes  ieur  a  mandées,  j'ea 
pourrai  faire  un  bon  ufage.  J'envoyai  en  même- 
tems  au  Roi  la  Lctire  eue  ce  Conful  a  écrit  àAm- 
ficrdam  ,  je  l'ai  eue  par  le  moyen  de  ce  donneur 
d'avis,  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  61  l'ai  faiC 
traduire. 

jio  mandai ,  qu'il  éi:oît  fore  à  craindre ,  que  lesOu^ 
vrier.s  François  ne  doDraffent  lieu  à  l'établifiément 
àc  nouvelles  Manufactures ,  qui  leroient  tort  à 
celles  de  France. 

On  ne  m'a  encore  rien  dit  fur  ce  qui  regarde 
]cs  Catholiques  en  Hollande  :  mais, je  fus  informé, 
que  ij  l'on  en  parloit ,  Meltleuîs  d'AmOerdam  a- 
voient  ordre  de  diclarer,  qu'ils  ne  pretendoient 
point  empêcher  que  la  Province  de  Hollande  ou 
les  autres  Villes  en  particulier,  ne  priflent  telle 
léfolution  qu'elles  voudroicnt;  mais  qu'ils  décla- 
roient  que  Meilleurs  d'Amfterdam  n'y  feroientpas 
tenus,  &  qu'étant  Maîtres  &  Souverains  dans  leur 
Ville  ^  ils  s'y  conduiroient  lelon  qu'ils  le  juge- 
roient  à  propos. 

J'ai  déjà  éloigné,  &  j'éloignerai  autant  qu'il 
me  fera  polTible  ,  de  me  charger  des  infiances  qui 
me  pourroient  être  faites  de  la  part  des  Etats  Gé- 
néraux ,  pour  permettre  à  leurs  Sujets  qui  tra^- 
quent  en  France,  de  revenir:  Mais,li  Sa  MajeRé 
jugeoit-qu'il  ne  fût  point  contre  fon  fervice  de 
donner  cette  permiffion  à  deux  ou  trois  qui  tou° 
chent  de  plus  près  Meilleurs  d'Amfterdam  ;  peut- 
être  que  cela  appaiferoit  en  partie  le  bruit  que 
l'on  fait  ici  :  au  moins  cela  m'aideroità  maintenir 
Meffieurs  d'Amfterdam  dans  leurs  bons  fentimens* 

Le  Prince  d'Orange  a  f4it  ces  jours-ci  beau- 
coup de  carefies  à  uû  Gentil  -  homme  Anglois, 
ami  &  cotifidcnt  de  feu  M.  c^e  Montmouth,&qi!^. 
étoit  avec  lui  l'jff.ju'ii  vint  de  la  Hive.     Il  A.tm 

toim  V.  U 
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enforte  auflî ,  que  la  Princefle  d'Orange  Ta  bîeîî 
reçu ,  &  lui  a  permis  de  lui  baifer  la  main.   Skel- 
ton  en  a  fait  des  plaintes  au  Prince  d'Orange,  qui 
ne  lui  a  répondu  autre  chofe,  finon,  qu'on  ne 
pouvoit  empêcher  ces  fortes  de  chofeslà. 
ïf  Janvier      Les  Provinces  deGueIdres,  de  Frife ,  &  dé 
i«86.         Groningue,  traitèrent  fort  mal  les  Catholiques,  les 
mettant  en  prifon ,  dont  ils  ne  fe  rachetoient  que 
par  âes  grofles  fommes  d'argent, 
ty  Janvier     Les  Etats-Généraux  ont  conclu, avec  l'Envoyé 
■*^^^*         de  Suéde,  le  renouvellement  des  traites  de  164^ 
&   de  1645",  ^   ^^  ^^"^  ^"^    ^^^  confirmé  ces 
deux  traites-la. 

Messieurs  d'AmfterJam  me  firent  demander  s'il 
étoit  vrai  que  le  Roi  d'Angleterre  fit  faire  de  fe- 
rieufes  infiances  auprès  de  Sa  Majefté  ,  en  faveur 
du  Prince  d'Orange?  Ils  fouhaitoient  fort  que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  s'en  mêlât  que  par  manière 
d'acquit.  Ils  ont  apris  depuis  ce  tems-Ià,  que 
l'Envoyé  d'Angleterre  a  prëfenré  un  fécond  Mé- 
moire ,  &  même  le  Prince  d'Orange  Ta  fait  im- 
primer. &  diftribuer  dans  toutes  les  Villes.  On 
ne  publie  pas  de  même  la  réponfe  du  Roi  :  quel- 
ques perfonnes  cependant  prétendent  la  favoir ,  {i 
Sa  Majeflé  avoit  agréable  que  j'en  fufle  informé, 
je  la  rendrois  publique  ,  félon  qu'elle  jugeroit  k 
propos. 

La-  Province  de  Hollande  fit  un  fon^s  de  qua- 
rante mille  écus  par  an  pour  les  Officiers  Fran- 
çois déferteurs. 

On  régla  le  principal  article  du  Tarif ,  en  faveur 
.de  Meffieurs  d'Amfterdam  ,  le  Prince  d'Orange 
voulant  gagner  leur  AiTeclion. 

Une  choie,  qui  fit  beaucoup  d'impreffion  en  ce 
tems-là ,  fut  un  Capitaine  de  Dragons  Catholique, 
qui  fe  réfugia  en  Hollande  :  il  contoit  qu'ayant  été 
commandé  pour  aller  chez  un  homme  de  la  R.  P.  R, 
il  avoit  vu  tant  de  confiance  dans  cet  homme, 
qu'il  avoit  jugé  que  fa  Religion  etoit  bonne ,  & 
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^w'il  avoit  pris  le  parti  de  fe  fauver  avec  lui  pour 
ie  faire  inftruire, 

Trois  Bâtimens  François  vinrent  en  Hollande , 
montes  par  des  Matelots  François  nouvellenaenç 
convertis,  qui  abandonnèrent  leurs  Bâtimens,  & 
déclarèrent  qu'ils  ne  vouloienc  plus  retourner  eiJ 
France.  . 

La  Suéde  fit  tous  fes  efforts  pour  obliger  les  E- »4.^^anvief 
tats- Généraux  d'entrer  dans  les  intérêts  du  Duc  de 
Holftein:  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire, difanc 
que  c'etoic  des  Affiires ,  ou  Domelliques ,  ou  qui 
regardoient  l'Empire. 

On  me  manda  de  favoir  précifement  le  nom 
^es  deux  ou  trois  perfonnes ,  que  Meffieurs  d'Am- 
ilerdam  fouhâitoient  le  plus  avoir  permiffion  de 
revenir. 

Le  Roi  me  manda, qu'il  y  avoit  bien  del'appa-  ^^g^^^^^^^, 
rence,  que  les  François  qui  fe  retiroient  en  Hol- 
lande, auroient  bien-tôt  fujet  defe  repentir  de  leur 
faute,  mais:  que  s'il  y  en  avoit  qui  defiraffenc  de 
s'en  retourner  &  embraflerla  Religion  Catholique, 
je  pourfois  lesaffurer  de  leur  pardon,  s'ils  retour- 
noient dans  le  tems  porté  par  l'Edit  de  Sa  Majeflé, 
même  faire  avancer  de  l'argent  aux  néceffiteux  ,  & 
qui  ne  pourroient  pas  faire  leur  voyage  fans  ce  fe- 
çours.  Ceqendant  M.  de  Louvois  ne  vouloit  pas  en- 
tendre raiibn  pour  ce  qui  étoit  des  Officiers. 

Je  fus  informé  par  un  endroit  fort  fur,  que  le  Roi  31  Janvisr 
de  Suéde  avoit  mandé  à  fon  Envoyé  qui  étoit  à  \a^^^^- 
Haye,  qu'il  ne  vouloit  point  que  l'on  fît  aucune  men- 
tion de  la  Religion  dans  les  traités  que  l'on  dévoie 
faire ,  ainli  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  le  fou- 
haitoit  ,  &  qu'il  fe  gardât  bien  d'en  rien  mettre.  Il 
lui  ordonnoit  même  de  faire  de  fortes  inllances  au-  \ 

près  du  Prince  d'Orange  &  du  PenfionnaireFagel  ,& 
des  autres  Membres  des  Etats ,  afin  qu'on  ne  fit 
rien  en  Hollande  contre  les  Catholiques,  de  peuv 
que  les  traites ,  que  l'on  feroit  e'nfuite ,  ne  paruf- 
lent  avoir  la  Religion  pour  objet. 

Je  fus  informé  deux  jours,  après  qu'il  avoit 
H  2 
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Sonné  ordre  de  parler   de  la    Religion    commo 
une  chofe  qu'il  favoit  être  au  goût  de  M.  de  l'E-* 
lecteur  de  Brandebourg  :    des  chofcs  qui  fuivirent 
le  firent  changer  d'avis. 

On  fit  graver  en  Hollande  des  tailles  douces, 
repréfentant  les  dilTérentes  fortes  de  tourmensque 
l'on  faifoit  foufirir  en  France  aux  gens  de  la  R, 
P.  R.  avec  un  imprimé  François  &  Flamand,  qui 
contient  l'explication  de  ces  tailles  douces. 
Lettre  de     M.  de  Louvois  me  manda ,  que  le  Roi  ne  ju- 
M.  deLou-ggQij  pas  ^  propos  de  permettre  aux  Soldats  Ca- 
T2^y'j^g5°tholiques,  qui  après  avoir  deferté  s'étoient  retirés 
*à  Leyde,  où  ils  étoient  Ouvriers  en  drap  ,    de 
revenir  en  France  ,  fans  y  être  inquiétés  pour  leur 
dcfertion. 
7  Février     Parmi  les  quatre  Bourgucmeflres  d' Amfterdam , 
i6î6,         que  l'on  fit  alors,  je  mandai  que  les  deux  nou- 
veaux que  l'on  avoit  faits,   qui  étoient  peut-être 
jes  deux  meilleurs  qu'on  pouvoitchoifir  dans  Am- 
Hcrdam  ,  avoient  le  défaut  d'être  très  zélés  pour 
leur  Religion  ;  jufques- là  qu'un  d'eux  avoit  dit 
trois  femaines  auparavant  à  un  de  fes  amis,  qu'il 
avoit  toujours  été  d'avis  que  la  République  ne 
pouvoit  fubfilîer  fans  une  étroite  alliance  avec  la 
France  ;  mais  qu'à  cette  heure  qu'il  voyoit  com- 
me on  y  traitoit  ceux  de  fa  Religion ,  il  feroit  le 
premier  à  prendre  de  toutes  autres  mefures. 

Le  Prjncc  d'Orange  fit  tant,  qu'il  obtint  parla 
pluralité  des  voix  de  Dort,  que  l'on  exclût  le 
fieur  Muys  du  Gouvernement  de  cette  Ville-là, 
principalement  pour  fatisfaire  le  fieur  Alwin ,  en- 
nemi déclaré  de  Muys,  &  qui  étant  de  Dort  , 
\'ouloit  procurer  à  fon  frère  la  charge  de  Pen- 
sionnaire de  cette  Ville  là.  Le  Pcnfionnaire  Fagel 
&  Alwin,  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  fe 
perdre  l'un  l'autre  auprès  du  Prince  d'Orange. 

Il  arriva  bcaucoitp  de  lettres  particulières 
d'Angleterre,  qui  aiTCiroient  toutes ,  que  le  Roi 
de  la  Grande  -  Bretagne,  avoic  envoyé  tout 
ils  nouveau  des  oiJreâ  au  ficur  Trombal,  de 
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faire  de  nouvelles  &  fortes  infîances  auprès  de  Sa 
Majefté ,  pour  la  Principauté  d'Orange.  Cela  fit 
beaucoup  de  bruit  à  la  Haye  ;  &  fut  même  mis 
dans  les  Gazettes  :  les  amis  du  Prince  d'Orange 
s'en  prévaloient,  &  les  autres  étoient  étonnés  que 
le  Roi  d'Angleterre,  ayant  tant  de  fujets  d'être  mé- 
content du  Prince  d'Orange,  s'engageât  toutefois 
infenfiblement  dans  fes  intérêts.  Les  honnêtes  gens 
en  furent  fâchés,  &  trouvèrent  étrange,  que  le  Roi 
d'Angleterre  fe  déclarât  fi  hautement  par  le  Mé- 
moire du  fieur  Trombal ,  garant  des  traités  de  Ni- 
megue,  &  de  la  paix  qui  régnoit  alors  dans  l'Eu- 
rope. Comme  M.  de  Barillon  ne  m'en  avoit  rien 
mandé ,  je  témoignai  à  ceux  qui  m'en  avoient 
parlé ,  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  y  eût  aucun 
fondement  à  cette  nouvelle. 

DÈS  que  quelques  Officiers  virent  que  le  Prince 
d'Orange  prioit  pour  eux  ,  ils  n'eurent  plus  envie 
de  retourner  en  France. 

Le  fieur  Bofe ,  Confeillcr  au  Parlement  de  Tou-  14.  Février 
îoufe,  ayant  envoyé  un  homme  en  Hollande,  pour  i686» 
exhorter  fes  enfans  à  revenir,  la  Cour  de  Jullice 
de  Hollande  déclara,  qu'elle  prenoit  fes  enfans  en 
fa  protedion  ,  &  fit  faire  déclaration  à  fonde  clo- 
che :  on  la  fit  publier  dans  toutes  les  Villes  de 
Hollande ,  on  l'imprima,  &  on  l'afficha  à  tous  les 
coins  des  rues. 

0\  fit  dreffer  un  nouveau  ferment  exprès  pour 
les  Officiers  François,  par  lequel  ils  s'engagent  de 
fervir  par-tout  où  on  les  voudra  envoyer,  &  con- 
tre qui  que  ce  foit  fans  exception. 

Le  Prince  d'Orange  envoya  quérir  le  Réfident 
de  l'Empereur,  &  lui  témoigna  qu'il  é  toit  fort  fur- 
pris  qu'on  eût  dit  au  Roi  d'Angleterre,  qu'on  vou- 
îoit  faire  à  la  Haye  une  ligue  de  Religion  ;  que 
cela  avoit  donne  lieu  à  Sa  Majeflé  Britannique, 
i](*  lui  en  écrire  fortement,  &  de  lui  recomman- 
der très-inftammcnt  de  ne  rien  faire  contre  les  Ca- 
tholiques en  Hollande.  Il  demanda  même  à  ce 
^iinifire  ce  qu'il  en  avoit  écrit  à  l'Empereur.  Il 
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lui  témoigna  qu'il  avoit  mandé  que  les  Etats  ,&  î^ 
Prince  d'Orange  en  fon  particulier ,  mettoient  leur 
principale  confiance  dans  l'amitié  &  dans  l'Allian- 
ee  de  l'Empereur;  fur  quoi  le  Prince  d'Orange 
l'affûra  de  nouveau  ,  qu'il  ne  fe  feroit  rien  à  la 
Haye  contre  les  Catholicjues. 
* J^^v'^i^'^  Quelques  perfonnes  du  Gouvernement  ont 
iw86.  ^jj.^  que  les  Etats  ayant  eu  avis  que  Votre  Majef- 
té  avoit  défendu  qu'iîucun  navire  Françoisnetranf- 
portât  des  marchandifes  de  Cadix,  cela  leurdon- 
hoit  lieu  d'appréhender  que  Votre  Majefté  ne 
voulût  ufer  de  repréfailles  fur  les  effets  qu'où 
trouvera  dans  les  Galères  d'Efpagne  qui  reviennent 
de  rAm.erique;  &i  comme  les  Sujets  de  cet  Etat 
y  ont  des  femmes  confidérables ,  cela  fait  dire 
(que  ces  vaiffeaux  iront  croiferau  devant  de  la  flot- 
te d'Efpagne.  Le  Comte  de  Stirum  commandera 
cette  Efcadre;  fc'eft  un  très-brave  homme,  mais 
fort  brutal,  peu  expérimenté,  &  qui  eft  entière- 
ment devolié  au  Prince  d'Orange,  Le  Prince  d'O- 
Tange  efpere  d'obtenir  des  Provinces,  qui  n'ont  au- 
cun intérêt  dans  le  commerce,  le  confentement 
à  cet  armement,  en  ne  leur  demandant  rien  pour 
l'Equipage  de  ces  vaifieaux  ;  le  Penlionnaire  Fa- 
gel  ,  aj^ant  trouvé  moyen  de  faire  cette  dépenfe 
fur  les  fonds  ordinaires  de  cette  année ,  fans  de- 
mander aucunes  contributions  extraordinaires  aux  ^ 
Provinces.  Quand  cette  affaire  fera  entièrement 
réglée,  je  ferai  enforre  d'être  informé  lorfqu'on 
commencera  de  travailler  à  l'armement,  &  de  fa- 
yoir  dans  q-el  tems  il  pourra  être  parachevé,  le 
nombre  plus  precifément  des  vaiffeaux  &  leur 
qualité,  &  fi  je  puis,  le  lieu  de  leur  deftination. 
L  E  Prince  de  Waldeck  ,  &  le  Réfident  de 
TEmpcreur,  difent  publiquement,  que  le  traité 
eft  fait  entre  rErapereur  &  la  Suéde,  &  que  le 
Roi  de  Suéde  fera  paffer  fîx  mille  hommes  en  Al- 
lemagne. 

J  È   dois  cette  juflice  au  Prince  de  Waldeck  ^ 
qii'ii  n'approuva  poinç  du  tout  qn'oti  donnât  dei 
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penfions  aux  Officiers  de  la  R.  P.  R.  qui  étoient 
fonis  de  France;  qu'il  difoit  que  de  quelque  ma- 
nière qu'on  voulût  tourner  cette  affaire  c'étoient 
des  deferteurs;&  que  les  Etats-Généraux  étant  en 
paix  avec  Sa  Majefté ,  ils  ne  dévoient  pas  recom- 
penfer  ces  Officiers  de  la  manière  qu'ils  faifoient , 
foit  qu'il  penfât  de  la  forte,  foit  qu'il  fut  facile  que 
cela  empêchât  lesAUemans,  dont  il  rempliffoit  les 
troupes  des  Etats-Généraux, d'y  avoir  leurs  places. 

L'Electeur  de  Brandebourg  écrivit  aux  Can- 
tons Suides  Proteflans,&  les  exhorta  à  demeurer 
étroitement  unis  dansla  préfenre  conjedure,  leur 
offrant  fon  afîiflance  en  cas  de  befoin. 

Les  Députes  de  Frife  &  de  Groningue  témoi- 
.  gnerent  aux  Etats-Generaux ,  par  ordre  de  leurs' 
Supérieurs,  que  leurs  Provinces  avoient  trouvé 
Biauvais  qu'on  eût  déféré  à  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge le  pouvoir  de  dillribuer  les  cent  mille  francs 
aux  Officiers  François:  ils  déclarèrent,  que  leurs 
Provinces  prétendoient  diflribuer,  ainfi  que  bon  leur 
fembleroit ,  la  part  qu'elles  dévoient  fournir  fur 
Jes  cent  mille  Francs ,  &  que  ii  cela  n'étoit  réglé 
de  la  forte,  elles  ne  donneroient  rien. 

Le  Miniffre  Claude  fit  favoir  aux  Etats-Géné- 
raux, qu'il  y  avoit  parmi  les  Miniffres  Réfugiés  de 
France ,  des  Sociniens  &  des  Arminiens ,  &  de- 
manda qu'on  les  examinât,  afin  qu'on  n'admit  en 
Hollande ,  que  ceux  qui  feroient  de  la  créance 
dont  les  Etats  failbient  profeffion.  On  commit  pour 
cet  effet  le  Ceur  le  Moyne ,  Pîofeffeur  à  Leyde  ; 
&  tous  les  Minières  réfugiés  avoient  éié  affignés 
au  matin  20  Février  pour  être  interrogés  :  mais 
cet  examen  à  été  remis  à  deux  mois  d'ici ,  & 
enfin  cela  ne  s'exécuta  pas ,  dans  rappréhenfion 
qu'on  ne  trouvât  effedivement  ce  que  le  Mipif- 
tre  Claude  avoit  dit  ,  &  que  cela  ne  fît  du 
fcandale. 

J  E  mandai  au  Roi ,  que  je  ne  croyois  pas  que  aSFevrlet 
k  Pançç  d'Qrange  fon^eât  à  engager  leç  £uçs-  ^^^.^^ 
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Généraux  dans  de  nouvelles  Alliances  ;  que  je  pcn: 
fois  feulement,  qu'il  vouloit  favoir  les  intentions 
des  autres  Princes  de  l'Europe,  &c  qu'il  ne  pro- 
pûferoit  rien  aux  Etats ,  qu'il  n'eût  prjs  toutes  fc^ 
mesures  au  dehors. 

Je  mandai  au  Roi  ,que  fi  je  faifois  entendre  qu'il 
çmpccheroit  que  le  Prince  d'Orange  ne  joiiu  des 
revenus  de  fa  Principauté  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ren- 
du les  enfans  du  iîeurBofc  ,  je  craignois  q-oe  cela 
Be  lui  conciliât  ia  bienveillance  du  Peuplé  ;  qu'on 
pubîieroit  par  tout  ce  qu'il  fouffroit  pour  la  Reli^ 
gion  ,  pour  maintenir  Tafyle  que  le  pays  eft  en  droit; 
de  doriner ,  &  pour  ne  pas  reftituer  des  enfans  à' 
un  père  qui  veut  les  forcer  à  être  Catholiques  ; 
înais  qu'il  n'en  etoit  pas  de  mçme  touchant  l'en  - 
treprife  qu'avoit  fait  la  Cour  de  fullice  :  on  favoic 
aiTcz,  qu'il  en  étoit  le  Chef  &  le  Maître;  &  il  n'y  a 
peifonne  qui  ne  trouve  cette  conduite  fort  infoienie  , 
d'autant  plus  qu'elle  eft  inutile ,  &  que  le  droit  de 
Eourgeoifje  d'AmUerdam  fuffifoit. 

Les  Etats-Généraux  curent  quelque  inquiétude  fur 
une  lettre  du  fieur  Mœring  ,  qui  leur  mandoit .  que  le 
Roi  deDanemarckavoit  donné  ordre  à  Tes  Généraux, 
qui  étoient  dans  le  Holdein,  de  marcher  du  côté  de 
Hambourg,  &  qu'il  pourroiî  bien  y  aller  lui  même. 

Le  Prince  d'Orange  fit  réfoudre  par  les  Etats- 
Généraux ,  qu'on  formeroif  uneCompagnie  de  Ca- 
dets réfugiés ,  qui  feroient  en  garnifon  à  Utrechc 
elle  devoit  être  de  cinquante  Cadets  comm.andés 
par  deux  Capitaines. 

Les  Etats-Généraux  défcndirqrJt  toutes  fortes  de 
Gazettes  ,  de  Billets  raifonnés ,  &  de  Nouvelles  ex- 
traordinaires, en  François;  quelque  nom  qu'on  leut 
pût  donner.  Ils  ont  fait  aufli  cefenfe  fous  peine  d'à* 
mende  ,  d'imprimer ,  ni  de  vendre  ,  aucun  Livre  , 
ou  Mémoire, où  il  fûtpaîlé  de  ce  qu'ils  appellent 
îa  Perfécution  de  France. 

Le  Prince  d'Orange  a  été  très-mortifié  de  la  réfa- 
•lution  que  Votre  MajeHé  a  priic  de  taire  faifir  les  re-* 
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venus  de  la  Principauté  d'Orange,  pour  en  àc^ 
dommager  le  IJeurBofc.  Il  avoue,  qu'Alwin  lui  % 
donné  parc  de  la  Sentence  de  la  Cour  de  JiiPdcCj 
en  faveur  des  enfans  du  Ceur  Bofc. 

Il  faut  remarquer,  que  je  ne  donnai  avis  aux 
bien-inientionnés,que  de  l'ordre  que  le  Roiavoic 
donné  de  fàilîr  les  revenus  de  la  Principauté  d'O- 
range, jufqu'a  ce  que  le  lîeur  Bofc  fût  rembcuna 
des  vingt-cinq  mille  francs  qui  lui  étoient  dÛ6;; 
mais  que  je  ne  parlai  point  delà  reftitution  de  fes 
enfans:  le  Roi  approuva  larefervequej'avoiseue  ; 
roais  il  dit  que  le  Prince  d'Orange  ne  joiiiroic 
pas  des  revenus  de  cette  Principauté  ,  qu'il  n'eût  fait 
rendre  juftice  fur  les  deux  points  auileurBofc. 

]'ai  trouvé  iMedieurs  d'Amllcrdam  un  peu  alar-   rf  Marj 
rFiC3,fur  le  grand  armement  de  mer  qu'ils  préte!j-.-*^o<^* 
doicnt qu'on  faifoit  en  France:  ils  appréhendoient, 
que  la  Flotte  de  Sa  Majeflé  n'allât  faire  desrépre- 
failles  fur  celle  d'Efpagne;  &:  comme  leurs  Mar- 
chands y  ont  des  effets  très  confidcrablcs,  celle 
affaire  leur  tenoit  fort  aucœjr:  audi  la  pluscom 
mune  opinion  étoit,que  les  douze  vaîfleaux  qu'ils 
armoicnt,  étoîenc  pour  aller  croifer  au-devant  Je 
la  Flotte  d'Efpagne. 

;M5i.ssir.up^3  d'Amfterdam  viennent  de  m'cnvoycr 
témoigner  dans  ce  moment ,  qu'ils  n'ont  jamais  c;c  11 
cmbarralTés  qu'ils  le  font  à  cette  heure  ,  par  la  nou- 
velle qu'ils  ont  reçue  ,  qnele  Roi  non  feulement  ai-- 
loit  envoyer  une  Flotte  pour  prendre  celle  d'Efpa- 
gne^mais  qu'il  ayoit ordonne  que  l'on  bordât  Ca 
dix.  L'Homme  ,  qui  m'a  parlé,  m'a  dit,  que  ces 
Meilleurs  ne  favent  oij  ils  en  fout ,  qu'ils  lui  ont 
dit,  que  c'étoit  mettre  le  Prince  d'Orange  à  che- 
val ,  &  qu'ils  nefavoient  point  comment  ilspour- 
roiect  relifier  eux  feuls  contre  toutes  les  autres 
Villes;  l'Affaire  d'ailleurs  les  preffant  un  peu  de 
près ,  parce  que  tous  les  Négocians  d'Amfterdam 
font  intércffé*  dans  cette  Flotte. 

Je  ne  me  fuis  pas  preffé  de  favoîr  quelles  font  A  M-  de 
à.  peu  prés  les  deux  ou  trois  familles  ,  à  qui  Mcf-  ^roiîTv.  la 
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fieurs  d'Amfîerdam  fouhaitent  le  plus  ardemment 
de  faire  avoir  permillion  de  revenir  dans  leur  pays; 
parce  que  chaque  BourguemeOre  ayant  fes  Amis 
particuliers,  fi  j'en  avois  parlé  lorfque  les  précé- 
dens  Bourguemeftres  étoient  encore  en  charge  , 
ceux  de  cette  année  n'auroicnt  pas  compris  cette 
obligation  pour  eux,  en  cas  qu'il  plaife  au  Roi 
de  leur  faire  quelque  grâce  là  deiTus  :  mais ,  à  cette 
heure,  que  ces  Meffieurs  paroiflent  un  peu  mieux 
intentionnés  qu'ils  n'ont  été,  &  que  le  Prince 
d'Orange  les  va  mettre  à  l'épreuve  par  les  prenan- 
tes inftances  qu'il  leur  doit  faire  des  recrues  & 
autres  chofes  femblablesy  j'ai  cru  qu'il  étoit  tems 
d'envoyer  en  Cour  un  Mémoire  des  quatre  per- 
sonnes ,  que  Meilleurs  d'Amfterdam  demandent  a- 
vec  le  plus  d'inftance.  Le  fieur  Hemficd,qui,  à 
parler  franchement  s'en  eft  enfui  depuis  peu ,  eft 
recommandé  plus  particulièrement  par  ceux  d'Am- 
fterdam  ,  fur  qui  l'on  peut  le  plus  compter,  & 
principalement  par  ce  Gentil -homme  qui  tra- 
vaille à  entretenir  une  bonne  correfpondance  avec 
Meffieurs  d'Amfterdam  &  moi. 

J'ai  été  informé  ,  que  plufieurs  Marchands  d'Am- 
fterdam  ,  de  Rotterdam ,  &  même  de  la  Ha3'e ,  a- 
voient  deffein  d'aller  en  France ,  les  uns  pour  a- 
cheter  des  étoffes  d'Eté  qu'ils  débitent  en  ce  pays 
vers  la  fin  d'Avril,  &  qu'ils  envoyent  par  toute 
l'Allemagne,  les  autres  pour  y  prendre  des  mar- 
chandifes  &  des  étoffes,  pour  les  porter  à  Franc- 
fort ;  mais ,  qu'ils  n'ofoient  aller  en  France ,  parce 
qu'il  étoit  venu  quelques  Lettres  de  Paris,  &  fur- 
tout  une  du  Secrétaire  de  M.  de  Starcmbourg, 
qui  affurent  qu'on  arrêtoit  aux  Frontières  toutes^ 
forte  de  gens  indifféremment,  &  que  quoiqu'ils 
fuffentHoflandois,  &  qu'ils  euffent  de  bons  paffe- 
ports,  on  les  retenoit  en  prifon  jufqu'à  ce  que 
îes  Miniftres  de  Verfailles  à  qui  on  enyoyoil 
ces  paffeports  euffent  fait  favoir  qu'ils  étoient 
bons.  Cela  a  fort  alarmé  les  gens  de  ce  pays-ci, 
&  a  détruit  en  quelque  façon  le  bon  effet  qu'a  voit 
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Î)roduit  l'Ordonnance  de  Sa  Majefté  :  car,  ils  di- 
ent  que  quand  même  on  ne  leur  feroit  d'autre 
mal ,  que  de  les  retenir  quinze  jours  en  prifon  ; 
c'en  étoit  aflez  pour  leur  ôter  le  profit  qu'ils  pou- 
voient  faire  fur  leurs  marchandifes ,  en  empêchant 
qu'ils  ne  les  ayenc  ici  ,  où  qu'ils  ne  les  puiflent 
envoyer  en  Allemagne,  dans  le  tems  qu'on  en 
fait  le  débit  ;  &  qu'ainû  ils  feront  prévenus  par 
ceux  qui  vendent  des  étoffes  d'Amderdam  &  de 
iJarlem.  Comme  cela  peut  préjudicier  au  com- 
merce, je  n'ai  pas  voulu  différer  d'un  moment  à 
me  donner  l'honneur  d'en  informer  le  Roi.  Quel- 
ques-uns d'eux  m'ont  fait  demander  fi  je  pourrois 
leur  donner  des  paffeports,  &  parce  qu'ils  pour- 
Toient  en  abufer  &  les  envoyer  par  lettres  ,  pour 
faire  fortir  d'autres  Ilollandois  naturalifesenFran- 
ce ,  ils  confentent  qu'il  foit  mis  dans  le  paffeport 
qu'ils  feront  obligés  en  entrant  dans  le  Royaume 
de  le  montrer  au  Gouverneur ,  ou  à  quelque  au- 
tre Officier  de  la  première  Place  par  où  ils  entre- 
ront, que  celui-là  gardera  le  pafieport ,  &  leur  en 
donnera  une  copie  coUationnée ,  qu'ils  feront  o- 
bligés  de  lui  rapporter  à  leur  retour,  moyennant 
quoi  ils  ne  recevront  aucun  empêchement.  Ceux  , 
qui  ne  voudront  pas  retourner  par  le  même  en- 
droit,  &  qui  voudront  aller  à  Francfort,  garde» 
ront  leurs  paffeports  :  mais ,  on  mettra  un  vifa  en 
vertu  duquel  ils  fortiront  librement  par  quelque 
autre  endroit  qu'il  leur  plaira  ;  j'attendis  là-deffus 
l'honneur  des  ordres  de  Sa  Majefté ,  pour  me  ré- 
gler félon  qu'elle  me  l'ordonneroit. 
■  Le  Roi  me  manda  ,  qu'il  étoit  paffé  par  Paris  lettre  du 

depuis  deux  jours,   un  Courier  dépêché  de  Ma- ?,^^^^ , ^g'/ 
j  '  j,  ,     r         r-r        1      1  -D*  /^  '     ■  Mars  1686» 

dnd  par  le  fieur  Hemskerk  aux   Etats- Généraux; 

qu'il  feroit  bien  aife  que  j'employaffe  tous  mes 

foiiis  à  découvrir  queipouvoit  être  le  motif  de 

cet  envoi ,  &   que   je  lui  ffffe  favoir  ce   que  j'en 

aurois  appris,  mais  je  l'avois  mandé  par  avance 

en  ces  termes.  18  Mar^ 

J'AI  appris  qu'il  arriva  vendredi ,  à  cinq  heu- 1^85, 
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f€S  du  foir  un  Courier  ,  dépêché  par  îe  Hcut 
Hem5kerk,qui  ell  venu  en  onze  jours  de  Madrid  i 
&  que  c'ert  par  ce  Courrier, que  Meiricursd'Ara- 
ilcrdam  prétendent  favoir ,  que  Votre  Majetlé  a 
rcfolu  d'envoyci-  une  Efcadre  au  -  devant  de  la 
Flotte  d'Efpagne ,  &  de  bombarder  Cadix. 
il  Mars  Je  fus  averti  en  grand  lecret,  que  l'Ele^^eur  de 
1626.  Brandebourg  demandoit  à  entrer  dans  les  enga- 
gemens  qui  étoient  entre  la  Suéde  &  les  Etats-Gé- 
néraux: j'en  infornîai  aufii  M.  de  Rebenac. 

La  Milice,  qui  étoit  répartie  fur  la  Province  de 
Hollande ,  étoit  de  vingt-deux  mois  en  arrière. 
22  Mars        On  étoit  toujous  fore  en  peine   de   TarmemenÊ 
lédô.        de  mer,  qu'on  difoit ,  que  le  Roi  failbit  faire: 
Meffieurs  d'Amflerdam  m'en  témoignèrent  encore 
<ie  l'inquiétude,  &  me  dirent,  que  M.  le  Maré- 
chal d'Etrées  étoic  parti  de  Paris  pour  comman- 
der la  Flotte,  &  que   des  Marchands  de  Franco 
avoient  écrit  a  leurs  Affociés  à  Amfterdam  ,  de 
retirer  leurs  effets  qu'ils  avoient  à  Cadix ,  parce 
que  le  Roi  avoit  réfolu  de  faire  bombarder  cette 
Vilîc:  je  leur  repondis  comme  la  première  fois, 
que  je  ne  favois  point  que  le  Roi  eut  aucun  dcf- 
fein  ,  &  qu'au  contraire  je  pouvois   les  affurer, 
que  voulant  maintenir  la  paix  dans  toute  l'Euro-» 
pe,  il  n'entrcprendroit  rien  par  mer  qui  pût  trou- 
bler le  repos  donc  joliit  la  Chréîienneté. 
Lftrre  du        Le  Roî  ne  me  répondit  autre  chofe  fur  Talar- 
]Roi,da2ime  que  prenoit  la  Ville  d'Amfterdam  ,  finon  que 
Mars  i68(j.JQ  devois   m'appliquer  fur -toutes  chofes  à  leur 
ôier  toute  inquiétude ,  en  leur  confirmant  les  affu- 
rances  que  je  leur  avois  déjà  données  \  de  la  fer- 
me réfoiution  que  Sa  Majefté  avoit  prife  de  main-? 
tenir  la  paix ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fût  trou- 
blée. 

Vous  y  ajouterez ,  me  mandoît  le  Roî ,  qu'en- 
core que  je  ne  veuille  pas  abandonner  mes  Su- 
jets aux  continuelles  avanies  qui  leur  font  fai^ 
tes,  &  à  leurs  vaîffeaux  &  marchandifes  par  les 
ILjpsgîio:^ ,  contre  çc  qui  cil  ilipulé  par  les  iuU 
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tés  de  paix  2î  de  trêve  :  néantmoins,  comme  je 
demande  qu'ils  foient  traités  par-  tout  de  la  mê- 
me manière  que  les  autres  Nations  Etrangères, 
&  que  déjà  le  Roi  Catholique  a  donné  les  ordres 
pour  faire  rendre  les  effets  pris  à  la  Corogna  ,, 
lur  un  vaiffeau  de  Dunkerque;  j'ai  fujet  de  me 
promettre  qu'il  ne  refufera  pas  la  juftice  qui  lui 
eft  demandée  de  ma  part  ,  fur  les  autres  plain-» 
tes  trop  légitimes  de  mes  Sujets  ,  &  qu'en  tout 
C3S  quelque  événement  que  puifie  avoir  ce  dif» 
férend  ,  je  ne  prétends  pas  qu'il  puifle  donner 
aucune  atteinte  au  Traire  de  Trêve, qui  demeuf 
rera  toujours  de  ma  part  en  fon  entier  ;  qu'en- 
fin je  ne  doute  pas  que  je  ne  reçoive  bien -tôt 
des  nouvelles  d'Efpagne  ,  dont  j'aurai  fujet  d'ér 
trc  content. 

Le  Roi  me  manda,  qu'il  attcndoit  aufîi  de  plus 
grands  é claire iffemens  touchant  les  Provinces  & 
Lieux  ,  où  demeuroient  les  perfonnes  pour  lefquel- 
les  les  Habitans  d'Amflerdam  .demandoient  la  per- 
n'iifilon  de  fortir  de  fon  Royaume ,  &  principale- 
ment à  l'égard  du  fieur  Hemfted,qui  m'étoit  par- 
ticulièrement recommandé;  étant  néceffaire  que 
Sa  Majefté  fût  informée  par  les  Intendans  s'ils 
étoient  naturalifés  ou  non ,  &  s'il  y  a  voit  raifon 
de  leur  accorder  ce  qu'il  demandent. 

J'avois  envoyé  un  homme  du  pays  à  Amfîer-^^  ^^^^^ 
dam  ,  pour  m'affurer  encore  plus  particulière- 
ment des  fenumens  des  nouveaux  Bourguemef- 
tres ,  &  pour  eubiir  quelque  intelligence  emr'eux 
ti  moi  :  il  m'affura  de  leur  part ,  qu'ils  ne  c«n- 
fentiroient  à  rien  qui  pût  etîgager  la  guerre  ;  qu'ils 
ctoient  obiisjes  à  la  vérité  d'avoir  de  la  complai- 
fance  pour  le  Prinse  d'Orange ,  en  des  chofes 
qui  n'étoient  pas  d'une  extrême  confequence  ,  non- 
feulement  pour  ne  pas  fomenter  une  divifion  qui 
ruineroit  la  République ,  mais  encore  parce  qu'ils- 
avoient  befoin  tous  les  jours  de  ce  Prince  pour 
leurs  affaires  domeftiques  ;  puifque  fans  cela 
le  Prince  d'Orange  fe  joignant  aujt  autres  Villes, 
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empêchoit  Mrs.  d'Amfterdam  de  rien  obteùîf  dé, 
tout  ce  qui  regardoic  leur  avantage  particulier  j  mois 
que  fi  le  Prince  d'Orange  vouloit  engager  la  guer- 
re ,  ils  feroient  la  même  chofe  qu'ils  avoient  faite 
du  tems  de  la  trêve. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  les  Hollandois  regarde- 
roient  bien  différemment  que  l'on  bombardât  Fon- 
tarabie,  où  ils  n'avoient  rien  du  tout,  ou  que  l'on 
bombardât  Cadix ,  où  ils  avoient  beaucoup  d'ef- 
fets,-que  leurs  Correfpondans  pourroient  leur  faire 
accroire  avoir  été   brûlés  ,  quand    même  ils  ne 
l'auroient  pas  éié  ,*  mais  qu'ils  appréhendoient  en- 
core avec  bien  plus  de   peine,  que  l'on  attaquât 
les  Gallions  d'Efpagne ,  c'ell  ce  qui  les  toucheroiC 
le  plus  au  cœur,  &  je  ne  fai  s'ils  le  verroient fort 
tranquillement;  il  feroit  bon  de  leur  parler  diffé- 
remment félon  le  deffein  réel  de  la  France. 
Lettre  du      Le  Roi  approuva  la  propofition  quej'avois  faîte 
J^oî  ^ÎjT,^  ^®  donner  des  paffeports  ou  certificats  aux  Mar- 
^^^^  chands   de  Hollande  ,   qui  venoient  acheter  des 

marchandifes  dans  fon  Royaume,  en  prenant  tou- 
tes les  précautions  dont  je  lui  avois  écrit. 
14  Avril  Je  mandai  feulement  au  Roi ,  qtje  perfonne  ne 
&626»  doutoit  plus  que  les  vaiffeaux  que  commandoit  le 
Comte  de  Stirum ,  ne  fuffent  dellinés  pour  aller 
prendre  les  effets  qui  appartenoient  aux  Hollandois 
fur  la  Flotte  d'Efpagne;  mais  s'ils  auroient  ordre 
de  fecourir  ceux  d'Efpagne  au  cas  qu'ils  fuffent  at- 
taqués ,  que  c'étoit  ce  que  je  tâcherois  de  péné- 
trer :  j'affurai  au  moins  qu'il  n'avoient  jufqu'à  cet- 
te heure  aucun  ordre  de  le  faire ,  &  qu'ils  étoient 
fort  légèrement  armés, &  de  la  manière  feulement 
qu'on  équipe  les  vaiffeaux  de  convoi. 

Le  Prince  d'Orange  fit  donner  les  Ordonnances 
de  trois  années  d'avance  à  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg, fur  le  payement  qu'on  lui  devoit  faire  en 
dix  années  confécutives. 

Les  Etats-G&neraux  me  firent  demander  audien- 
ce ,  &  me  vinrent  dire, qu'ils  avoient  appris  que 
deux  Hollandois ,  l'un  nommé  Ploot-Van  Amile! , 
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&  l'autre  Van-Huflen ,  avoient  été  arrêtés  prifoQ- 
Diers  à  Bayoone;  que  le  premier  étoit  accufé  d'a- 
voir aidé  à  quelques  François  de  laR.  P.  R.àfortir 
à  France ,  d'avoir  fait  tenir  quantité  d'argent  de 
ces  réfugiés ,  &  d'avoir  envoyé  fon  fils  avec  eux  * 
iju'on  a  fait  faifir  tous  fes  papiers  ,  qu'après  les 
avoir  vifîtez  on  ne  l'a  pas  trouvé  coupable  des  deux 
premiers  points  d'accufation  ;  que  pour  ce  qui  eft 
du  troifième ,  ce  n'ell  pas  une  chofe  qui  lui  puifla 
être  imputé  à  crime  ,  puifque  jamais  il  n'a  été 
naturalifé  :  que  cependant  on  le  retient  toujours 
en  prifon  ,  èc  qu'on  le  menace  de  le  faire  eondam- 
Der  aux  galères,  par  le  Parlement  de  Bordeaux, à 
moins  qu'il  ne  change  de  Religion. 

Pour  ce  qui  eft  du  fieur  Van  HulTen ,  ils  n'en 
ont  fû  des  nouvelles  que  par  quelques  Maîtres  de 
navires,  qui  ont  rapporté  en  ce  pays -ci,  qu'il 
étoit  gardé  en  une  prifon  fort  étroite ,  fans  pou- 
voir parler  à  qui  que  ce  foit,Sr  qu'on  l'y  tiendroit 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  change  de  Religion ,  quoique 
celui-là  ne  fût  point  naturalifé  non -plus  que  l'autre. 
Ils  fe  font  étendus  enfuite  fur  le  droit  des  Gens , 
fur  les  articles  des  traités  qu'ils  ont  l'honneur  d'a- 
voir Sa  Majefté,qui  donnent  à  leurs  Sujets ,  même 
après  une  rupture ,  neuf  mois  de  tems  pour  fe  re-^ 
tirer ,  &  fur  d'autres  raifons  femblables ,  qui  ne 
font  rien  à  l'affaire  préfente.  AufTi  je  leur  ai  répon- 
du ,que  je  convenois  de  toutes  leurs  théfes  généra- 
les; que  Sa  Majefté  ne  prétendoit  point  obliger 
î-es  Holiandois  qui  viendroient  trafiquer  dans  fou 
Royaume  de  changer  de  Religion  ,  qu'elle  nevou- 
îoit  pas  non-plus  leur  ôter  la  liberté  d'entrer  dans 
fon  Royaume  ,  &  d'en  fortir  librement ,-  mais  que 
quand  les  Holiandois  feroient  quelque  -  chofe  quî 
méritât  châtiment,  ils  ne  pouvoient^difconvenir 
qu'elle  étoit  en  droit  de  les  faire  punir  ;  que  les 
deux  qu'ils  difoient  être  prifonniers ,  avoient  fans 
doute  mérité  ce  traitement- là;  qu'ils  avouoient 
feux  mêmes  qu'il  y  en  aycît  un  qui  étoit  accufé 
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•de  deux  crimes ,  qu'ils  puniroîcnt  en  ce  pays  él 
^lus  fevcremenr  que  de  la  galère;  que  cependant 
le  Roi  feroit  peut  être  étonne  de  voir,  que  Mef- 
ileurs  les  Etats  fe  vouloient  mêler  de  ce  qui  (a 
paffe  au  dedans  de  fon  Royaume  ;  qu'il  me  paroif- 
ioit  même  qu'ils  fc  commeitoient  un  peu  légère- 
ment de  faire  une  pareille  démarche  ,  fans  avoir 
d'autres  preuves  de  cette  affaire,  qu'une  fimpio 
lettre  qu'un  Marchand  d'AmRerdam  a  feçue  de 
Bayonne  :  je  n'importUnai  point  Sa  Majelie  d'un 
p!us  long  récit  de  ce  qu'ils  m'ont  dit,  &  de  ce 
que  je  leur  ai  répondu  :  je  ne  m'etois  point  char- 
ge d'appuyer  leur  prière  auprès  du  Roi  :  mais  je 
n'ai  pas  voulu  leur  refufer  de  recevoir  leur  Mé- 
moire, &  de  l'envoyer  à  Sa  Majefté. 

Le  fieur  Citters  écrivit  aux  Etats-Généraux  ,  que 
ïT  Avril    îes  dernières  lettres  quietoient  arrivées  de  France 
i626,         en  Angleterre  porioient,  que  le  Roi  faifoit renfon- 
cer fa  Flotte,  bc  qu'on  ne  doutoit  point  qu'elle  nef 
fût  dedinée  pour   aller  bombarder  Cadix  :  que  le 
Roi  d'Angleterre  auffi-tôt  après  l'arrivée  de  ces 
lettres,  avoit  ordonné  qu'on  équipât inceflamment 
une  Flotte  légère  qu'il  a  réfolu  de  mettre  cette  an» 
née  en  mer.     Le   Secrétaire  de  M.   de   Starem- 
^ourg  ,  à  fon  arrivée  à  la  Haye,  a  renchéri  par- 
deiTus,  &  a  alTnrc    pofitivement  que  le  deiTein  du 
Roi  étoit  de  bombarder  Cadix,  &  d'attaquer*  la 
Flotte  d'Efpagne 
Geoeft  re-     J'aî  (^ffez  fait  connoître ,  Sire ,  k  Meflieurs  d'Am- 
bcifùim     fterdam ,  que  le  vrai   moven   d'empêcher  que  le 
|rciclGci-    difîercnd  que  Votre  Majcfté  avec  le   Roi  Catholi- 
'  ^'^*        que  n'ait  aucune  fuite ,  ell   de  ne  rien   faire  qui 
puiiTe  encourager  le  Confeil  d'Efpagne  h  refufer  à 
Votre    MajeRé  la    juftlce  qu'elle   demande.     Ces 
MePiietirs  en  font  bien  perfnadés:  mais  ils  m'ont 
fait  dire, que  toutes  les  précautions  qu'ils  pour- 
ïoient  prendre  là-deffus  ne  ferviroient  de  rien  ,^ 
parce  que  les    Efparrnols  font  perfuadés   que   la 
guerre  ,  quelque  defavancagoufe   qu'elle  fût  pour 
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î»t)ur  eux,  leur  feroit encore  moins  prcjudiciablô 
que  l'état  où  ils  font  à  cette  heure ,  que  le  Prince 
d'Orange  les  confirme  dans  cette  opinion  parl'en^ 
vie  qu'il  a  d'allumer  la  guerre  à  quelque  prix  que 
ce  foit  ;  qu'ainfi  quoique,  les  Etats-Généraux  faf- 
fent ,  ils  ne  peuvent  empêcher  les  Efpagnols  d'ha* 
farder  toutes  chofes  ,  pouiïés  en  cela  en  partie  par 
leurs  propres  fentimens,  &  en  partie  par  i'inlli- 
gation  du  Prince  d'Orange. 

|e  découvris,  que  la  Suéde  &  les  Etats  Géné- 
raux ,  étoient  convenus  d'admettre  M.  TEledeur 
de  Brandebourg  dans  toutes  les  traités  qu'ils  vc- 
noient  de  renouveller. 

Je  fus  auflî  ,  qu'il  yavdit  un  ordre  pofitif  de  l'E- 
lecteur de  Brandebourg  de  demander  cette inclu- 
fion ,  quoique  les  Miniftres  de  M.  l'Eledeur  même 
le  defavouafTentà  M.  de  Rebenac.  On  délivra  ceC 
Aâe  d'inclufion  au  Miniftre  de  Brandebourg ,  dans 
le  même  tems  qu'on  échangea  les  ratifications  du 
renouvellement  des  traités  faits  entre  la  Suéde  & 
les  Etats  Généraux. 

Pour  ce  qui  regarde  leâ  Prifonniers  de  Bayon- Lettre  in 
ne,  comme  ils  ne  font  pourfui  vis  criminellement,  ^f>"ï.^"^î> 
que  pour  des  contraventions  à  mes  défenfes ,  &^v^"^ 
pour  avoir  contribué  à  l'évafion  de  mes  Sujets,  ils 
ne  peuvent  point  jouir,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foienc 
juftifiés  ,  de  la  liberté  que  je  laiffe  à  tous  les  Sujets  de 
tous  les  Etats-Généraux  ;  je  me  ferai  néantmoins  in- 
former plus  particulièrement  de  l'état  de  cette  afl^aire. 

Les  bien-intentionnés  me  répondirent  ce  queiSAvri* 
Meffieurs  dlAmfterdamm'avoient  déjà  dit, que  les  1^86. 
Efpagnols  étoient  alfez  mal  habiles  pour  fouhaiter 
la  guerre;  que  le  Prince  d'Orange  la  cherchok  avec 
empreffement  ,&qu'ainfj  il  ne  falloit  pas  croire  que 
MeflTieurs  d'Amfterdam  fulfent  capables  de  porter 
les  Etats-Généraux  à  prendre  cette  réfolution.  D'ail- 
leurs, ils  m'ont  témoigné,  qu'ils  font  tous  fi  intc- 
reffés  dans  les  Gallions  d'Efpagne ,  qu'ils  per- 
droient  plus  que  les  Efpagnols  même ,  fi  le  Roi 
les  aftaquoitj  qu'ainû  leurpropre  iniérèt,  piife- 
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tôt  que  celui  d'Efpagnfe  ,  les  engageoic  à  y  veiller^ 

j*Ai  trouvé  ces  MefTieurs-ci  moios  trairables que 
je  n*avois  fait  les  autres  fois  ,  étant  extrêmement  alar- 
més d*une  lettre  ci  jointe  de  M.  Hemskerk  ,qui  leur 
donne  avis  que  le  Roi  avoit  fait  déclarer  au  Roi  d*£f- 
p;igne  ,  qu'il  alloit  faire  attaquer  fes  Gallions ,  s'il  ne 
lui  donnoit  promptement  fatisfadion.  Cette  lettre 
a  fait  ici  un  terrible  bouleverfement.  Les  Amirau- 
tés doivent  s'affembler  inceffamment ,  pour  réfou- 
dre  ce  qu'il  y  aura  àfairelàdeflus.  Onditmême, 
que  quelques  Marchands  d*Amfterdam  qui  balan- 
t^oieni  depuis  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  s'ils 
nrmeroient  quatre  vaifleaux  pour  les  joindre  à  laFlot- 
te  du  Comte  de  Stirum ,  fe  font  déterminés  à  le  faire 
fur  cette  dernière  nouvelle;  &  comme  ce  font  des  bâ- 
timcns  de  quarante  à  cinquante  pièces  de  canon,  ils 
feront  en  état  de  fe  défendre  étant  armez  en  guerre. 

Le  Roi  avoit  déjà  vu  ,par  ma  précédente  lettre, 
les  mauvaifes  fubtilités  &  le  peu  de  bonne-foi  de 
Minières  de  Brandebourg  :  voici  la  troiûeme  fois 
qu'ils  font  le  -même  manège.  Ils  commencent  par 
propofer  des  traités,  &  tâchent  de  le  faire  avec  un 
très  grand  fecret ,  par  le  moyen  du  Prince  d'Orange 
&  du  Penfionnaire  Fagel  ,  qui  n'en  communiquent 
qu'à  leurs  plus  confidens  ;  &  lorfqu'on  vient  malgré 
cela  à  découvrir  leurs  négociations  ,  ils  le  nient  ,& 
a  la  Cour  de  France,  &  à  M.  de  Rebenac  ,  difant 
que  je  donne  de  faux  avis,  ou  que  je  leur  veux  du 
mal ,  &  traînent  ainfi  jufques  à  ce  que  leur  affaire  foit 
conclue,  après  quoi  ils  l'avouent,  &  prétendent 
que  ce  n'eft  qu'une  bagatelle  dont  on  ne  doit  pas 
fe  fâcher. 

Je  me  donne  l'honneur  de  joindre  auïïi  à  cette 
lettre  le  livre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  mander  au 
Roi,  que  le  Miniftre  Claude  écrivoit  par  ordre  du 
Prince  d'Orange.  Ce  n'eft  pas  un  imprimé  qui  s'ar- 
rête comme  les  autres  aux  matières  de  Religion  ,  ni 
aux  exagérations  de  ce  qui  s'eft  fait  en  France; 
celui-ci  va  plus  loin  ;  c'eft  proprement  un  Manî- 
fcile  pour  commencer  une  guerre  de  Religion ,  dès 
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que  les  Calviniftes  feront  en  état  de  la  faire.  Les 
quatre  dernières  pages  contiennent  des  proteftations 
en  forme,  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  bue  que 
ce!ui-'à.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  endroits  fort  in- 
folens  dans  cet  écrit  ,  &qui  tendent  à  exciter  tous 
les  Princes  Proteftans  contre  le  Roi ,  con:ime  on 
peut  voir  depuis  la  page  cent  quarante,  &  prin- 
cipalement depuis  la  page  cent  cinquante  deux  , 
jufqu'à  la  cent  cinquante-cinq;  où  il  dit  qu'après 
la  Révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ,  on  ne  doit  plus 
fe  fier  ,  ni  à  la  parole  de  la  France ,  ni  aux  trai- 
tés de  trêve  qu'elle  a  faits  ;  ôï  pour  conclufion  il 
marque  à  la  page  cent  cinquante-cinq  ,  Il  faut  ef- 
pe'rer  que  les  Princes  Proteftans  tireront  de-là  leurs 
juftes  concluûons.  Tout  cela  eft  fait  pour  favo- 
rifer  les  defleins  du  Prince  d'Orange  ;  &  comme 
ceci  a  été  compofé  par  fon  ordre ,  il  me  femble 
igu'aprés  tant  de  preuves  qu'il  a  données  au  Roi 
d'Angleterre  ,  de  l'oppoûtion  de  fes  intérêts  à  ceux 
de  fa  Majefté  Britannique,  il  veut  encore  ajouter 
celle-ci  plus  authentique,  &  plus  éclatante  que 
pas  une ,  puisqu'il  ne  tiendra  pas  au  Pr.  d'Orange 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  voye  enveloppé  dans 
une  guerre  de  Religion ,  qui  de  toutes  les  guerres 
eft  celle  qui  lui  doit  être  la  [plus  préjudiciable. 

Le  Roi  m'écrivit ,  que  le  Marquis  de  Losbal-  r^ttre  au 
baffes,  avoit  demandé  à  M.  le  Marquis   de  Feu- Roi,  dttj| 
tjuieres ,  s'il  pouvoit  s'affurer,  qu'en  fatisfaifant  Sa  ^v^*^* 
Maj.  fur  ce  point,  fes  vaiffeaux  n'entreprendroient 
rien  contre  l'Efpagne;  &  comme  le   Marquis  de 
f  euquieres ,  dit  le  Roi ,  l'a  entièrement  contenté 
fur  cette  difficulté  fuivant  le  pouvoir  que  je  lui 
en  avois  donné,-    il  a  appris  auffi  de  divers  en- 
droits ,  que  le  Confeil   d'Etat  d'Efpagne   a  réfoUi 
de  terminer  cette  affaire  en  la  manière  que  le  le 
délire.  Vous  pourrez  donner  cet  avis ,  ajoute  S.  M. 
à  ceux  que  vous  croyez  en  devoir  faire  une  bon 
iifage,  &  je  ne  doute  point,  que  dans  peu  de  jours 
je  ne  vous  mette  en  état  de  les  informer  de  l'entier 
iccommodcnaent  de  cette  affaire,  qui  donnera  Ucy 
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au   defarmement  d'une  partie  de  mes  vaifleaux.l 

Un  particulier  nommé  Befnard  ,m'eft  venu  trou- 
ver ce  matin:  il  m'a  dit,  qu'il  a  été  ci-devant  Dro-«^ 
guifte-Epicier  à  Rouen  ,  qu'il  s'en  eft  retiré  à  caufe 
de  la  Religion  ,  qu'il  a  amené  ici  fa  femme ,  fes 
enfans,  &  fes  effets j  qu'il  a  ouï  dire, que  l'on  ne 
forçoit  point  en  France  les  gens  de  faire  l'exercice 
de  la  Religion  Catholique  ;  que  û  cela  étoit ,  il  étoit 
prêt  de  s'y  en  retourner ,  qu'il  ne  s'etoic  point  en- 
core fait  recevoir  Bourgeois,  ni  n'avoit  fait  aucun 
ferment  aux  Etats,  parce  que  n'y  ayant  que  le 
motif  de  la  Religion  qui  l'a  obligé  de  fe  retirer , 
il  n'avoit  voulu  prendre  aucun  engagement  ici, 
ayant  toujours  coniervé  un  très-grand  zèle  pour  le 
fervice  du  Roi,  &  qu'il  yavoit  beaucoup  de  Mar- 
chands qui  feroient  la  même  chofe,  Sx.  reporte- 
roient  leurs  effets  en  France,  Il  m'a  ditauflî ,  qu'il 
connoît  quantité  de  Marchands  demeurans  à  Rouen, 
&  en  d'autres  Villes  ,  qui  envoyent  ici  leurs  effets  , 
&  qui  ont  deffein  de  fe  retirer  dès  qu'ils  en  trou- 
veront l'occafion  ;  que  s'il  étoit  en  France ,  il  croit 
pouvoir  répondre  qu'il  les  detourneroit  de  leur 
deffein,  &  qu'il  aff'uroit  au  moins  que  s'il  y  en 
avoit  qu'il  ne  pût  dîfluader ,  il  en  donneroit  avis. 
Comme  j'ai  cru  qu'il  étoit  démon  devoir  de  ren- 
dre compte  de  tout  au  Roi ,  fans  examiner  fi  les 
chofes  que  l'on  me  propofe  feront  félon  l'intentioiï 
ou  contre  l'intention  de  Sa  Majefté  ;  j'ai  penfé  qu'el- 
le ne  trouveroit  pas  mauvais  que  j'eufTe  l'honneur 
de  l'informer  de  ce  que  cet  homme,  qui  me  pa- 
roît  avoir  de  l'efprit,  &  être  entendu  dans  le  né- 
goce, m'eft  venu  dire. 

Les  Flottes  des  Etats-Généraux  fe  trouvèrent  à 
Cadix,  de  la  force  que  j'avois  toujours  eu  l'honneur 
de  mander  à  Sa  Majefté  qu'elles  feroient;  c'eft-à- 
dire,  que  quoiqu'il  n'y  eût  que  Cxvaiffeaux  d'ex- 
traordinaires, qui  dévoient  compofer  l'Efcadre  du 
Comte  de  Stirum ,  il  étoit  réfolu  que  l'on  y  join- 
droic  les  autres  vaiffeaux  de  Convoy ,  &  que  l'on, 
ordunneroit  à  ceu.x  qui  étoiem  à  Cadix ,  d'auendre 
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h  Comte  de  Stirum  :  ainfi  il  devoit  avoir  douze 
vailTeauxde  guerre  fous  fon  commandement,  fans  -• 

compter  environ  feize  vaiffeaux  Marchands,  de 
vingt,  trente,  &quarantie  pièces  de  canon.  Il  y  a- 
voit  outre  cela  cinq  oufix  Vaiffeaux  que  l'on  pre- 
paroit  àAmfterdam,  &  queTonmettoit  en  état  de 
partir  quinze  jours  après  qu'ils  en  auroient  reçu 
l'ordre. 

Mrs.  d'Amfterdam  m'ont  fait  renouveller  leurs 
jnftances  en  faveur  des  quatre  perfonnes  dont  j'ai 
eu  l'honneur  d'envoyer  le  Mémoire  au  Roi, 

Le  fleur  Dicft  revint  en  pofte  pour  demander  Tac* 
te  l'inclufion  ,  qui  lui  fut  donné  avant  l'échange  des 
ratifications.  Cette  précipitation  fait  voir  qu'ils  eu- 
rent peur  à  la  Cour  de  Brandebourg ,  que  cette  af- 
faire ne  fut  traverfée 

J'ai  été  informé,  qu'il  y  eut  le  2  de  ce  mois  une  A  m.  d« 
aflcmblée  générale  de  toutes  les  Amirautés ,  dans  la-  Seîgndai , 
quelle  il  fut  réfolu  d'augmenter  le  nombre  d'hom-^^  7  ^ai. 
nies,  &  les  munitions  qu'on  mettra  fur  les  vaiffeaux 
de  l'Etat;  ces  vaiffeaux  n'ayant  pas  été  équipés  en 
guerre,  mais  feulement  pour  convoyer  les  Flottes  ^ 
des  Etats. 

La  propofîtion ,  que  vous  fait  le  Marchand  Dro-  i^<'«re  du 
guifte  de  Rouen,  n'eftpas  recevable,  à  moins  que?,"!' '^"o^^ 
lui  &  ceux  dont  il  vous  parle  ,  ne  falJent  une  ab- 
juration effedive:  il  vaut  encore  mieux  qu'ils  de- 
meurent dans  les  pays  Etrangers ,  que  de  retour- 
ner dans  mon  Royaume  avec  la  liberté  de  demeu- 
rer dans  leur  erreur. 

Le  Roi  me  manda ,  qu'il  m'avoit  déjà  fait  fa- 
voir,  que  des  quatre  perfonnes  pour  lefquelles  la 
Ville  d'Amfterdam  lui  demandoit  la  permifTion  de 
fortir  de  fon  Royaume,  il  y  en  avoit  deux  qui  é- 
toient  naturalifés,&  auxquels  par  conféquentil  ne 
pouvoit  l'accorder  { que  quant  aux  deux  autres  ,  Sa 
Majellé^  attendoit  les  éclairciffemens  qui  lui  dé- 
voient être  envoyés  par  les  Intendans  des  pays 
où  ils  demeuroient. 

Je  mandai  à  M.  de  Seîgneîay ,  que  je  ferois  la  A  M.  de 
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réponfe  au  Marchand  Droguiile  de  Rouen ,  dont 
j'avois  eu  Thonneur  de  lui  écrire,  telle  que  leRoî 
j^e  Tavoit  prefcrit  ;  mais  que  je  ne  pouvois  lui 
diffimuler  la  peine  que  j'avois  de  voiries  Manufac- 
tures de  France  s'établir  en  Hollande  d'où  elles  ne 
rcJordroient  jamais;  que  celles  des  draps  de  meu- 
nier, dont  il  fe  faifoit  un  û  grand  débit  par-tout 
le  monde ,  &  qui  ëtoit  inconnue  en  Hollande ,  e^ 
toit  à  cette  heure  à  Rotterdam  ;  qu'il  s'yétoit  aulîi 
établi  entr'autres  Chapelliers,  un  des  plus  fameux 
de  ce  métier  de  Rouen ,  qui  de  dix-neuf  garçons 
qu'il  avoit  en  cette  Ville-là ,  en  avoit  mené  douze^ 
à  Rotterdam;  &  quoiqu'il  n'y  fût  que  depuis  trois 
mois,  je  favois  qu'on  avoit  déjà  envoyé  de  fes 
ciiapeaux  à  la  Rochelle. 

Les  lettres  qui  arrivèrent  de  Madrid  portoient , 
que  la  Flotte  du  Roi  étoient  déjà  entrés  dans  la 
Baye.  Cette  nouvelle  avoit  fort  allarmé  les  Etats. 

Le  Prince  d'Orange  demanda  cinquante  mille; 
florins  par  deflus  les  cent  mille  ,  pour  donner  ^uxl 
Officiers  François  réfugiés.  ™ 

Le  Roi  me  manda  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
déjà,  fait  offrir  deux  cents  cinquante  mille  francs 
de  rcfiitution  à  fes  Sujets  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pas 
moins  de  juftice  &  d'équité,  de  faire  une  répara- 
tion de  cinq  cents  mille  écus ,  il  efperoit  qu'il  au- 
ïoit  bientôt  touce  la  fatisfadion  qu'il  defiroit. 

J'eus  avis  bien  long-tems  auparavant,  (il  faut 
chercher  le  tems  où  je  parle  de  TentrevûeduRoi 
de  Suéde  &  de  l'Eledleur  de  Brandebourg)  ,  que 
i'Eleâeur  de  Brandebourg  devoit  venir  à  Cleves 
dans  la  fin  de  l'Eté,  pour  s'aboucher  avecle  Prin- 
ce d'Orange  ;  &  le  Prince  d'Orange  a  réfolu  en  ce 
tems  là  de  faire  un  camp  fur  les  frontières  de 
Gueldres, 

O  N  me  manda  que  je  tâchafie  de  faire  rendra 
ce  nommé  Befnard  Catholique. 

On  écrit  que  le  Comte  de  Stîrum  mettra  enfin 
à  la  voile  aujourd'hui  ou  demain:  il  vint  hier  pren- 
dre congé  du  Pr.  d'Orange.   A  peine  les  ûx  vaif- 
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fcaux  qu'il  doit  monter  font-ils  équipés  fufRfammcnt 
de  monde.  Les  Directeurs  des  Amirautés  ajant  man- 
qué d'argent,  ces  Diredeurs  le  font  trompés,  en 
ce  qu'ils  avoient  cru  trouver  abondamment  dans 
leurs  fonds  ordinaires  de  quoi  armer  ces  fix  vaif- 
feaux.  Le  Comte  de  Stirum  aura  avec  lui  le  Capi- 
îaine  Toi,  qui  a  un  vaifleau  de  foixante  pièces  de 
canon ,  les  vaifleaux  Efpagnols  &  dix  ou  douze 
vaiiïeaux  Marchands  ,  de  vingt-quatre  ,  trente  ,  à. 
fjuarante  pièces  de  canon. 

On  ne  doute  pas  ici,  que  le  voyage  de  l'Eleâeur 
de  Brandebourg  ne  foit  fondé  fur  Tefperance  que  le 
Prince  d'Orange  a  donnée  à  Madame  l'Eleclrice  de 
Brandebourg,  de  faire  avoir  au  Prince  Philippe  Ja 
furvivance  de  fes  Charges  j  fur  quoi  je  pris  la  liber- 
té de  dire  au  Roi ,  que  le  Prince  d'Orange  n'en 
viendroit  pas  à  bout, s'il  le  vouloit  entreprendre  ,  & 
que  fes  propres  créatures,  (excepte  deux  ou  trois) 
feroient  contre  lui:  il  fait  cela  mieux  que  moi,  &C 
comme  il  cft  habile,  on  doit  croire  qu'il  ne  fe 
commettra  pas.  Outre  cela,  il  eft  hors  de  doute  que 
le  Prince  d'Orange  ne  voudra  pas  fc  brouiller  fans 
retour  avec  le  Prince  Eledoral  de  Brandebourg ,  ce 
qu'il  feroit  fans  doute  s'il  préferoit  le  Prince  Phi- 
lippe au  Prince  Louis.  Ces  raifons,  me  confir- 
ment dans  l'opinion  où  j'ai  toujours  été,  que  le 
Prince  d'Orange  n'a  d'autre  vue  en  cela  ,  que 
d'engager  Madame  l'Eledrice  dans  fes  inicrcis 
pour  le  peu  de  tems  qu'il  croit  que  i'Elcdeur  de 
Bii^ndebourg  a  à  vivre  ,  fans  rien  faire  néant- 
moins  pour  cette  Princefie.  Il  n'aura  pas  de  pei- 
ne à  réulTir  dans  ce  deflein  :  car,  les  diiîicultcs  in- 
furmontables  qui  rencontrent  dans  cette  alTaire  ,  & 
la  grande  jeunelTe  du  Prince  Philippe,  lui  donne- 
ront lieu  de  rcpréîenttr  à  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
qu'il  faut  laiifer  le  jeune  Prince  pour  quelque  tems 
à  la  Haye,  afm  de  gigner  infenfiblement  l'affedion 
des  Peuples ,  &  de  les  difpofcr  à  le  recevoir  pour 
leur  Gouverneur.  Il  lui  fera  aifé  après  cela  de  trou- 
ver affez  de  dilEcultés  pour  tramer  cette  affaire  juf- 
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qu'à  la  mort  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  ,  apTc5 
quoi  il  fera  fcmblantde  facrifier  au  Prince  Eleétoral 
d'à  prefent  le  Prince  Philippe, &  en  tirera  môme 
peut-être  avantage  du  *  Prince  Eledoral  pour  a- 
biodonner  l'autre:  peut  être  ne  feroit-il  pas  mau- 
vais de  faire  inHnuer  cela  à  Madame  f  l'Eledlricc 
de  Brandebourg;  car  fi  elle  envifageoic  bien  cette 
aftaire,  &  qu'elle  voulût  obliger  le  Prince  d'Orange 
îi  engager  tellement  les  chofes  qu'elle  ne  pût  être 
trompée.  Il  faut  de  toute  néceffité,ou  que  l'artifi- 
ce du  Prince  d'Orange  fe  découvre,  &  qu'il  fe 
brouille  par-la  avec  l'Eledrice ,  &  par  confequent 
avec  l'Eledeur  de  Brandebourg,  ou  que  fe  trouvant 
engagé  à  pouffer  efTedivement  cette  affaire  ,  il  faffe 
naître  i3ne  grande  divifion  dans  TEtat ,  &  perdre 
fqn  crédit  ot  une  partie  de  fes  Amis,  car  pour  y 
réufSr  c'qli  ce  qu'il  ne  fera  pas.' 

Les  Villes  deNort-Hollande,  je  ne  dis  pas  quel- 
ques-unes ,  mais  toutes  fept  enfemble  de  concert 
ont  fait  une  autre  propofition  aux  Etats  de  Hollan- 
de qui  les  embarralTe  bien  d'avantage.  Les  Dépu- 
tés de  ces  Villes  ont  fait  une  dédudion  de  l'état 
préfent  des  affaires  de  cette  Province, &  de  celui 
de  leurs  Villes  en  particulier.  Ils  ont  fait  connoî- 
ire  que  quelque  foin  ,  &  quelque  exaditude  qu'ils 
prennent,  à  ce  que  les  impôts  de  l'Etat  foient  fi- 
dèlement payés  :  cependant  il  s'en  faut  quatre  cent 
mille  florins ,  qu'ils  ne  montent  auflî  haut  qu'ils  é- 
toient  avant  la  guerre;  que  cela  fait  affez  voir  la 
diminution  du  commerce  dans  leurs  Villes,  &rim- 
poiTibilité  où  elles  font  de  fournir  leur  quote-part 
2.U  comptoir  de  la  Province.  Ils  ont  donc  demandé 
qu'on  fit  une  nouvelle  repartition  dans  la  Province, 
kont  proteité,que  quand  on  ne  le  voudroit  pas, 
ils  ne  fe  tenoient  pas  obligés  pour  cela  de  payeir 
plus  long-tems  fuivant  l'ancienne  repartition ,   &ç. 

*  Cela  e(l  precifemenr  arrive  comme  je  l'avois  dit.  Le  Prince 
Philippe  de  Brandebourg  a  e'te  deux  ans  à  la  Haye. 
.    +  L'Elefteur  de  Brandebourg  étant  mort ,  le  Prince  ï-hilippe 
g'eft  retire'  fans  qu'on  ait  rien  fait  pour  lui. 
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cela  par  la  raifon  de  rabfolue  impoffibilité  où  ils 
jpnr  de  le  faire.  On  tient  cette  propofition  -  là  le 
plus  fecret  que  Ton  peut,  car  on  en  connoît  les 
confequences ,  &  peu  de  gens  en  font  encore  in- 
iîruits.  Je  fais  femblant  de  l'ignorer  ,  n'étant  d*auGu~ 
ne  utilité  que  je  témoigne  la  fa  voir  ;  mais  j'en  in- 
formerai tous  les  Minières  de  France  dans  les  Cours 
Etrangères,  croyant  utile  au  bien  de  fon  fervice , 
que  l'on  connoifle  en  Allemagne  l'état  de  la  feule 
Province  de  cette  République,  qui  a  jufqu'ici  a- 
yancé  de  Targent  aux  autres  pour  payer  les  fubfides: 
mais  il  ferqit  bon  qu'ils  fiffent  répandre  ces  nou- 
velles par  d'autres  que  par  eux  ;  car  comme  on 
tourne  toujours  les  chofes  en  mal ,  je  faique  quel- 
ques-uns d'eux  ayant  voulu  profiter  pour  le  fervice 
du  Roi  de  quelques  avis  femblab!es,on  les  a  ren- 
dus odieux  auprès  deMrs.d'Amfterdam,  difantque 
c*étoient  toujours  les  Miniftres  de  France  qui  pu- 
blioieni  tout  ce  qui  étoic  de  plus  defavantageux  à 
la  République ,  &  cela  ne  fait  pas  un  trop  bon  effet  ici. 

Le  Comte  de  Stirum  a  ordre  d'aller  conjointe- 
ment avec  le  vaifléau  de  Zelande, trouver  à  Tlfle  3c>  Mal 
de  With  les  autres  vaiiTeaux,  tant  marchands  que  *^^^*. 
de  guerre  qui  font  partis  du  Tcxel;c'efl:  leliçude 
leur  rendez- vous  :  on  ne  doute  point  qu'ils  neconù- 
jnuent  enfuite  leur  route  par  la  Manche  droit  à  Cadix. 

jE  mandai,  que  le  Prince  d'Orange  &l'Eledenr  de 
Brandebourg ,  avoient  de  grands  deffeins  dans  la 
conférence  qu'ils  dévoient  avoir  à  Wefel  ,&  qu'on 
ne  doutoit  prefque  pas  qu'il  ne  vouluflent  l'un  & 
l'autre  fe  faire  Chefs  de  lous  les  ProteQans  de  l'Eu- 
rope laufll  j'ai  appris  que  le  Prince  d'Orange  prend 
de  plus  fortes  liaifons  que  jamais  avec  les  Presby- 
tériens d'Angleterre,  &  qu'il  ne  garde  pas  même  en 
cela  beaucoup  de  raefures  avec  S.M.Britannique, 
qu'il  ménage  feulement  autant  que  cela  peut  com- 
patir à  fes  projets,  mais  qu'il  ne  ménagera  point 
lorfqu'il  faudra  ou  rompre  fes  deireins,ou  abandon- 
ner le  Roi  d'Angleterre.  On  devroitmemeadez  re- 
ponnoître  en  Angleterre ,  que  toutes  les  adîftances 
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que  le  Prince  d'Orange  oblige  les  Etats  de  donncft 
aux  Officiers  François  fugitifs,  ne  font  qu'une  ef- 
pecc  d'oftentation ,  &  pour  faire  voir  à  tous  les 
Proteftans,&  principalement  à  ceux  d'Angleterre, 
ce  qu'ils  doivent  attendre  de  lui  ;  ainû  je  fuisper- 
fuadé  que  cela  regarde  autant  le  Roi  d'Angleterre 
que  la  France. 

On  m'a  dit ,  il  y  a  quelque  tems ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre a  voit  trouvé  des  lettres  écrites  de  la  main 
du  Prince  d'Orange, qui  faifoient  voir  l'intelligen- 
ce qu'il  avoit  eue  avec  M.  de  Montmouth ,  &  de^ 
puis  on  m'a  appris,  que  Sa  Mai,  Britannique  avoit 
eu  une  efpece  d'accord  qui  n'étoit  pas  toutefois 
figné  de  la  main  du  Prince  d'Orange,  par  lequel  il 
paroît  qu'ils  étoient  convenus ,  lui  &  M.  de  Mont- 
mouth ,  que  la  PrincefTe  d'Orange  feroit  Reine  d'An- 
gleterre ,  &  que  M.  de  Montmouth  fercit  le  premier 
du  Royaume  après  le  Prince  d'Orange.  Je  n'ai  point 
voulu  importuner  le  Roi  de  ces  fortes  d'avis ,  ne 
doutant  point  que  s'ils  font  vrais.  Sa  Maj,  n'en  foit 
mieux  informée  d'ailleurs  :  mais ,  je  crois  de  voir  lui 
mander  ,quele{îeurCittersa  écrit  ces  jours -ci  dans 
nr.e  lettre  écrite  aux  Etats -Généraux  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  témoigné  en  pludeurs  occaCons 
depuis  environ  trois  femaincs  fon  mécontentement, 
de  l'intelligence  qui  avoit  été  entre  le  Pr.  d'Orange  5c 
M.  de  Montmouth.  Ce  Prince  n'a  pas  été  moins  fâ- 
ché de  ce  que  le  fieurCitters  a  mandé  cette  nou- 
velle aux  Etats ,  que  de  ce  que  le  Roi  d'Angle- 
terre a  tenu  un  tel  difcours. 

L'Envoyé  de  Suéde  fit  de  grandes  inftances 
dans  une  conférence  qu'il  a  eue  avec  le  Prince 
d'Orange.  Le  Penfionnaire  Fagel  &  le  Réfîdentde 
l'Empereur ,  pour  avoir  quelques  vaifleaux  de  guer- 
re de  la  République  ,afîn  de  tranfporter  des  trou- 
pes Suédoifes  en  Allemagne.  Il  a  témoigné  au  Prin- 
ce d'Orange,  que  le  Roi  de  Suéde  a  pris  à  cette 
heure  tout  de  bon  cette  réfolution.  Il  en  a  montré 
des  lettres  exprefies ,  &  même  il  s'eft  réduit  à  la 
un  à  ne  demander,  fi-non,  que  le  Comte  de  Sîi- 
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;um  décachât  deux  vaîfleaux  do  guerre  defonEf- 
caJre  feulement,  pour  faire  voir  à  tous  les  Prin- 
ces, que  lesEtats-Géne'raux  approuvoientcetranf- 
port,  &  qu'il  fe  faifoit  de  concert  avec  eux.  Le 
Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel  ,rontre- 
fufe,  n'ofant  en  faire  l'ouverture  aux.  £tats-Génc- 
rau'«,&  ne  pouvant  détacher  desvaifleauxderEf- 
cadre  du  Comie  de  Stirum  ^  qui  n'en  a  pas  plus 
qu'il  ne  lui  en  faut  pour  aller  à  Cadix  &  contre  les 
Anglois ,  les  Etats-Génér.  n'ayant  d'ailleurs  aucuns 
vaiSeaux  dans  leurs  ports  prêts  à  mettre  à  la  voile. 

Je  n'ai  été  informé  qu'aujourd'hui , que  le  Prin-  7  Juia 
ce  d'Orange  avoit  fait  propoferpar  le  Penfionnai- 1^^^- 
re  Fagel  dans  la  Province  de  Hollande  ,  d'augmenter 
les  impofitions  fur  tout  ce  qui  vient  du  pays  de 
Liège, jufqu'à  ce  que  leur  Excellence  ait  aboli  le 
foixantième  denier, &  qu'il  ait  diminué  les  impo- 
fitions fur  les  marchand  ifes  de  Hollande,  fur  le  mê- 
me pié  qu'elles  font  fur  les  marchandifes  de  Fran- 
ce. Quoique  cette  propofition  foit  très-deraifonna- 
ble,  puifque  l'Eledeur  de  Cologne  n'a  point  de 
Çraité  avec  les  Etats,  par  lequel  il  foit  obligé  de 
les  traiter  auffi-bien  que  quelque  Nation  que  ce 
foit  :  cependant  les  Députes  des  Villes  de  Hollande 
y  ont  tous  confônti ,  à  la  referve  de  ceux  d'Am- 
flerdam  ,  qui  en  ont  empêché  la  conclufion  ,  &  qui 
ont  dit  qu'il  falloit  voir  auparavant  s'il  n'y  a  voit 
point  de  moyens  pour  accommoder  toutes  cho- 
ies à  l'amiable. 

On  ne  doute  plus  ici,  que  le  Roi  de  Sué- 
de n'ait  deffein  de  faire  paffer  inceflamment  des 
troupes  en  Allemagne  ;  c'eft  fans  doute  en  exé- 
cution du  traité  que  j'ai  eu  l'honneur  cet  Hy- 
ver  de  mander  à  Votre  Majefté ,  qui  fe  faifoit 
entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  Suéde  ,  par  le- 
quel le  Roi  de  Suéde  s'engageoit  de  donner  beau- 
coup plus  de  troupes  pour  la  guerre  contre  le  Turc, 
qu'il  n'y  eft  obligé  ,  fous  prétexte  de  fuppîéer  à 
celles  qu'il  n'a  pas  fournies  jufqu'à  cette  heure.  On 
croit  ici ,  qae  l'Empereur  ayant  donné  une  entière 
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fatisfaâion  à  l'Electeur  de  Brandebourg,  fur  fea 
Duchés  en  Silefie  ,  il  aura  exigé  fon  conientement 
à  ce  paflage  de  troupes. 

On  vient  de  me  donner  avis ,  que  le  Prince  d'O- 
range envoyé  le  nommé  Ivoy  à  Genève  :  on  lui 
doit  donner  aujourd'hui  ou  demain  fes  expédi- 
tions, &  il  n'attend  que  cela  pour  partir;  c'eft 
l'Ingénieur  général  des  Etats  ;  mais  ,c*eft  un  très- 
mal  habile  homme.  Je  crois  que  le  Prince  d'O- 
range s'en  veut  deflfaire  honêtement,  ou  peut  être 
qu'il  eft  bien  aife  d'avoir  quelqu'un  là  qui  dépen- 
de de  lui ,  &  qui  agiffe  félon  fon  bon  plaifir. 
J.ettre  du  Le  Roi  me  manda, que  jeverroispar  la  relation 
Roi,  du  7  qu'il  m'envoyoit ,  quel  avoic  été  le  fujet  du  com- 
Jnini68o.bat  qu'il  y  avoit  eu  le  19  Mai,  entre  un  de  fes 
yaifleaux  appelle  le  Marquis,  commandé  par  le 
fieur  de  Belle-Ifle-Errard ,  &  un  navire  de  guerre 
\  ilollandois  ,  dont  le  Capitaine  s'étoit  attiré  de  gaie- 
té de  cœur  le  mauvais  traitement  qu'il  avoit  reçu  ; 
qu'il  étoit  bon  que  je  previnfle  les  fauffes  relations 
qu'ils  en  pourroient  faire  par  Tinformation  vérita- 
ble que  je  donnerois  aux  Etats  Généraux  du  détail 
de  cet  événement ,  &  que  comme  Sa  Majefté  n'a- 
voit  pas  lieu  de  croire  qu'il  eût  aucun  ordre  des 
Etats-Généraux  d'agir  comme  il  faifoit,  il  s'affûroit 
auffi  qu'ils  n'attribueroient  qu*à  fa  mauvaife  con- 
duite le  dommage  qu'il  avoit  fouffert. 

La  vérité  du  fait  eft,que  le  Duc  de  Mortemar 
ayant  rencontré  en  mer  deux  vaifleaux  HoUandois  , 
convint  avec  eux  défaire  route  enfemble&paiïer 
îe  Détroit  ;un  des  deux  HoUandois  s'écarta  à  l'en- 
trée de  la  nuit, le  fieur  de  Belle-Ifles'enapperçût; 
mais ,  trop  tard  ,1e  fuivit ,  fe  trouva  vers  le  minuit 
a  portée  de  voix,&  tâcha  de  lui  perfuader  de  re- 
joindre l'Efcadre  de  M.  de  Mortemar  :  mais  ,1e  Hol- 
landois  lui  répondit  fièrement  qu'il  n'en  feroitrieti. 
Le  jour  étant  venu ,  le  Capitaine  HoUandois  mit 
fon  navire  fous  fes  armes ,  &  courut  à  toutes  voi- 
les fur  celui  du  fieur  de  Belle-Ifle ,  qui  ayant  def- 
fein  de  lui  tirer  trois  coups  de  canon  à  balles  l'un 
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?.près  l'autre  vers  fon  avant, pour  lîgnaldene  pas 
avancer,  à  peine  eut-il  tiré  le  premier,  que  le  Hol- 
landois  lui  tira  une  bordée  de  vingt -cinq  pièces 
de  canon.  Le  combat  devint  très-rude  :1e  Capitai- 
ne Hollandois  fut  tué ,  le  vaiffeau  fort  mal  traité , 
deux  Officiers  Hollandois  vinrent  dans  la  chaloup- 
pe  prier  le  fieur  de  Belle- Ifle,  de  faire  celîer  le 
combat, ce  qu'il  fit, après  quoi  ils  vinrent  énfem- 
ble  rejoindre  le  Duc  de  Mortemar  vers  Cadix. 

Messieurs  d'Amîlerdam  arrivèrent  ici  hier  au  15  Juîr 
foir,pour  affilier  à  l'aiTemblée  qui  doit  commence^  *^^^' 
malin.  Je  n'ai  pu  favoir  encore  bien  précifément 
leurs  fentimens  fur  la  rencontre  qu'un  des  vailTeaux: 
de  la  Flotte  Françoife  a  eue ,  avec  un  de  ceux  de  cet- 
te République  :  je  fai  feulement ,  qu'ils  auront  bien 
des  reproches  à  elTuyer  dans  l'afîemblée  de  Hollan- 
de ;  car  le  Prince  d'Orange,  &  fes  Créatures,  ont  déjà 
dit ,  que  MeffieUrs  d'Amfterdam  étoient  caufe  de 
l'affront  que  les  Etats  venoient  de  recevoir,  qu'ils  a- 
voient  refufé  de  faire  un  plus  grand  armement  naval  ^ 
qu'ils  avoient  répondu,  aux  Etats  de  Hollande  ,dela 
Flotte  de  France,  &  avoient  affû  ré  qu'on  n'en  avoit 
rien  à  appréhender  ;  qu'on  voyoit  cependant  ce 
qui  venoit  d'arriver ,  que  c'étoit  tout  le  fruit  qu'ils 
retiroient  de  la  correfpondance  qu'ils  entretenoienî 
avec  moi ,  que  de  fe  laiffer  amufer;  &  autres  cho- 
fes  femblables  qu'on  a  dites  ces  jours-ci,  pour  é- 
tonner  les  Députés  d'Amfterdam  à  leur  arrivée. 

Je  n'ai  pas  perdu  de  tems  de  mon  côté,  &  j'ai 
f^it  iavoir  ce  matin  à  Mcffieursd'Amflerdam  avant 
l'ouverture  de  l'Affemblée ,  ce  que  Votre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  touchant  l'ordre 
qu'elle  a  envoyé  de  faire  retirer  fes  vaifleaux  de 
la  Rade  de  Cadix,  &  d'en  renvoyer  la  plus  gran- 
de partie  dans  fes  Ports,  auffi-tôt  que  M.  le  Mar- 
quis de  Feuquieres  aura  retiré  du  Confeil  d'Efpagne 
l'Ecrit  qu'on  lui  promet,  pour  la  fureté  des  Sujets 
de  Sa  Majefté. 

Y  Al  fû,  que  le  Prince  d'Orange  a  témoigné  à 
quelques  perfonnes ,  que ,  quoique  les  Efpagnols  ne 
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foient  pas  encore  déclarés  ennemis  de  la  France  ^ 
&  que  Cadix  ne  foit  pas  effedivement  bloqué  ;  ce- 
pendant, on  peut  dire, que  c'efl  prefque  iamême 
chofc;  qu'ainû  ,  il  n'eût  pas  trouvé  fort  étrange, 
que  le  Roi  envoyant  une  Flotte  devant  cette  Ville 
pour  fe  faire  faire  juftice,  n'eût  pasfouffertqueles 
vaifleaux  des  Etats  fuffent  demeurés  à  la  Rade; 
mais,  que  c'étoit  contre  toute  forte  de  droit  &  de 
raifon  ,  de  ne  pas  vouloir  que  lès  vaifleaux  del'E-' 
tat  foient  à  trente  lieues  de-là  ,  fur  les  côtes  d'un 
autre  Royaume ,  &  qu'on  les  en  ait  fait  fortir  par 
force  &  par  violence  ,c'eft-là  le  point,  à  ce  que  le 
Prince  d'Orange  a  dit  à  quelques  perfonnes  de  l'Etat, 
dans  lequel  il  faut  fe  renfermer,  &  fur  quoi  les  plaintes 
des  Etats  doivent  être  principalement  fondées. 

Je  fai  cependant  ,que  les  États  avoient  dépêché 
depuis  trois  jours  deux  galliottes  au  Comte  de  Sti- 
rum,pour  lui  ordonner  de  ne  fe  mettre  en  aucun 
îieu  qui  pût  donner  le  moindre  ombrage  aux  vaif- 
feaux  de  Sa  Majeflé. 

Je  mandai ,  que  les  Etats-Généraux  payeroient.ea 
trois  années, ce  qu'ils  ne  dévoient  payer  qu'en fîx, 
que  je  ne  traverferois  point  cette  négociation,  quand 
même  je  le  pourrois  ;  parce  que  je  ne  croyois  pas 
que  ce  fût  un  grand  mal  pour  les  intérêts  du  Roi , 
qu'il  n'y  eût  plus  d'argent  à  recevoir  des  Etats-Gé- 
néraux. 

JE  découvris  ,  par  l'homme  même  que  Caftanaga 
envoyoit  à  la  Haye  avec  des  lettres  de  créance 
pour  l'Envoyé  ,  &  pour  le  Conful  à  Amfterdam , 
qu'il  avoit  ordre  de  s'informer  fi  l'on  pouvoit  fé 
promettre  quelque  chofe  du  Parti  des  Huguenots , 
tz  fi  les  Officiers  réfugiés ,  qui  étoient  a  la  Haye, 
pouvoient  agir  par  eux  mêmes,  ou  par  les  corref- 
pondances  qu'ils  avoient  en  France.  Il  me  dit,  que 
le  Marquis  de  Caftanaga  ne  demandoit  pas  à  être 
informé  de  cela  dans  l'envie  d'avoir  la  guerre; 
qu'au  contraire  il  l'appréhenderoit  &  l'éviteroit , 
n'étant  pas  en  état  de  fauver  les  Pays-Bas^  mais 
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[ju'iî  vouloit  pourtant  à  tout  événement  être  in- 
formé de  ces  fortes  de  chofes, 

Ck  même  homme  me  découvrit ,  que  le  Mar- 
quis de  Caftanaga  lui  avoit confié,  qu'il  y  avoiteu 
une  efpece  de  traité  on  l'an  1683  ,  entre  les  Gé- 
nois ,  le  Comte  de  Melgat ,  &  les  Prétendus  Ré- 
formes des  Sevenesjque  les  Génois  dévoient  four- 
nir l'argent,  &  le  Comte  de  Melgat  donner  quel- 
ques Officiers;  qu'on  avoit  eu  toutes  les  peines  du 
monde  à  faire  entrer  le  Comte  de  Melgat  dans  ce 
raitc  ;  &  qu'il  ne  s'y  étoit  réfolu  ,  qu'après  qu'on  lui 
sut  apporte  une  confuUation  faite  par  leConfeilde 
:onlcience  du  Roi  d'Elpagne  Philippe IV". qui por- 
toit ,  que  le  Roi  d'Efpagne  pou  voit  en  confcience  fo- 
menter la  Rébellion  de  M.  de  Rohan. 

Le  Penfionnaire  Fagel  tint  toute  la  matinée ,  dans  18  juin 
les  Etats  de  Hollande,  à  rapporter  avec  beaucoup '686 
d'exagération  ce  qui  s'étoit  pafie  entre  un  vailleau  du 
Roi  &  un  des  Etats,  Il  fit  enfui  te  des  plaintes  contre 
Me'rieurs  d'Amfterdam  ;  mais,  on  ne  prit  aucune  Ré- 
foi  ution  fur  cette  affaire:  ils  écrivirent  feulement, à 
leur  Ambaffadeur  en  Efpagne,de  leur  envoyer  de 
nouvelles  informations. 

Messieurs  d'Amfterdam  font  fort  en  peine  pour 
le  Comte  de  Stirum,  parce  qu'ils  connoiflent  fon  dé- 
voilement au  Prince  d'Orange,  &  qu'ils  ne  favent 
point  s'il  n'en  a  pas  reçu  quelque  ordre  fecret.  Ils 
m'ont  cependant  faitaffurer  ,  que  l'ordre  ,  que  les  E- 
tats  Généraux  ont  donné  au  Comte  de  Stirum  à  fon 
tiepart,eft  de  bâiiTer  le  pavillon  devant  la  Flotte  de 
France, &  de  lui  rendre  tous  les  même-  honneurs 
qu'ils  fe  font  obligés  par  leurs  traités  de  faire  à 
l'Angleterre. 

J'ai  trouvé  le  moyen  de  faire  parvenir  jufqu'au 
Roi  une  lettre  du  fieurCitters  aux  Etats  Généraux, 
qui  fait  voir  ,que,dans  letemsqueie  Roi  d'Angleter- 
re veut  ralTurer  les  Etats  de  l'appréhenfion  qu'ils  pour- 
roient  avoir  de  la  guerre  ,  il  ne  veut  pas  en  attribuer 
h  caufe  SiXin  bonnes  intentions  de  la  France  :  mais  à 
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l'impuiffance  dans  laquelle  il  prétend  que  la  France 
fe  irouve,par  l'epuifement  de  les  finances, d'en- 
treprendre aucune  chofe  de confequence,& moins 
encore  une  guerre. 

J'ai  parle  au  fleur  Blanquet ,  afin  d'être  averti  de  la 
fuite  de  la  négociation  qu'il  croyoit  fe  fornîer  avec 
l'Eledeur  de  Bavière, pour  faire  paifer  fes  troupes 
dans  les  Pays-Bas,  &  de  l'envoi  de  Sandrask  dans  le 
Palalinat.  Il  m'a  dit ,  que ,  par  de  certaines  chofes  que. 
lui  a  dit  M.  de  Caftanaga  ,il  ne  doute  pas  que  s'il 
arrivoit  un  Démêlé  entre  la  France  &  l'Elpagne  , 
J'£!edeur  de  Bavière  ne  fût  incontinent  nomme 
Gouverneur  des  Pays-Bas  :  c'eft  ce  qui  fait  encore 
plus  appréhender  au  Marquis  de  CaQanaga  une  rup- 
ture entre  le  Roi  de  France  &  le  Roi  d'Efpagne. 

l*AVERTi  s  le  Roi ,  des  Manufaâures  qu'on  vouloit 
établir  ,&  des  moyens  qu'il  yavoit  de  l'empêcher; 

Le  Penfionnaire  Fagel,dit,  dans l'Aflemblée  de 
Hollande  ,que  le  Roi  n'avoit  équipé  une  grande  Flot- 
te ,  que  pour  détruire  le  Commerce  des  Etats- Géné- 
raux ,  Stqu'ill'auroit  entrepris  s'il  n'en  avoir  été  dé- 
tourne par  d'autres  Puifiances  avec  qui  il  vouloit  fe 
joindre:  les  Créatures  du  Prince  d'Orange  firent  en- 
tendre, qu'il  n'avoit  pas  voulu  féconder  les  defleins 
de  Sa  Majefté, 

J'appris  en  très  -  grand  fecret ,  que  le  fieùr  Hekart , 
Confeiller  du  Prince  d'Orange,  &  qui  étoit  aupara- 
vant Secrétaire  de  M.  l'Evêque  de  Strasbourg  ,  va  à 
i\Uv'<bourg,fous  prétexte  de  voyager  en  Allemagne  :  il 
eftaiïez  évident  que  c'eft  le  Prince  d'Orange  .  qui 
l'envoyé,  l'ai  prié  celui  par  qui  j'entretiens  commer- 
ce avec  JVîefTieurs  d'Amfterdam  de  leur  en  parler  ,  St 
de  leur  remontrer, qu'ils  ne  doivent  pas  prendre  poui^ 
excufeque  lefieur  Hekart  n'eft  chargé  d'aucun  or- 
dre de  l'Etat;  qu'il  fuffit  auComtede  Waldeck,ô^ 
à  ceux  qui  veulent  troubler  le  repos  de  l'Europe^ 
&  qui  feront  préfens  à  la  Diète  d'Aufbourg  ,  d'avoir 
un  Miniftre  des  Etats  qui  autorifera  par  fa  préfencô 
toutes  les  entrepriics  des  faâieux,&  qui  donnera  tou- 
te! 
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îes  les  afîurances  de  la  part  des  Etats  -  Généraux  , 
que  le  Prince  de  Waldect  croira  être  néceiïaire 
pour  le  fuccès  de  cette  er.treprife, 

L'EvEQUE  d'Utrecht  étant  mort,  je  mandai  au  ^^  j^.^^ 
Roi,  que  les  Efpagnols  tâchoient  toujours  d'avoir  i g 86^*^ 
grande  part  à  la  nomination  des  Evêques  pour 
gagner  l'affedion  des  Catholiques:  j'informai  le  Roi 
de  toutes  les  Caballes  qu'on  faifoit ,  &  lui  nommai 
les  perfonnes  que  je  croyois  les  plus  propres  pour 
remplir  cette  place,&  qui  n'avoient  aucune  partialité. 

Lk  Prince  d'Orange  travailloit  depuis  quelque- 
tems  à  faire  prendre  une  réfolution  touchant  la 
Marine  ,  qui  etoit  d'entretenir  toujours  neuf  mille 
Matelots  ,  à  dix  écus  par  mois.  Le  prétexte  qu'il 
prend  eft  que  les  Etats  ne  feront  jatnais  furpris ,  & 
qu'ils  auront  toujours  des  Matelots  prêts  pour  mon- 
ter leurs  vaifleaux  ;  qu'on  trouvera  aflez  de  quoi  les 
occuper  l'Hyver  dans  le  pays  ,&  le  refte  du  temsà 
fervir  les  vaifleaux  de  convoi.    Cela  eft  pofîible  : 
mais  je  ferai  remontrer  des  demain  *  à  Meffieurs  *  ^2  juin^ 
d'z\mfterdam  ,  que  le  Prince  d'Orange  n'a  d'autre  ^  ^2^» 
but  en  cela ,  que  de  fe  rendre  le  Maître  de  leurs 
forces  de  mer ,  comme  il  l'eft  de  celles  de  terre  ; 
que  les  Matelots  qui  font  loiiés  par  les  Capitaines,  & 
payés  par  les  Villes,  ne  reconnoiflent  gueres  l'auto-' 
rîté  du  Prince  d'Orange  :  mais  que  quand  ils  auront, 
une  paye  réglée ,  le  Prince  d'Orange  fera  venir  l'ar-  ' 
gent  au  Comptoir  de  la  Province  comme  il  a  fait . 
pour  celui  de  la  Milice  ,&qu'iUura  par  ce  moyen 
tous  les  Matelots  dépendansdelui;  enforteque,com- 
ine  il  fait  marcher  les  troupes  fans  le  fu  ,  &  même 
contre  la  volonté  de  l'Etat,  il  fera  de  même  équip- 
per  des  vaifleaux  félon  fon  bon  plaifir  , étant  aflez 
Maître  des  Amirautés   pour   prendre  dans    leurs 
Magafîns  ce  qui  lui  fera  néceflfaire.   Sans  doute  le 
Prince  d'Orange  avoit  alors  en  vue  l'entreprife 
qu'il  a  faite  depuis  contre  l'Angleterre. 

On  me  donna  avis  ,que  le  voyage  de  M.  l'E  ^4  Juia 
leâeur  de  Brandebourg  à  Cleves  étoit  afl'uré  ,  &  ï^S6.  ■  ' 
même  que  le  Do<^evjr  Ham ,  avoit  écrit  wne  lettre 
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fecrette  au  Penfionnaire  Fagel ,  par  laquelle  îl  îuî 
inandoit,que  quoiqu'on  fît  entendre  à  M.  deRe- 
benac  ,  que  le  voyage  de  M.  TEleâeur  de  Brande« 
bourg  à  Cleves  étoit  rompu,  cependant  il  ne  Té- 
toit  pas ,  &  que  Mr.  l'Eledeur  y  viendront  infailli- 
blement. Cette  lettre  du  Dodeur  Ham  ,  étoit  de 
même  date  que  la  lettre  de  M.  de  Rebenac ,  du 
II  Juin  ,par  laquelle  il  m'avoit  mandé  les  raifons 
qu'on  lui  faifoit  entendre  qui  avoient  rompu  le 
voyage  de  Cleves. 

Le  Roi  d'Angleterre  témoigna  beaucoup  de 
chagrin  de  la  rencontre  qu'il  y  avoit  eue  entre  le 
fieur  de  Belle  Iile  &  le  Capitaine  Ewick,&queSa 
MajeftéBritanniqueTavoitaffuré,  qu'elle  feroit  tels 
offices  qu'une  pareille  chofe  n'arriveroit  pas. 

Le  Prince  de  Naflau  ,  étoit  fort  alarmé  du  voya- 
ge de  l'Eleéleur  de  Brandebourg ,  &  a  été  à  Am- 
Berdam  avec  la  Princeffe  de  Naflau  ,  &  y  a  demeuré 
deux  ou  trois  jours.  Il  a  envoyé  trois  fois  chez  les 
Bourguemeftres  Régens  :  mais  pas  un  d'eux  n'a  vou- 
lu l'aller  voir.  Ce  Prince  efl  venu  d'Amfterdam  à  la 
Haye,  il  a  envoyé  à  fon  arrivée  un  Gentil-homme 
chez  le  Prince  d'Orange,  &  y  a  été  lui-même  une 
heure  après.  Le  Prince  d'Orange  lui  a  fait  dire  qu'il 
dormoit ,  il  n'a  pas  laifTé  d'y  aller  une  féconde  fois ,  il 
S'en  retourna  le  lendemain  en  pofte  fort  mécontent. 

Messieurs  d'Amfterdam  firent  fort  fagement  de 
ne  point  parler  au  Prince  de  Naflau ,  quiétott  en- 
touré des  Créatures  du  Prince  d'Orange. 

Le  Prince  d'Orange ,  prcfle  avec  beaucoup  de 
chaleur  les  Amirautés  de  drefler  les  inftruâions,& 
les  Mémoires  néceflaires  pour  faire  voir  aux  Etats- 
Cénéraux  l'utilité  d'avoir  toujours  neuf  mille  Mate- 
lots entretenus ,  &  la  facilité  de  fournir  à  cette  dé- 
penfe.  Les  principaux  des  Amirautés  qui  dépendent 
|)refque  tous  du  Prince  d'Orange  ont  déjà  trouvé, 
qu'en  fupprimant  de  certaines  charges,  &  retran- 
chant bien  des  dépenfes  inutiles ,  ils  pourront  fur 
leurs  fonds  ordinaires  donner  tous  les  ans  quatre 
cents  mille  florins  pour  ces  Matelots,  dont  Tentrete- 
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nement  n*eft  eftimé  qu'à  onze  millions  :  mais  le  Pïin- 
ce  d'Orange  veut  qu'ils  fourniffent  cinq  cents  mil- 
le florins ,  &  qu'on  n'en  demandé  que  fix  cents  mille 
aux  Etais- Généraux.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit-là  la 
plus  grande  difficulté  qu'il  trouvera  :  je  penfe  que 
Meffieurs  d'Amfterdam  ne  lui  accorderont  pas  faci- 
lement ce  qu'il  fouhaite  :  ils  font  fort  entrés  dans  les 
raifons  que  je  leur  ai  fait  alléguer  là  -  deffus ,  &  trou- 
vent que  le  Prince  d'Orange  affoiblit  extrêmement 
par-là  leur  Ville,  qui  tire  fa  principale  force  du  nom- 
bre des  Matelots  ,  qu'elle  a  toujours  eus  en  fa  dtf- 
pofitions. 

Quelques  Maîtres  de  navires  qui  étoient  dans  les 
Ports  de  France , écrivirent  en  Hollande, qu'on  a- 
voit  enfumé  leurs  vaiffeaux  à  Bordeaux ,  pour  faire 
mourir  les  Hugnenots  qui  s'y  feroient  cachez.  La 
lettre,  qui  fit  le  plus  de  bruit  là  defl"us  ,  étoit  d'un  Ca- 
pitaine Danois  ,  qui  ajoûtoit  cette  circonftance  ,  que 
comme  il  étoit  Sujet  d'un  Prince  allié  de  Sa  Majefté, 
on  luiavoit  laiffé  à  lui-même  le  foin  d'enfumer  foiï 
vaiffeau.  Le  fieur  Krack  montra  cette  lettre  à  beau- 
coup de  perfonnes  de  l'Etat.  Dans  la  prévcnticri 
qu'on  a  prife  à  Amfterdam ,  que  ces  vaifieaux  a- 
voient  été  non-feulement  enfumés ,  mais  empoifon- 
nés,  quelques  perfonnes  qui  avoient  mangé  des 
pruneaux  de  Bordeaux ,  étant  morts  ou  malades  ,  on 
a  incontinent  dit,  que  ces  pruneaux  &  toutes  les 
marchandifes  de  ces  vaiffeaux  avoient  été  empoi- 
fonnées.  Cela  a  été  G  loin  ,  que  Meffieurs  d'Amfter- 
dam ont  ordonne  à  M  Bore!  d'en  faire  information  : 
cependant  on  a  débité  mille  contes  plus  extrava- 
gants l'un  que  l'autre  ,  &  le  Préfident  des  Echevins 
a  eu  l'infolence  de  dire  au  Commis  du  Confeil,&à 
un  Marchand  François ,  qu'il  a  trouvés  enfemble , 
que  fi  on  trouvoit  que  ces  pruneaux  fuffent  em- 
poifonnes ,  on  les  feroit  brûler  en  place  publique 
par  l'Exécuteur  de  la  Haute -Juftice,  j'écrivis  au 
Conful  pour  en  parler  à  M  Borel ,  ci  devant  Am- 
bafiadeur  en  France,  &  pour  lors  Grand-Schoutà 
Amfterdam,  Illui  dit, qu'il  étoit  chargé  d'en  faire 
K  2 
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rinformation  ;  qu'un  Marchand  d'Amfterdam  ayant 
reçu  de  Bordeaux  douze  barils  de  pruneaux , il  les 
a^vendus  à  quatre  ou  cinq  Epiciers  qui  les  ont  par- 
tages ;  qu'un  d'entr'eux  en  ayant  eu  quatre  barils, 
il  en  a  envoyé  un  entier  à  Campen  lans  l'ouvrir,, 
&  en  a  fait  fcier  un  par  le  milieu  pour  vendre  en 
détail  dans  fa  boutique  ;  qu'un  de  fes  gens  avec  trois 
enfans  en  ayant  mangé ,  auffi  bien  que  fes  enfans 
d'une  pauvre  femme ,  qui  travailloit  dans  la  mai- 
fon  ,  à  qui  l'on  en  a  donné  ,  fe  font  trouvés  mal 
peu  de  tems  après;  que  le  garçon  de  la  boutique  eft 
mort  la  nuit  fuivantc ,  &  tous  les  enfans  ont  été  à 
l'extrémité ,  &  font  encore  fort  malades.  Que  ,fur 
ce  rapport ,  les  Juges  ont  ordonné ,  qu'en  préfen- 
ce  des  Médecins  &  Chirurgiens  on  ouvriroit  le  corps; 
qucl'on  y  a  trouvé  toutes  les  marques  ordinaires  de 
poifon  ;  qu'ils  ont  auflî  tous  eu  les  fymptomes  d« 
perfonnes  empoifonnées  ,  comme  vomiflement , 
enflure,  &  le  vifage  bleu.  L'on  a  enlevé  ce  qui 
Teftoit  de  ces  prunes ,  que  l'on  a  mis  a  parc  dans 
l'intention  d'en  faire  l'épreuve  fur  quelque  bête. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  tous  les  autres 
Epiciers  qui  en  ont  eu,  en  ont  vendu  &  mangé  fans 
aucune  incommodiié ,  &  M.  Borel  croit  que  ce  n'efl 
que  quelque  choie  cafuelle  &  particulière  à  cette 
barique,  comme  poifon  tombé  dedans  par  malheur, 
ou  quelque  bête  vénimeufe  qui  y  auroitété,&qui 
l'auroit  ainfi  empoifonnee  ;  il  lui  a  promis  qu'il  lui 
en  diroit  la  fuite,  &  lui  a  dit  cependant  qu'on  ne 
finiflbit  point  en  France  une  affaire  de  M.  Borel, 
de  quatorze  ou  quinze  cents  francs,  dont  il  étoitj 
fort  chagrin,  ^  j 

Je  mandai  au  Roi ,  quej'avois  été  informé, que 
le  Prince  d'Orange  avoit  pris  depuis  peu  de  nou- 
velles mefures  avec  les  plus  confidérables  desAn- 
glois ,  qui  etoient  réfugiés  à  Utrecht. 

Le  lieur  Falkenir  ,  Relident  des  Etats  à  Ratisbori- 
ne  ,  leur  écrivit,  que  M.  de  Windifgrats  ,  lui  avoit 
remontré  la  néceflité  qu'il  y  avoit  pour  le  bien  com- 
mun ,  qu'il  y  eût  un  Minière  des  Etats-Gçnéraux  pré- 
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fent  à  la  Diette  d'Ausbourg  ,  &  qu'ainfi  il  fe  difpo- 
foit  à  y  aller  ,  y  ayant  fort  peu  de  diftancc  de  Ratisr 
bonne  à  Ausbourg  ;  &  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  de 
loDgtems  rien  de  conféquence  à  mander  de  Ratis- 
bonne:  on  m'avoit  dit, que  les  Députés  aux  Etats- 
Généraux  ,  lui  avoient  envoyé  le  24  juin  ,  la  permif- 
fion  d'aller  à  Ausbourg  ;  mais  par  un  billet  que  je 
reçus  quelques  jours  après  J'appris  que  Mrs.  d'Ara- 
ftérdam  s'étoient  fort  bien  louvenus  de  ce  que  je 
leur  avois  remontré  là-de(Tus  il  y  avoit  environ  trois 
femaines ,  &  qu'on  avoit  écrit  au  fleur  Falkenir,  pour 
lui  faire  défenfe  d'aller  à  Ausbourg  ,&  pour  lui  don- 
ner ordre  de  fe  rendre  inceffamment  à  la  Haye, 

Jk  récrivis  de  ce  Befnard  ,  Marchand  Droguiftc  2-  Juillec 
à  RoUen.  ]^^^^  ^^ 

Il  m'eft  venu  voir,  &  autant  que  j'en  puis  j^g^rseignèlay, 
il  n'y  a  que  fa  femme,  &  peut-être  une  mauvaife 
honte,  qui  l'empêche  de  fe  déclarer  ouvertement  Ca- 
tholique: cependant  après  avoir  beaucoup  biaifé, 
il  m'a  demande  s'il  pourroit  obtenir  la  permiflTion 
d'aller  en  France,  qu'il  auroit  l'honneur  de  vous 
aller  trouver,  qu'il  abjureroit  l'hérefie  ,&  qu'il  de- 
manderoit  enfuite,que  cela  fût  tenu  dans  le  der- 
Bier  fecret ,  &  qu'on  lui  permit  de  ne  pas  déclarer  fon 
changement  d'un  an  ou  deux ,  pendant  lefquels  il 
lui  feroit  permis  de  faire  des  voyages  hors  de  Fran- 
ce, &  d'y  rentrer:  il  prétend  qu'il  pourroit  de  cet- 
te manière  rendre  beaucoup  plus  de  fervice.  Et  en 
en  effet,  fi  cet  homme  y  va  de  bonne-foi ,  il -peut 
être  beaucoup  plus  utile  en  bien  des  rencontres, 
que  s'il  déclaroit  fa  converfion  :  il  a  déjà  détourné 
par  fon  favoir- faire  l'établiflement  des  Draps  de 
Meunier  en  ce  pays-ci ,  fon  deffein  eft  de  rétablir 
cette  Manufadure  à  Elbeuf,  l'ai  crû  ,  Monlieur  , 
ajoutois-je,  que  vous  feriez  bien  aifc  que  j'euffe 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ceci ,  puifque 
la  première  démarche  que  ce  Befnard  offre  de  faire 
étant  de  vous  aller  trouver ,  vous  ferez  Maître  de 
faire  ce  que  vous  jugerez  à  propos  félon  i'uiiiiie 
que  vous  y  pourrez  trouver. 
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Le  Roi  approuva  les  éclairciflemens  que  je  lui 
avois  donnés  touchant  ceux  qui  pou  voient  remplir: 
la  place  de  l'Evêque  de  Caftorie ,  &  en  écrivit  au] 
Duc  &  au  Cardinal  d'Etrées. 

Le  Prince  d'Orange  remuoit  ciel  &  terre,  pour 
venir  à  bout  de  faire  lever  neuf  mille  Matelots  ,& 
Mrs.  d'Amfterdam  ne  s'y  oppofent  pas  avec  moins 
de  fermeté. 

Les  Députés  aux  Etats-Généraux  avoient  envoyé 
ordre  depuis  huit  jours  au  fieur  Falkenirde  fe  ren- 
dre à  Ausbourg;  mais ,  le  28  Juin  ,  Mrs.  d'Amfter- 
dam firent  révoquer  cet  ordre  ,&  on  lui  ordonna  au 
contraire  defe  rendre  à  la  Haye  :  ils  me  firent  prier 
pour  des  raifons  qu'ils  ne  voulurent  pas  communi- 
quer ,  qu'on  tînt  cela  fort  fecret. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  le  Prince  de  Waldeck 
difoit  à  fes  Amis  ,que  s'y  l'on  perdoit  cette  occa- 
fjon  d'attaquer  la  France  ,on  n'en  recouvreroit  ja- 
mais une  Il  belle  ,' qu'il  étoit  bien  vrai ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  vouloit  point  a  préfent  de  guerre;  mais 
que  c'étoit  à  voir  û  ce  n'étoit  point  leur  intérêt 
de  prévenir,  &  de  ne  pas  attendre  que  Votre  Ma- 
jefté  prît  fon  tems.  Le  Penfionnaire  Fagel  témoi- 
gnoitaufii,  qu'ilnes'étoic  point  prefenté  jufqu'à  ce 
icms-là  une  fi  favorable  conjondure. 

Le  Miniftre  Claude  ne  s'oublia  pas  non  plus: 
il  prétendit  faire  voir  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  cent  mil- 
lions en  toute  la  France  qui  rouloient  toujours ,  & 
dont  les  Fugitifs  avoient  emporté  une  grande  par- 
tie ;  que  tous  ceux  ,  qui  avoient  été  obligés  de  chan- 
ger de  Religion  ,  &  qui  étoient  reftés  en  France, 
prendroient  les  armes  dès  qu'ils  verroient  fia  Ma- 
jefté  occupée  dans  une  Guerre  étrangère. 

J'envoyai  au  Roi ,  une  lettre  de  Falkenir ,  Ré- 
fîdent  desEtatsàRatisbonne,  dans  laquelle  il  m-an- 
doit  à  fes  Maîtres ,  que  l'Eledeur  de  Brandebourg 
s'étoitfait  fort,  auprès  des  Miniftres  de  l'Empereur, 
d'engager  les  Cercles  delà  Haute  &  de  la  Bafie  Saxe, 
dans  je  traité  qu'on  projettoit  de  faire  à  Ausbourg, 

i  ï,  roe  paroîc ,  que  Mr?.  d'Amfterdam  font  dans  de 
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très-bounes  difpofitions.    Les  Bourguemeftres  de 
cette  année  ont  refufé  au  Prince  d'Orange  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  trait  à  la  guerre  :  ils  ont  auffi  mar- 
qué dans  le  châtiment  de  Lucas,  autant  qu'il  leur  a 
été  poffible ,  l'envie  qu'ils  ont  de  plaire  à  Votre 
Majefté  :  car ,  il  eft  certain  qu'ils  ne  peuvent  gueres 
donner  des  marques  publiques  de  leur  partialité  pour 
h  France ,  fans  s'attirer  fur  les  bras  les  Créatures  du 
Pr,  d'Orange ,  ÔC  les  Villes  qui  lui  font  dévouées  , 
&  fans  fe  rendre  par-là  inutiles.    Comme  on  au- 
ra fou  vent  à  faire  d'eux,  difois-je  au  Roi,  pen- 
dant le  fejour  de  M.  l'Eledeur  de  Brandebourg 
dans  ce  voifinage,  je  fupplie  très-humblement  V. 
Majefté  de  n'être  pas  importunée  fi  je  prends  la 
liberté  de  lui  repréfenter ,  que  ce  feroit  peut-être 
le  tems  à  cette  heure  de  leur  faire  favoir  fi  Votre 
Majefté  leur  veut  faire  quelque  grâce  à  l'égard  des 
familles  pour  lefquelles  ils  ont  demandé  permiffion 
de  fortir  de  France  il'occafion  me  paroît  favorable. 
Comme  ils  viennent  de  châtier  leur  Gazetier ,  &C 
qu'ils  fe  font  bien  conduits  en  toutes  chofes  dans 
ces  derniers  tems,  cela  leur  feroit  voir  qu'ils  doi- 
vent attendre  des  grâces  de  Votre  Majefté ,  lorf- 
qu'ils  fe  comporteront  comme  ils  doivent ,  &  les 
encourageroit  à  faire  mieux  à  l'avenir.   Que  fi  on 
attend  à  la  veille  de  l'arrivée  de  M.  l'Eleéteurde 
Brandebourg  ,ilsattribueroient  peut-être  les  grâces 
qu'ils  recevroient  alors  de  Votre  Majefté  ,  à  d'au- 
tres rai  fon  s  qu'à  un  pur  effet  de  fa  bonté  pour  eux. 
Des  quatre  qu'ils  demandent  ,1e  fleur  Outst;orn  a 
hors  permiffion  deVotreMajefté  d'être  pour  fix  mois 
du  Royaume:  ainfî  à  proprement  parler,  il  n'eft  plus 
queftion  que  de  fa  femme  qui  a  foixante-dix  ans ,  (es 
enfans  étant  établis  à  Amfterdam ,  où  ils  ont  des 
charges  dans  Ig  Ville.  L'autre ,  qui  eft  Hemftede ,  & 
qui  eft  particulièrement  recommandé, eft  hors  de 
France  ,&  n'y  a  pas  beaucoup  de  biens,  La  veuve 
Vandermer  n'eft  pas  naturalifée  non  plus.  Si  Votre 
Majefté  ne  vouloit  pas  accorder  la  grâce  pour  ces 
quatre  perfonnes  tout  à  la  fois ,  &  qu'elle  voulût  feu« 
K  4 
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leraent  la  donner  pour  deux,  je  ne  laifîerois  pas  de 
faire  valoir  à  Melîieurs  d'Amllerdam  cette  marque 
■de  la  bonté  de  Votre  Majefté  ,  fur  tout  fi  elle  vouloic 
Rajouter  une  autre  grâce  qui  n'cft  pas  de  fi  grande 
conlequence  ,  &  qui  cependant  leur  feroit  bien  plai- 
fir  ,  c'eft  en  faveur  d'un  nommé  Dutry  .  pour  qui  ils 
m'ont  fait  parler  fort  inftamment  depuis  deux  jours. 
Il  a  été  arrêté  prifonnier  pour  avoir  gardé  dans  fon 
auberge,  les  enfans  dufieurdela  Sablière.  Ils  ont; 
prétendu  autrefois  jurtifier  ce  Dutry  ;  ils  le  vou-: 
droient  bien  encore  :  cependant,  ils  ne  le  réclament] 
plus  comme  un  de  leurs  Bourgeois, &  ne  deman- 
dent fa  liberté  que  comme  une  grâce. 
Lettre  de  M.  de  Croifly  me  manda, qu'on  avoit  fort  exa- 
M.deCroif- géré  les  précautions  qui  avoient  éié  prifes  pour 
^/.J'"  4  empêcher  quelques  vaiflcaux  qui  avoient  chargé  a 
léU^  Bordeaux  ,&  qui  étoient  foupçonnés  d'enlever  les 
Sujets  du  Roi ,  d'exécuter  leur  deflein  :  mais ,  que  Si 
Majefté  alloit  faire  cefTer ces  fortes  de  recherches, 
qui  pouvoient  nuire  au  commerce  de  fes  Sujets, 
&  pourvoir  par  d'autres  moyens  plus  fûrs,  à  ce  quç 
les  vaiffeaux  Etrangers  ne  facilitaffent  plus  leuréva- 
fion. 
II  Juillet  La  grande  affaire,  qui  étoit  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande, étoit  toujours  le  règlement  des  droits  d'en- 
trée &  de  fortie  :  on  commença  alors  à  parler  de  met- 
tre ces  droits-là  à  ferme,  ce  qui  n'avoit  jamais  été 
pratiqué  dans  cette  Republique. 

OxSt  a  enfin  fû,  qu'il  y  avoit  eu  quelques  vaiffeaux 
marchands  Hollandois ,  pris  par  les  Algériens  dans  la 
Manche:  on  dit  que  Meffieurs  d'Amfterdam  veulent 
propofer  de  faire  équipper  quatre  ou  cinq  Fregattes 
légères ,  pour  croifcr  dans  ces  mers-ci. 

Quoique  je  ne  doute  pas ,  Sire ,  que  Votre  Ma- 
jefté ti'ait  été  informée  des  particularités  de  l'Ac- 
commodement de  l'Empereur ,  avec  l'Eledeur  de 
Brandebourg ,  fur  les  Duchés  que  cet  Eledeur  de- 
mandoit  en  Silefie  :  cependant,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu 
pour  en  avoir  le  détail.  On  m'a  dit  que  l'Empereur, 
îi^'ayant  pas  voulu  céder  les  Duchés  prétendus  p^^ 
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M.l'Eleâeur,lui  a  donné  en  échange  un  territoire 
dans  la  Silefie  , appelle  de  Swibarch  ,  joignant  le  Du- 
ché deCroffen  ,compofé  d'une  Ville  &  de  quatre- 
vingts  Villages,  qui  font  des  terres  héréditaires  de 
PEmpereur ,  avec  quelques  autres  avantages.  ^ 

Quoique  le  fieur  Falkenir  n'ait  pas  ordre  d'aller  Lettre  du  ■ 
à  Ausbourg  ,  il  n'a  pas  laifTe  de  faire  ce  voyage  ,  ^9»  >  du  if 
fous  le  prétexte  d'une  fimple  curioûté  ;  mais  en  ef  {^S^' 
fet  pour  féconder  l'intention   de  ceux  qui  vou- 
droient  exciter  de  nouveaux    troubles  ,  &   qui 
croyent  tirer  de  grands  avantages  de  fa  venue. 

Vous  ne  fauriez  ,m'écrivoit  le  Roi ,  trop  obfer- 
ver  les  démarches  de  l'Eledeur  de  Brandebourg, 
&  les  négociations  de  fesMiniftres  ,foit  auprès  du 
Prince  d'Orange  ou  des  Etats  Généraux;&  ce  Prince 
donne  à  préfent  tant  de  marques  de  fes  mauvaifes  in- 
tentions ,  qu'on  ne  fauroit  apporter  trop  de  foins  à 
traverfer  fes  defleins  ,  &  empêcher  qu'il  ne  fe  forme 
des  liaifons  plus  étroites  entre  lui  &  les  Provinces- 
Unies. 

Les  Etats  furent  fort  mécontens ,  que  leur  Réfi-  'L|"*^^^^ 
dent  à  Ratisbonne  ,qui  étoit  dévoué  au  Prince  d'O-  ^      * 
range,  eut  été  à  Ausbourg,  &  ils  lui  envoyèrent 
ordre  de  fe  rendre  inceflarament  à  la  Haye. 

Le  Prince  d'Orange  trouva  tant  d'oppofition  dans 
MelTieurs  d'Amfterdam  à  l'entretenement  de  neuf 
mille  Matelots ,  qu'il  n'ofa  pourfuivre  davantage 
cette  affaire ,  &  abandonna  le  projet  qU'il  en  avoit 
fait  drefler  par  les  Amirautés. 

Messieurs  d'Amfterdam  auflî  confentirent ,  à  la 
vérité ,  d'envoyer  faire  un  compliment  à  M.  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  à  Cleves  :  mais  ,  ils  refufe- 
rent  de  l'inviter  de  venir  à  la  Haye, 

Je  mandai  aulTi  au  Roi  ,  que  j'étois  afluré  que 
Meilleurs  d'Amrterdam  ne  donneroient  point  au 
Prince  Philippe  de  Brandebourg  la  furvivance  des 
Charges  du  Prince  d'Orange  , qu'ils  ne  fe  lailTeroient 
point  aller  à  toutes  les  vues  du  Prince  d'Orange , 
pour  faire  de  nouvelles  alliances,  ôî  que  je  n'apprér 
K  5" 
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hendois  rien  finon  qu'on  fît  quelque  propofition  ou 
il  feroit  queftion  de  religion 
Juillet      L'Electeur  de  Brandebourg  avoit  deflfein  ,  dans 
i6Z6,        le  voyage  qu'il  fit  à  Cleves ,  qu'on  lui  cédât  la 
Gueldre  Efpagnole ,  pour  les  fommcs  que  le  Roi 
d'Efpagne  lui  de  voit. 
±')  Juillet       Quoique  je  ne  doute  pas  ,que  le  Roi  ne  foitin- 
.1685.        formé  de  la  Négociation  qui  fe  fait  en  Angleterre , 
pour  avoir  quatre  mille  Anglois  dans  les  Pays-Bas 
Efpagnols  ;  cependant ,  comme  je  n*en  avois  pas 
encore  oiii  parler ,  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas 
négliger  d'envoyer  au  Penfionnaire  Fagel  la  lettre 
du  fieur  Citters  qui  en  fait  mention. 
Premier         Le  fieur  d'Amerongue  ,  concerta  les  vifites  en- 
Aoûti686.tre  l'Eleâeur  de  Brandebourg,   &  le  Prince  d'O- 
range.    Ce  Prince  devoit  al'er  voir  l'Eledeur  de 
Brandebourg  à   Cleves ,  &  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg lui  rendre  fa  viûte  au  camp.    La  Princefle 
d'Orange  n'ira  point  voir  l'Eledricc  :  mais ,  comme 
elle  fe  trouvera  au  camp  où  l'Eledrice  de  Brande- 
bourg viendra  avec  l' Electeur, &  que  cela  paflera 
pour  une  vifite  de  l'Eledeur  de  Brandebourg  au 
JPrince  d'Orange  ;   il  me  femble  que  la  PrincelTe 
d'Orange  pourra  prétendre ,  par  la  même  raifon  , 
que  l'Eleàrice  de  Brandebourg  lui  aura  rendu  la 
première  vifite. 

Le  Penfionnaire  Fagel ,  à  dit  ce  matin  aux  Etats 
de  Hollande,  que  le  Prince  d'Orange l'avôit char- 
gé de  leur  déclarer,  qu'avant  que  le  printeras  fût 
venu,  ils  auroient  une  grande  guerre  à  foûtenir; 
que  le  Prince  d'Orange  demandoit ,  que  cet  avis 
fût  mis  aujourd'hui  dans  les  Regiflres ,  afin  que, 
quand  cela  arriveroit ,  il  fût  difculpé  û  l'on  ne  fe 
trouveroit  pas  ici  en  l'état  où  l'on  devroit  être. 
S  Août  J'ASSURAI  le  Roi, que  Meflleurs  d'Amfterdam  é- 
J.6U,  loient  dans  de  fort  bonnes  difpofitions;  qu'on  le 
Voyoit  aflez  par  le  refus  qu'ils  avoient  fait  au  Prin- 
ce d'Orange  de  tout  ce  qu'il  fouhaite  d'eux ,  qui 
pouYoit  aller  au  préjudice  de  l'Etat,    Ils  me  coii' 
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fièrent  qu'ils  avoient  découvert ,  que  le  Peoiîon» 
naire  Fagel  avoit  prié  les  Députés  des  Villes  de 
Nort-Hollande ,  de  la  Part  du  Prince  d'Orange , 
de  ne  pas  infifter  davantage  fur  i'impoffibilité  ou 
ils  font  de  payer  leur  quotte  part  à  l'Etat ,  &  leur 
a  donné  parole ,  que  s'ils  vouloient  conléntir  k  ce 
que  le  Prince  d'Orange  fouhaite ,  on  trouveroit 
moyen  qu'ils  n'en  payeroient  rien  en  leur  fournif- 
fant  les  deniers  des  fonds  extraordinaires  de  l'Etat. 
Meffieurs  d'Amfterdam  donneront  bon  ordre  à  cet- 
te affaire  à  cette  heure,  qu'ils  l'ont  découverte, & 
s'en  fervironc  utilement  pour  faire  voir ,  que  le 
Penfionnaire  Fagel  ne  fonge  qu'à  faire  réuffir  les 
deffeins  du  Prince  d'Orange ,  au  hafard  de  la  rui- 
ne de  la  République. 

Je  fus  informé, que  dans  une  lettre  dufîeurCit- 
ters,  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  ,  il  mandoitaux 
Etats  ,  qu'un  Miniftre  du  Roi  d'Angleterre  lui  avoit 
dit,  que  le  Roi  fon  Maure  pourroit  bien  enfin  é- 
couter  les  propolltions  des  Princes  qui  cherchoient 
à  l'engager  contre  les  intérêts  de  l'Etat  :  il  leur  parle 
des  plaintes  qu'il  faifoit ,  de  ce  qu'on  donnoit  pro- 
teélion  dans  les  Etats  à  fes  Sujets  rebelles ,  dans  le 
tems  qu'il  refufoit  d'entrer  dans  des  traités  contre 
les  Etats-Généraux,  que  Sa  M.  T.  C. lepreffoit  de 
faire.  On  fe  fervoit  de  ces  lettres  du  fieur  Citters, 
pour  faire  voir  aux  Etats-Généraux  la  mauvaife  vo- 
lonté de  Sa  Majeflé  pour  eux 

[e  mandai  au  Roi,  que  ces  lettres  du  fieur  Cit-31  Août 
ters  faifoienr  croire  à  plufieurs  perfonnes  du  Gou-  i685. 
verpement,  que  le  Roi  leur  fcroit  la  guerre  au 
printems  de  l'année  1687. 

Je  mandai  au  Roi ,  &  à  M,  de  Barillon  ,  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  fjir  tout  ce  qu'il  avoit  pu. 
fous  main  auprès  de  Meffieurs  d'Amfterdam  pour 
empêcher  qu'ils  nepubliaffent  des  placards  contre 
les  Anglois  rebelles  qui  étoient  dans  leurs  Villes. 
Je  le  mandai  à  M  de  Barillon  :  car  il  étoit  très-né- 
.cefiaire qu'on  fut  en  Angleterre,  que  lePrince.d'O- 
tange  tenoic  cette  conduite  dans  le  tems  qu'il  lèuc 
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faifoit  accroire ,  que  c'étoit  MefTieurs  d'Amfterdat 
qui  donnoient  proteâion  aux  rebelles  Anglois. 
Yg^^^'  On  dit  ici ,  que  le  Prince  Philippe  de  Brande^ 
^  '  bourg  viendra  à  la  Haye ,  pour  y  pafler  ,  les  um 
difent  lix  mois ,  les  autres  difent  deux  ans.  Si 
cela  étoit,  il  pourroic  bien  être,  que  ce  que  j'ai 
prévu  eft  arrivé  ,  &  que  le  Prince  d'Orange  afail 
accroire  à  Madame  l'EleÛrice»  qu'il  falloit  que 
M.  le  Prince  Philippe  fût  ici  quelquetems  pourga^ 
gner  les  bonnes  grâces  du  peuple ,  avant  que  d< 
demander  la  furvivance  des  charges.  Si  l'Eledeui 
&  l'Eleârice  de  Brandbourg  fe  contentent  de  ces 
vaines  efpérances,  ils  veulent  bien  être  trompés. 
^9  ^oû^  Je  mandai  qu'une  déclaration  un  peu  forte ,  poui 
1686.  fgj^g  ^qIj.  j^  faufTeté  du  contenu  en  la  lettre  d« 
lîeur  Citters ,  que  M.  Skelton  donneroit  à  la  Hay< 
dans  un  Mémoire ,  mortifiroit  bien  M.  le  Prince 
d'Orange ,  &  feroit  un  trés-bon  effet  dans  tout  1< 
refle  de  la  République  ;  &  que  le  Prince  d'Oran- 
ge  levoit  fi  publiquement  le  mafque  contre  le  Roi 
d'Angleterre ,  qu'il  ne  meritoit  pas  que  Sa  M.  Bri- 
tannique l'épargnât. 

J'informai  le  Roi  ,  que  le  Prince  d'Orange  a- 
voit  fi  bien  fait  auprès  de  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg, dans  les  conférences  qu'il  avoit  eues  à  Cle- 
ves ,  que  lui,  qui  avoit  eu  toujours  beaucoup  de 
confidération  pour  le  Roi  d'Arigleterre ,  &  avoit 
eu  pour  principe  qu'il  falloit  ménager  Sa  Majefté 
Britannique ,  avoit  changé  de  fentiment  depuis  les 
deux  Conférences  qu'il  avoit  eues  avec  le  Prince 
d'Orange  ;  qu'il  avoit  réfolu  de  ne  plus  avoir  les 
égards  qu'il  avoit  eus  ci-devant  pour  les  inftances 
que  le  Roi  d'Angleterre  lui  feroit  faire  a  l'égard 
des  Anglois;  qu'il  feroit  diftinélion  entre  rebelles 
&  rebelles  ;&  que  ceux  d'Angleterre  trouveroient 
d'orénavant  un  afyle  affuré  dans  les  Etats  del'E- 
leâeur  de  Brandeboug  le  ne  manquerai  pas  d'in- 
former demain  M.  de  Barilîon  des  bons  fervices  que 
le  Prince  d'Orange  rend  au  Roi, d'Angleterre. 
f  sepfem-      QjK'  eft  fort  alarmé  ici  des  nouvelles  qu'on  a  re'? 
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çues  de  Hambourg  :  le  Réfident  de  cette  Ville-là, 
qui  Teft  aufli  du  Duc  d'Hanover,  en  fait  bien  du 
bruit,  &  demande  du  fecours  aux  Etats-Généraux: 
mais  il  parle  en  vertu  d'un  traité  fait  en  1645'  ,qui 
eft  expiré  il  y  a  plus  de  quinze  ans.  Je  ne  vois 
pas  Meffieurs  d'Amfterdam  en  aucune  difpoûtioa 
d'accorder  cette  demande. 

Rien  ne  pou  voie  venir  plus  àcontre-tems  pour 
les  deffeins  de  Meffieurs  d'Amfterdam  ,  qui  ont  def- 
fein  de  propofer  dans  l'aflemblée  du  mois  de  No- 
vembre une  diminution  de  l'état  de  guerre ,  &  rien 
plus  à  propos  pour  les  defleins  du  Prince  d'Oran- 
ge, qui  veut  demander  dans  cette  même  aflemblée 
l'augmentation  de  l'état  de  guerre.  Il  cherche  de- 
puis long  tems  des  prétextes  pour  cela.  Il  vint 
auffi  tôt  à  la  Haye,  pour  tâcher  de  profiter  de  cette 
conjondure  :  mais ,  ne  trouvant  pas  les  efprits  dif- 
pofés  à  aucun  mouvement ,  il  s'en  retourna  le 
lendemain. 

Messieurs  d'Amfterdam  étoient  fort  en  peine  de 
favoir  û  Sa  Majefté  foutiendroit  le  Roi  de  Dane- 
marck  dans  cette  entreprife,  &  s'ill'a  voit  faite  de 
concert  avec  Sa  Majefté  :  je  leur  fis  dire  que  ce 
que  je  fa  vois  la-deflus  étoit ,  que  le  RoideDane- 
marck  n'en  avoit  donné  aucune  part  à  M.  le  Mar- 
quis de  Chiverny  ,  &  que  Sa  Majefté,  qui  avoit 
donné  la  paix  à  l'Europe ,  n'avoit  d'autre  inten- 
tion que  de  la  maintenir.  Ces  Meffieurs  étoient 
affez  perfuadécs  de  cettevérité:  mais, ils  me  firent 
en  même  tems  confidence  de  leur  inquiétude,  & 
d'un  fecret  qu'ils  avoient  découvert  depuis  peu  de 
jours.  Ils  croyoient  bien  favoir  que  le  Roi  de  Sué- 
de avoit  réfolu  de  rétablir  au  printems  fuivant  le 
Duc  de  fîolftein  dans  fes  Etats,  d'aller  pour  cela  à 
force  ouverte:  ils  craignoient  donc  que  le  Roi  de 
Suéde  qui  avoit  ce  deiTein  ne  profitât  de  cette  oc- 
cafion-ci  pour  l'exécuter ,  &  que  l'Eleéteur  de  Bran- 
debourg &  la  maifon  de  Lunebourg,  ne  fejoignif- 
fent  à  la  Suéde.  Ces  Meffieurs  étoient  perfuadés 
que  fi  cela  fut  arrivé ,  il  auroit  été  bien  difficile 
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qu'il  ne  s'en  fut  enfuivi  une  guerre  univerfelle ,  qui 

auroit  embrafé  tout  le  refte  de  l'Europe. 

II.  y  avoit  encore  une  chofe  à  confiderer  làn 
dedans  :  c'eft  que  fi  le  Roi  de  Suéde  eut  commen- 
ce  la  guerre  fans  aucun  prétexte  au  printems  fuivantJ 
non-leulement  îesEtats-Généraux  n'auroient  pasét( 
obligés  d'y  prendre  part  ;  mais  de  plus  Meffieurs 
d'Arafterdam  en  auroient  rejette  toute  la  faute  fui 
la  Suéde.  Et  comme  un  d'eux  voulut  bien  me 
confier  dans  le  dernier  fecret,  qu'ils  croyoient  que 
le  Roi  de  Suéde  n'entreprendroit  celte  affaire  que  dé 
concert,  &  même  à  l'inftigation,  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  &  qu'ils  fongeoient  à  lui  en  retrancher  les  mo^ 
yens  autant  qu'il  leur  auroit  été  pofîîble  ;  il  eft  cer 
tain  que  (i  la  guerre  s'étoit  allumée  à  l'occafion  de 
l'affaire  de  Hambourg ,  ils  n'auroient  plus  eu  ,  ni 
les  mêmes  moyens  pour  s'y  oppofer ,  &  tout  leui 
chagrin  feroit  retombé  fur  le  Roi  de  Danemarck, 
^{S^°^^^  Je  mandai  au  Roi, qu'on  m'avoit  affurédetrès- 
'  '  bonne  part ,  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  tou^ 
fon  poffible  pour  engager  l'Efpagae  à  donner  le 
Gouvernement  des  Pays  Bas  à  l'Eledeur  de  Bavière, 
lo  oaobre  Le  Roi  d'Angleterre  envoya  alors  le  Marquis 
iCB6,  d'Albiville  à  la  Haye  ;  mais,  quoique  M.  de  Baril- 
Ion  en  répondît,  &  qu'il  eut  obtenu  pour  lui  que 
je  lui  payerois  une  efpece  de  penfion ,  je  mandai 
au  Roi,  que  je  me  defioisfort  de  cet  homme  ,  que 
je  favois  pofitivement ,  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
mené  les  Ambaffadeurs  des  Etats  en  Angleterre, 
par  des  degrés  dégagés,  pour  avoir  des  alidiences 
fecretes  du  Roi  d'Angleterre ,  à  l'infû  de  M,  de 
Barillon ,  &  que  je  ne  pourrois  m'empêcher  de 
prendre  garde  de  près  à  fa  conduite;  car  quoiqu'il 
eut  pris  des  engagemens  très  forts  avec  le  Roi , 
je  voyois  que  fa  réputation  étoit  affe2  mal  établie 
en  Hollande.  Il  paffoit  pour  avoir  été  toujours  un 
efpion  double ,  &  pour  avoir  fervi  celui  qui  lui 
donnoit  le  plus ,  on  favoit  même  qu'il  étoic  né- 
ceffiteux  ,  &  les  Créatures  du  Prince  d'Orange 
comptoient  déjà  qu'ils  pourroient  le  gagner  par-U. 
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l'Ai  appris  par  Mrs.  d'Amllerdam,  qu'ils  ont 
fait  dire  au  fieur,  Muys  Bourguemeftre  de  Dort, 
(qui  fe  trouve  à  cette  heure  dans  la  même  diffi- 
culté pour  réleâion  des  Bourguemelbes  de  fa  Vil- 
le, où  il  étoit  Tannée  paffée,)  que  fi  lui  &  ceux 
de  fon  parti  vouloient  affurer  Mrs.  d'Amfterdara 
qu'ils  ne  fe  relâcheront  point ,  &  s'ils  veulent  en 
même-tems  donner  une  requête  à  la  Province  de 
Hollande ,  pour  fe  plaindre  de  l'injuftice  qu'on  leur 
fait  en  cette  affaire  ,  il  les  foutiendront  fortement , 
&  s'engagent  de  leur  faire  raifon.  Mrs.  de  Dort 
n'ont  pas  encore  donné  de  réponfe  :  auffi- tôt  qu'ils 
Tauront  fait,  j'aurai  l'honneur  d'en  rendre  compte 
au  Roi.  S'ils  acceptent  l'offre  de  Mrs  d'Amfterdam, 
cette  affaire  fera  bien  de  l'éclat ,  &  fera  fort  pré- 
judiciable à  l'autorité  du  Prince  d'Orange. 
La  réponfe  du  fieur  Muys  à  Mrs,  d'Amfterdam  , 
été,  qu'il  ne  jugeoit  pas  a  propos  de  porter  fes 
plaintes  aux  Etats  de  Hollande ,  que  le  Penfionnaire 
Fagel ,  quoiqu'intéreffé  pour  lui  contre  l'autre  parti 
de  Dort,  dont  Alvrin  eft  le  Chef,  l'a  fort  décon- 
eillé  de  le  faire ,  parce  que  cela  aigriroit  fort  le 
Prince  d'Orange  ,  &  que  le  Penfionnaire  Fagel  n'o- 
feroit  foutenir  cette  affaire  contre  ce  Prince ,  s'ils 
portoient  les  chofes  a  l'extrémité. 

Je  découvris,  qu2  la  Princeffe  d'Orange  avoit  un  j-  o£tobre. 
commerce  de  lettres  avec  l'Evêque  de  Londres. 

Tous  les  artifices,  que  le  Prince  d'Orange  a  mis 
en  pratique  depuis  trois  mois,  pour  porter  les  Etats- 
Généraux  à  augmenter  l'état  de  guerre ,  paroiffent 
avoir  été  fort  inutiles  auprès  de  Mrs.  d'Amfter- 
dam. Il  a  encore  fait  depuis  peu  deux  nouvelles 
démarches,  qui  ne  lui  ont  pasnonplus  réuflî  L'une 
a  été  de  porter  le  fieur  Falkenir  à  demander  aux 
Etats  un  pouvoir  pour  entrer  dans  l'affociation  faite 
à  Ausbourg:  mais,  le  Penfionnaire  Fagel  ayant  fon- 
dé Mrs.  d'Amfterdam  &  quelques  autres  perfon- 
nes ,  y  a  trouvé  tant  d'éloignement  à  confentir  à 
une  pareille  chofe ,  qu'il  a  empêché  le  fieur  Fal- 
kenir d'en  faire  la  propofitîon.  La  féconde  chofe 
-'^'a  fait  le  Priftce  d'Orange ,  a  éré  d'obliger  les 


i6o         Négociations 
Nobles  de  la  Province  de  Hollande  ,  à  donner  vîïg 

{)roteftation  aux  Etats  de  leur  Province  de  Rol- 
ande ,  par  laquelle  ils  déclarent  qu'ils  font  af- 
fures  que  les  Etats  auront  la  guerre  au  printemt 
prochain ,  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  la  foute- 
uir ,  qu'il  faut  inceffamment  fonger  aux  moyens 
d'être  furpris ,  &  que  fi  on  ne  prend  des  mefures 
pour  cela  dans  une  prochaine  affemblée  de  Hol- 
lande ,  pour  l'augmentation  de  l'état  de  guerre  , 
ils  proteftent  contre  ceux  qui  n'y  confentiront  pas 
de  tous  les  malheurs  qui  arriveront  à  la  Républi- 
que. Mrs.  d'AmfterJam  ont  pris  cela  feulement 
ad  référendum ,  &  au  furplus  ils  ne  s'en  font  pas 
trop  mis  en  peine. 

Je  priai  un  homme  de  la  République  dq  faire 
bien  comprendre  à  Mrs.  d'Amfterdam  ,  que  la  paix 
ou  la  guerre  dépendroient  de  la  conduite  qu'ils 
tiendront  dans  la  première  affemblée  de  Hollande; 
qu'ilS;  dévoient  confidérer  ,que  le  Roi  ne  vouloit 
point  la  guerre  comme  ils  en  étoient  eux-mêmes 
convaincus ,  &  que  les  Princes  de  l'Empire  qu'on 
vouloit  liguer  contre  lui  n'oferoient  l'attaquer  , 
s'ils  n'étoient  affurés  que  les  Etats-Géréraux  ehtre- 
roient  dans  leur  querelle  ;  qu'il  falloit  donc  faire 
quelque-chofe  à  la  Haye  qui  leur  ôtât  cette  efpé- 
rance  fi  l'on  vouloit  s'affurer  un  plein  repos;  qu'il 
ne  fuffifoit  pas  pour  cela  d'avoir  de  bonnes  inten- 
tions: qu'il  falloit   quelque-chofe  de  plus,&queF 
que  chofe  d'éclat ,  pour  détruire  les  promeffes  Çi  fou- 
vent  réitérées  du  Prince  d'Orange ,  &  les  afluran- 
ces  fi  pofjtives ,  que  le  Comte  de  Wald^k ,  Fal- 
kenir,  &  fes  autres  Créatures,  donnoient  auxaffo- 
ciés,  que  le  Prince  d'Orange  engageroit  les  Etats 
dans  leurs  intérêts  ;  qu'il  étoit  néceffaire  pour  cela  de 
prendre  des  mefures  ,  &  de  faire  des  démarches  qui 
fiffent  voir  qu'ils  fongeoient  tellement  à  conferver 
la  paix ,  qu'ils  retranchoient  même  les  moyens  de 
faire  la-guerre. 

Fin  du  Tome  Cinquicmi^ 
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'Envoyé  de  Suéde  fe  tourmente  fort  ici, afin  18  oa:o- 
qu*on  fcferve  de  roccafion  que  donne  l'aflaire  debrei6?6. 
Hambourg  pour  rétablir  le  Duc  de  Ilolftein  i  il 
affurc  par-tout  que  le  Roi  fon  Maître  a  vingt  mille 
hommes  prêts  à' pafler  dans  le  Holftein;  qu'aucu- 
ne Puifiance  de  l'Europe  ne  pourra  empêcher  ce 
tranfport  de  Troupes  ,  &  qu'il  a  de  l'argent  pour  -\ 
les  faire  fubfifter  :  ce  font  des  difcours  qu'il  tient 
depuis  long  tems ,  &  qui  n'ont  pas  fait  grand  ef- 
fet. Mais,  Sire,  je  fuis  bien  informé  que  leiiieur 
Diefî  a  fait  une  autre  démarche  qui  me  paroit  bien 
plus  de  conféquence;  il  a  été  trouver  le  Sieur 
Dickfeld  ,  Député  aux  Etats  Généraux  ,  &  lui  a 
dit  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  eft  difpofe  ,  con- 
jointement avec  la  Maifon  de  Lunebourg  ,  &  la  Sué- 
de ,  à  rétablir  le  Duc  de  Holftein  dans  fes  Etats; 
qu'on  ne  doit  pas  douter  que  Votre  Majefté  ne  fou- 
tienne  fon  Allié  ,  &  n'entre  en  guerre  pour  ceU  ;  de 
forte  que  ces  Princes  vouîoient  favoir  ce  qu'ils  dé- 
voient attendre  des  Etats  en  ce  cas-là,  &  fur  quoi 
ils  peuvent  compter. 

Un  homme  des  Etats ,  &  des  mieux  intentionnés, 
me  dit  avoir  vu  la  Lettre  du  Sieur  Citters,  qui  por- 
toit  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  déclaré  qu'il 
,-jivoit  appris  ayec  beaucoup  de  douleur  qus  Votre 
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Majefté  vcnoit  de  renouveller  une  alliance  avec  Ifl 
Turc ,  par  laquelle  Votre  Majefté  s'etoit  engagée 
d'attaquer  l'Empereur  au  priniems  prochain,  &  de 
faire  une  puiffante  diverûon  en  faveur  dcsTurcs;  que 
cependant  le  Roi  d'Angleterre  à  ajoute  qu'il  efpéroit 
que  dans  l'hyver  on  pourroit  détourner  cet  orage. 
Ceux  de  l'Etat  qui  me  communiquoient  les  Let- 
tres de  M.  Citters ,  &  qui  favoientque  je  les  envoyoiy 
à  M.  de  Barillon  ,  étoient  fcandalifés  de  ce  que  le  Roi 
d'Anglercrrc  ne  témoignât  rien  au  Sieur  Citters,  &  ne 
favoient  à  quoi  attribuer  cette  manière  d*agir, 
oa  b       J'ai  travaillé  depuis  deux  mois  ,  par  des  voies  in- 

1686.  ^  ^^diredlcs  &  fouterraines  ,  à  former  une  liaifon  entre 
la  Province  deFrife  &  Meilleurs  d'Amllerdam  ,&£ 
je  ne  commence  que  depuis  quelques  jours  à  avoir 
efpérance  d'un  bon  fuccès ;  cette  négociation  eft  a* 
vancée  jufqueslà,  qu'on  a  porté  parole  auxBour- 
guemcftres  d*Amfterdam,de  la  part  de  deux  des  prin- 
cipaux deFrife ,  que  s'ils  veulent  faire  une  reforme 
des  Troupes  de  l'Etat,  &  perfifter  férieuferaent  dans 
leur  réfolution,la  Provincede  Frife  fe  joindra  à  eux. 
Ces  deuxMeffieurs  de  Frife  ont  fait  dire  auxBourgue- 
meftres  d'Amftcrdam  ,  que  s'ils  veulent  commettre 
quelqu'un  d'entr'eux ,  ils  lui  feront  voir  û  claire- 
ment qu'ils  feront  maîtres  de  faire  prendre  cette  réfo- 
lutiondans  leur  Province,  que  Meffieurs  d'Amder- 
dam  n'auront  pas  lieu  de  douter  que  la  Province  de 
Frife  ne  conclue  à  une  réforme  de  Troupes  fi  Mef- 
fieurs  d'Arafterdam  en  veulent  prendre  la  réfolution. 
J'AI  vu  un  mémoire  fur  ce  fujet ,  qui  a  été  porté 
auxBourguemellres  d'Amfterdam  de  la  part  des  deux 
Députes  de  Frife ,  &  je  puis  dire  même  que  j'y  ai  tra- 
vaillé; cependant,  niceuxd'Amfterdam  ,  niceux 
deFrife  ,  ne  favent  pas  que  j'ayeconnoifiance  de  cet- 
te affaire,bien  loin  de  croire  que  j'en  fois  l'auteur.  On 
n'a  point  encore  reçu  de  réponfe  deMeflieurs  d'Am- 
fterdam  ,  je  l'attends  avec  quelque  inquiétude, 
oao-     J^  ne  doute  pas  que  toute  l'application  du  Prince 

Weii6S6.  '«^'Orange  &  du  Penfionnaire  Fagel  dans  cette  pro- 
chaine Affepabl  es  4e  Hgllwade,  oe  tendeàensagej: 
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les  Etats  dans ra{rociatiationd'Ausbourg,&  augmen- 
ter l'état  de  guerre;  c'eftce  qui  m'eDgagera  à  ap- 
porter tous  mes  ibins  pour  empêcher  que  les  Etats 
ne  fafient  ni  l'un  ni  l'autre  j'ai  déjà  eu  rhonneurde 
mander  à  Votre  Majeflé  ce  que  j'ai  fait  auprès  de 
Meflieurs  d'Arafterdam  ,  pour  les  mettre  dans  lea 
bonnes  dirpofiticns  ou  ils  font  à  cette  heure;  j'ef- 
pere  pouvoir ,  avant  l'Allémblée  de  Hollande ,  a- 
voir  l'honneur  d'informer  Votre Majefté delà  réfo- 
lution  qu'ils  auront  prife  fur  l'état  de  guerre  ;  l'hom- 
me  par  qui  j'entretiens  commerce  avec  eux  part  de- 
main matin ,  pour  les  maintenir  dans  leurs  bons  fen- 
timcns. 

Le  SieurDieft,  qui  va  de  tems  enteras  faire  des  31  oa:o- 
voyages  à  Cleves ,  y  a  été  ces  jours  ci;  ii  a  dit  pu- bre  1686. 
bliquement  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg  n'étoit 
plus  dans  les  intérêts  de  la  France,  &  qu'il  s'uni- 
roit  avec  les  AiTociés  d'Ausbourg  ;  on  étoit  per- 
fuadé  communément  dans  les  Etats  que  le  Roi  at- 
taqueroit  l'Empereur  au  printems  fuivant. 

Je  fus  averti  que  îe  Prince  d'Orange  devoit  enfin  21  No vem- 
faire  propofer  aux  Etats  de  Hollande  l'entretien  de^^^^^^^* 
neuf  cents  Matelots. 

y*Ai  eu  l'honneur  ,  Sire  ,  de  mander  à  Votre  Majef- 
té  ce  que  les  Nobles  de  Hollande  avoient  fait' pour 
engager  les  Etats  à  faire  deslcvées  extraordinaires 
pour  foutenir  la  guerre  queVotre  Majefté  devoit  leur 
faire  au  printems  prochain  :  mais  le  premier  jour  de 
cette  nouvelle  aflcmblée  de  Hollande ,  ils  y  ont  déli- 
vré une  contre  proteftation  en  termes fi  forts,  &  en 
même  tems  appuyés  de  fi  bonnes  laifons  ,  que  le  Pen- 
fionnaireFagel  voyant  avec  quelle  vigueur  ccsMef- 
fleurs cxpliquoient  leurs  fentimens  ,  afufcitc  les  Dé- 
putés de  quelques  Villes  de  fon  parti,  qui  ont  fait 
connoîire  que  ces  fortes  de  divilions  domciliquesne 
pouvoient  que  leur  être  très-préjudiciables  lorfqu'el» 
les  viendroient  à  éclater  au  dehors.  QueSkelion  a- 
voit  déjà  fait  rapport  au  Roi  d'Angleterre  que  la 
défunion  étoit  grande  parmi  les  principaux  membres 
iie  l'JEtat,  ^qu'une  conieflation  pareille  à  celle-ci 
A  a 
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en  perfuaderoit  tellement  tous  les  Princes  deTEa 
rope ,  que  le  crédit  des  Généraux  en  diminueroii 
de  beaucoup;  c*eft  pourquoi  ils  ont  propofé  qu 
la  contre-proteRation  de  Meffieursd'Amfterdam  ne 
fût  peint  enregiftréc,  &  que  l'on  fît  aufll  ôterdes 
Rcgillres  la  protcftation  que  les  Nobles  y  ont  fait 
inlercr.  MeiTieurs  d'Amfterdam  ont  bien  voulu  à 
cette  condition  là  que  leur  proteftaîion  ne  fût  point 
enregiilrée ,  le  Penfionnaire  Fagel  ayant  feul  tout 
Taffront  de  celte  affaire ,  par  l'obligation  où  il  fe 
trouve  de  retirer  un  écrit  qu'il  avoic  drelTé  fi  foi- 
gneufement  contre  Meflîeurs  d'Amfterdam. 
2.2Novem-  Je  me  fuis  appliqué  depuis  quelque  tems  à  décou- 
hre  i685.  yj-j^  ^e  que  MefTieurs  d'Amfterdam  ont  deflein  de  fai- 
re touchant  l'état  de  guerre  de  l'année  prochaine  , 
&  touchant  TAflociation  d'Ausbourg ,  qui  font  les 
deux  plus  importantes  affaires  que  l'on  puiffe  traiter 
ici  à  préfcnt  ;  &  j'ai  employé  en  même  tems  tous  les 
moyens  poftibles  pour  les  porter  à  prendre  là-deiïus 
des  réfolutions  conformes  au  bien  du  fcrvice  de  Vo- 
tre Majefté,  Ôi  à  leurs  propres  intérêts;  cela  m'a 
réufi]  ,  &  je  fuis  parfaitement  inftruit  de  leurs  fen- 
timens ,  &  j'ai  même  la-deffus  des  affurances  û 
pofitives  au  delà  de  ce  que  j'aurois  pu  efperer , 
que  j'ai  crû  ne  devoir  pas  différer  à  en  rendre 
compte  à  Votre  Majefté  par  la  voie  qu'elle  m'a 
prefcrite. 

î  A  l'égard  de  l'é'at  de  guerre,  la  perfonne  qui 
éîoit  allée  à  Amfterdara  pour  favoir  le  fenti- 
ment  des  Bourgueraeftres  de  cette  Ville- là  fur 
ce  fujet ,  &  pour  les  porter ,  par  toutes  les  rai- 
fons  que  j'ai  marquées  dans  mes  précédentes 
Lettres  ,  à  ne  pas  confentir  à  l'augmentation 
que  le  Prince  d'Orange  fouhaite ,  &  au  contraire 
à  demander  de  la  diminution  ,  m'eft  venue  rap- 
porter i!  y  a  quelques  jours  que  les  Bourguemef- 
t:,es  d'Amfterdam  ont  trouvé  les  raiibns  qu'il  leur 
a  allcguces  fort  bonnes ,  &  qu'étant  conformes 
à  l^urs  propres  intérêts  ,  ils  ont  réfolu  de 
demander    qu'on   diminue  la  dépenfe  ordinaire 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  5 
<3e  rétat  de  guerre  d'un  million  fix  cents  mille  flo- 
rins, pour  la  feule  Province  de  Hollande,  qui 
ira  environ  pour  les  fept  Provinces  à  trois  mil- 
lions; c'éft  une  chofe  qu'ils  ont  projettëe  depuis 
quelque  tems ,  mais  qui  a  été  enfin  refolue  ces  der- 
niers jours-ci.  Ils  propoferont  de  faire  cette  épar- 
gne par  la  réforme  de  beaucoup  d'Officiers  fubal- 
lernes,  &  par  la  diminution  des  appoincemensdes 
Officiers  Généraux ,  à  commencer  par  le  Comte 
de  Waldeck ,  qu'ils  veulent  remettre  fur  le  pié 
fur  lequel  ils  ont  toujours  été  en  tems  de  paix. 
Ces  Meffieurs  croyent  que  cela  marquera  aflez 
leurs  fentimens  aux  Princes  d'Allemagne;  ils  n'ont 
pas  crû  pouvoir  venir  à  bout  de  demander  for- 
mellement une  réforme  des  Troupes,  cela  auroit 
fait  crier  tout  le  monde  contr'eux;  &  ceci  ,  qui 
fera  le  même  effet  au  dehors,  fera  fort  bien  reçu 
dans  le  pays. 

Ayant  appris  que  les  Cantons  de  Zurick  &  de 
Berne  avoient  réColu  d'envoyer  des  Députés  à  la 
Haye ,  pour  foUiciter  les  Etats  Généraux  d'entrer 
dans  le  Traité  d'Ausbourg ,  je  fis  dire  à  Meffienrs 
d'Amfterdam  que  je  favois  que  le  Prince  d'Orange, 
qui  avoit  des  Émiflaires  du  côté  de  laSuiffe,  fai- 
foit  prefferles  Cantons  de  Zurick  &  de  Berne  d'en- 
voyer des  Députés  à  la  Haye,  pour  demander  aux 
Etats  leurs  fentimens  fur  l'Afibciation  d'Ausbourg, 
&  pour  les  exhorter  à  y  entrer;  que  ces  Députes 
avoient  ordre  de  s'adrelTer  au  «Prince  d'Orange 
pour  prendre  les  inftrudions  neceffaires  fur  la 
manière  dont  ils  dévoient  fe  comporter  en  Hol- 
lande,  ce  qui  fai foi t  voir  que  cen'étoit  que  TefTet 
de  la  cabale  du  Prince  d'Orange  auprès  de  quel- 
ques perfonnes  de  ces  deux  Cantons. 

Les  Bourguemeflres  d'Amfterdam  furent  fi  fcan- 
dalifés  de  ce  procédé,  qu'ils  firent  dans  cette  ren- 
contre une  démarche  à  mon  égard  ,  que  je  n'a- 
vois  pu  obtenir  d'eux  dans  les  plus  importantes 
conjonétures  des  affaires  qui  s'étoient  paffécs  aupa- 
ravant j  car  il  ne  répondirent  pas  feulement  qu'ils 
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îie  voyoient  que  trop  que  le  Prince  d'Oranga 
cherchoit  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  d^ 
les  engager  dans  la  guerre  ^  mais  encore  iis  char- 
gèrent cette  perfonne  de  me  dire  de  leur  part , 
que  !e  Prince  d'Orange  ne  réulllroit  pas  dans  ce 
dclîein ,  &  que  je  pouvois  m'affurer  qu'ils  demeu- 
reroient  inébranlables  dans  le  fcntimenc  de  main- 
tenir la  paix,  &  qu'ils  ne  confentiroient  jamais  à 
entrer  dans  l'Aflociation  d'Ausbourg  ,  ni  dans 
quelqu'autre  Traite  que  ce  fut;  que  les  Députes 
îSuilTes  vîendroient  quand  il  leur  plairoit ,  &  me- 
rnc  au  nom  de  tout  le  Corps  Helvétique ,  pour 
]cs  folliciter;  que  Melfieurs  d'Amfterdam  n'en  fe-' 
roient  rien  pour  cela ,  &  que  je  pouvois  me  tenir 
en  repos  la-delTus. 

Mus.  d'Amfterdam  étoient  entièrement  perfua- 
dés  que  le  Prince  d'Orange  cherchoit ,  à  quelque 
prix  que  ce  fut,  à  les  engager  dans  la  guerre;  que 
Sa  Majeflé  ne  lavouloit  point,  &  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  la  leur  pouvoit  faire  fans  l'afîiftance 
de  Sa  MajeHé;  qu'ils  avoient  conclu  de  là  qu'il 
n'y  auroit  point  d'autre  parti  à  prendre  pour  eux 
que  de  fe  maintenir  dans  l'honneur  des  bonnes 
grâces  de  Sa  Majeûé ,  &  de  ne  rien  faire  qui  lui 
puifie  déplaire. 

Je  fis  parler  encore  au  Bourguemeftre  -  Régent 
qui  étoità  la  Haye,  qui  m'alTuraque  la  Ville  d'Am- 
llcrdam  n'obmettroit  aucune  occafion  de  faire con- 
nojtre  le  défir  qu'elle  avoit  de  fe  maintenir  tou- 
jours dans  riionneur  de  la  bienveillance  de  Sa 
Majellé ,  qu'il  me  prioit  en  mon  particulier  de 
n'avoir  aucune  inquiétude  fur  toutes  ces  cabales 
que  je  verrois  faire  à  la  Haye;  qu'ils  s'attendoient 
bien  que  Ton  feroit  cinquante  projets  di(Térens,& 
qu'ils  auroient  à  eifuyer  bien  desattaqnes  pour  les 
faire  entrer  dans  la  ligue  d'Ausbourg,  ou  dans 
quelque  autre  Traité  qui  les  engageât  dans  la  guer- 
re :  mais  qu'il  pouvoit  m'aUurer  que  la  Ville  d'Am- 
fterdam n'en  feroit  rien  ;  qu'elle  ne  changeroit 
peint  i  que  je  pouvois  compter  fur  leur  parole  ,çom- 
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tne  ils  comptoient  fur  la  mienne,  &  qu'ils  me 
prioient  de  me  fouvenir  de  ce  que  la  Ville  d'Am- 
fterdam  avoit  fait  pour  la  Trêve;  qu'on  devoit 
voir  par  là  de  quoi  elle  étoit  capable,  &  qu'elle 
n'en  feroit  pas  moins  en  cette  occafion. 

Je  prendrai  la  liberté  de  mettre  ici  ce  que  ce 
Bourguemeftre  a  ajouté  à  ce  difcours.  Il  a  dit 
qu'il  avoit  fort  fouhaité  que  Votre  Majerté  voulut 
bien  donner  de  tems  en  terns  quelques  marques  à 
Meffieurs  d'Amfterdam  ,  de  la  bonté  qu'elle  témoigne 
avoir  pour  euxjqu'ils  avoient  demande  depuis  fi  long- 
tems  la  liberté  du  nomme  du  Try,  fils  de  l'un 
de  leurs  principaux  Bourgeois  ,  qui  n'avoit  gardé 
lesenfansduSieurde  la  Sablière  dans  fon  Hôtelle- 
rie, que  fur  la  prière  du  Secrétaire  du  Sieur  de 
Starembourg  ,  fans  qu'il  fût  qui  ils  étoient  ;  que 
cependant  s'il  a  eu  tort  en  cela  ,  ils  ont  demandé 
fa  liberté  comme  une  grâce  à  Votre  Majefté  ;  qu'ils 
l'ont  fupplié  pareillement  de  1  ailler  fortir  la  veuve 
Vandremer,  qui  n'eft  point  naturalilée  ,  &  qui  de- 
voit félon  toutes  fortes  deLoix,  &  félon  même  que 
Votre  Majeûe  a  bien  voulu  s'en  expliquer,  n'ê-? 
tre  point  contrainte  à  demeurer  en  France.  Que 
Votre  Majellé  avoit  eu  la  bonté  de  lui  accorder 
un  pafieport,  mais  qu'elle  l'a  fait  révoquer  depuis, 
fans  que  Meflicurs  d'Amilerdam  en  ayent  pu  fa- 
voir  la  raifon.  Que  le  Sieur  Termitten  n'eft  point 
non  plus  naturalifé;  que  puifque  Votre  Majeflé  à 
déclaré  qu'elle  ne  vouloit  point  retenir  par  force  les 
Etrangers  qui  avoient  trafiqué  dans  fon  Royaume, 
ils  avoient  toujours  c(peré  qu'on  donneroit  permif- 
£on  à  celui-là  de  foriir;  qu'ils  avoient  auffi  deman- 
dé un  pafleport  pour  la  Dame  Ollorne  ,  qui  ell 
une  vieille  femme,  âgée  de  70  ans  ,  dont  la  (or- 
tie ne  feroit  de  nulle  conféquence,  laiflant  fix  en- 
fans  en  France  qui  font  prefque  tous  mariés  ,•  que 
cependant  elle  feroit  d'une  grande  confolation  à 
fon  mari ,  qui  ôft  à  Amfterdam ,  &  à  tous  les  pa- 
ïens de  fon  mari ,  qui  font  les  principaux  de  la 
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Ville  ;  que  lui  en  Ton  particulier  avoit  eu  bien  di 
déplaifir  de  voir  arriver  ces  jours  ci  un  de  fes  pa- 
ïens Hollandois ,  nommé  Vandenbos,  qu'on  avoit 
lai/Té  fortir  de  France  comme  étranger ,  mais  dont] 
on  avoit  retenu  la  femme  &  les  enfans  ,  parce  que 
fa  femme  eft  Françoife,  quoique  par  toutes  les  Loij 
civiles  elle  doive  fuivre  fonmari.  Que  Vandenboî 
s'étoît  venu  jetter  à  genoux  devant  le  Confeîl 
>d*Amfterdam  ,  fondant  en  larmes  ,  &  le  priant  d'in- 
tercéder auprès  de  Votre  Majefté ,  afin  qu'on  lui, 
rendît  fa  femme  &  fes  enfans  ;  qu'il  ne  me  difoit 
point  cela  par  aucun  intérêt  particulier  pourlui  ,& 
qu'il  juroit  qu'il  ne  le  faifoit  que  pour  les  propres  in-' 
térêts  de  Votre  Majefté.  Qu'on  ne  pouvoit  croire  !< 
bo-n  effet  que  cela  feroit  dajistoutela  Ville  fi  Votre 
JMajefté  leur  faifoit  quelques  grâces  de  tems  en  tems  ; 
que  cela  cffaceroit  le  chagrin  que  les  affaires  de  la  Re- 
ligion le' ;v  ^?nne  &  gagneroit  le  cœur  des  principaux 
Bourgeois ,  qui  fcroicnt  encore  plus  portés  dacî 
les  intérêts  de  Votre  NJajerté  lorfqu'iîs  verroicnt 
la  diftindion  que  Votre  Majelié  auroit  pour  leur 
Ville. 

2?!  Kovçm-     Le  Prince  d'Orange  &  le    Penfionnaîre  Fagel , 
brei686.    voulurent  fe  fervir  des  grands  préparatifs  quifefai- 
foient  en  Anglcrerre  pour  faire  peur  à   Meffieurs 
d'Amflerdam  ,  &C  pour  les  engager  à  augmenter  leur 
état  deguerre.  Le  PcnfionnaireFagel  fit  là-deffusun 
difcours  fort  pathétique  dans  les  Etats  de  Hollande , 
dans  lequel  il  témoigne  que,  quoique  l'on  dût  ajouter' 
foi  à  la  parole  du  Roi  d' Angieterre  ,  cependant  c'é- 
toit  bien  manquer  que  de  s  endormir  là-deffus  ,&de 
ne  prendre  aucune  précaution  pour  fe  mettre  hors 
d'état  d'être  infultés:  il  demanda   à   quoi  pouvoit 
fervir  à  Sa  Majefté  Britannique  l'achapt   d'une  (i 
grande  quantité  de  munitions, &  fur  tout  de  vian- 
de, qu'Èlle  avoit  acheté   de  quoi   nourrir  vingt 
,      mille  hommes  pendant  plus  de  trois  mois. 
FeVnefay,       J^  donnai  encore  avis  que  les  grands  préparatifs 
28  Novem-  q'JC  i'ûQ  faiioit  en  Angleterre ,  pour  un  armement  de 

brei686. 
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n'îGnt  de  tïier ,  caufoient  tant  d'alarmes  en  Hollan- 
de,  que  Meffieurs  d'Ainfterdam  étoiem  les  premiers 
Iiprefler  les  Etats  à  donner  de  l'argent  aux  Amirau- 
tés pour  remettre  la  Marine  fur  un  meilleur  pié 
qu'elle  n'étoit ,  enforte  qu'on  fût  en  état  d'équiper 
uncFiote  auprintems  fuivant  fi  on  en  avoitbefoin. 

Le  Prince  d'Orange  travailloit  fous  main  àfaire  izDecem- 
îciiQir  la  propofition  de  l'entretien  de  neuf  mille  bre  i686. 
matelots. 

Les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  fe  fépare- 
rcnt  pour  aller  délibérer  dans  leurs  Villes  fur  trois 
principaux  points  ;le  premier  regard  oit  les  moyens 
de  faire  des  impofitions  extraordinaires; le  fécond 
étoi[  fur  un  armement  naval  ;  mais,  fort  léger,  que 
^Meflieurs  d'Amfterdam  demandoient  pour  la  fureté 
de  leur  commerce;  le  troifieme  etoit  pour  favoir 
lî  on  donneroit  à  ferme  les  droits  d'entrée  &  de 
fortie. 

Les  Députés  des  Villes  de  la  Province  de  Hol-^-^Decem- 
lande  fe  font  raffemblés  depuis  lé  17  jufqu'au  23,^^^  *^^^* 
Jans  avoir  pu  rien  réfoudre, quoiqu'ils  fe  foientaf- 
femblés  deux  fois  par  jour,&  même  le  Dimanche. 
Les  Villes  deDelft  &Amfterdam,  qui  font  les  feu- 
les qui  ont  perfifté  en  touttems  dans  de  bons  fen- 
limens ,  fe  font  encore  trouvées  unies  en  cette  oc- 
cafion,&fefont  oppofées  formellement  à  la  levée 
d'un  deux -centième  denier  perfonnel;  ces  deux 
Villes  s'en  tiennent  au  confentcment  qu'elles  ont 
donne  il  y  a  fept  ou  huit  mois  pour  la  levée  d'un  ■» 

deux-centième  denier  réel,  fous  la  condition  qu'ils 
y  ont  appofée  que  le  bien  de  qui  que  ce  foit,fans 
exception  ,  n'en  fera  exempt.  Les  autres  Villes,  qui 
font  prefque  toutes  dépendantes  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  demandent  qu'on  levé  le  deux  centième  denier 
perlbnnel'ement.  On  s'ed  fort  échauffé  de  part  & 
d'autre,  &  à  la  fin  on  s'eft  féparé  jufqu'au  huitième 
de  Janvier  fans  rien  conclurre. 

On  n'eft  pas  plus  avancé  fur  l'autre  article  qui 
regarde  l'admodiation  des  droits  d'entrée  &  de  fortie: 
il  femblc  cependant  qu'on  incline  à  en  donner 
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une  partie  à  ferme  :  mais  on  n'eft  pas  encore  d'à 
cord  fur  lefquelles  fortes  de  marchand ifes  on  doi 
;  nera  les  droits  à  ferme,  &  fur  lefquelles  fortes  d{ 
marchandifesles  droits  feront  laifles ,  comme  ils  oi 
été  detoui  tems ,  à  l'admiDiftration  des  Amirautés. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'armement  de  mer,  il  paroît 
que  tout  le  monde  y  donnera  les  mains:  mais  ,on 
ne  peut  terminer  cette  affaire  que  celle  des  impo- 
rtions extraordinaires  ne  foit  finie  ;  ainfi  je  ne  puis 
dire  encore  de  combien  fera  cet  armement  :  la  pro- 
polltion  eft  faite  pour  trente Vaifleaux  de  Guerre, 
ce  n'eft  que  l'appréhenfion  des  grands  préparatifs 
qu'on  a  dit  qui  fe  faifoient  en  Angleterre  .  qui  a 
porté  ces  MelBeurs-ci  à  faire  cet  équipage  de  mer. 
a^Décem-  Je  fus  informé  de  très-bon  endroit  que  le  Réfi- 
bre i686.  dent  deZcll,&  celui  d'Hanover  ,avoienr  été  trois 
jours  auparavant  témoigner  au  Prince  d'Orange  que 
leurs  Maîtres  étoientfort  furpris  d'apprendre  qu'on 
crût  qu'ils  eulTent  fait  un  Traité  avec  Sa  Majefté  ; 
qu'ils  avoient  ordonné  à  ces  deux  Réfidens  d'af- 
furcr  le  Prince, non  feulement  que  cela  n'etoit  points- 
mais  ,  encore  que  cela  ne  feroit  pas ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  aucune  difpofition  à  prendre  des  engage- 
mens  avec  Sa  Majefté. 
£  Janvier  On  me  donna  avis  que  le  Sieur  Citters  avoit  man- 
Ï687.  dé  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  défavolié  la  con- 
duite du  Sieur  Skelton  ,&  dit  que  s'il  étoit  encore 
à  la  Haye,  il  lerévoqueroit:  mais,il  fit  entendre  en 
même  tems  que  l'on  feroit  plaifir  au  Roi  d'Angle- 
terre de  ne  pas  pourfuivre  les  Officiers  Anglois. 

[e  favois  aufîi  de  très-bon  endroit  que  le  SieuF 
Citters  avoit  mandé  dans  une  Lettre  fecrete  au 
Penfionnaire  Fagel  ,Que  le  Roi  d'Angleterre  nefur- 
montoit  point  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé  ,&qu'ain- 
fi  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il  ofât  affembler 
fon  Parlement.  J'appris  aufil  que  quelques-uns  des 
principaux  Anglois  réfugiés  en  Hollande,  avoient 
afiuré  dans  une  Conférence  qu'ils  eurent  avec  des 
créatures  du  Prince  d'Orange ,  que  tant  que  les 
Etats  Généraux  donneroient  retraite  chez  eux  aux 
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Aîiglois,  &  que  le  Prince  les  protégeroit,  Sa 
hU]e(\é  Britannique  ne  pourroit  détruire  leur 
partie.  J'en  donnai  avis  au  Roi,  &  à  M,  de  Ba- 
rillon. 

Jhz   mandai  au   Roi  que  j*avois   été  averti  de  9  janvier 
fl.-ux  ou   trois  endroits  que   le    Prince  d'Orange  i'-^ S 7. 
iii-oit  faire  !e    Maréchal    de  Schomberg ,    Mare- 
chai  de  Camp  ,  General  de  Hollande,  comme  é- 
toit  le   Comte    de  Waldeck ,    quoique    Meilleurs 
d'Amllerdam  n'en  culTent  aucupe  connoiffance. 

Un  homme  de  mes  amis  me  vint  donner  avis  10  Janvier 
que  le  Prince  d'Orange  avoic  prié  le  Chevalier '^^7» 
Pen  ,  fameux  chef  des  Quakers  d'Angleterre» 
dans  un  voyage  qu'il  étoic  venu  faire  en  Hol- 
lande il  y  avoit  quelques  mois,  de  le  remettre 
bien  avec  îe  Roi  d'Angleterre;  que  le  Sieur  Pen 
y  avoit  travaillé  depuis  ce  temslà,  &  que  les 
chofes  avoient  été  fort  avancées  ;  que  le  Sieur  Pen 
avoit  mandé  au  Prince  d'Orange,  il  y  avoit  quel- 
que teras,  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant  mis  en 
délibération  de  quelle  manière  il  feroit  plus  avan- 
tageux pour  fon  fer  vice  d'en  ufer  avec  le  Prince 
d'Orange ,  quelques  Catholiques  qui  étoient  dans 
ce  Confeil  remontrèrent  au  Roi  d'Angleterre  qu'il 
ne  pouvoit  efpérer  d'abolir  pendant  Ion  règne  la 
Religion  Proteftante  en  Angleterre  ;  qu'ainli  tout 
ce  que  l'on  feroit ,  fi  l'on  continuoit  d'agir  d'au- 
torité, ne  ferviroit  qu'à  y  rendre  la  Religion  Ca- 
tholique odieufe,  outre  que  l'efpérance  que  les 
Proteflans  auroient  d'avoir  pour  maître  un  Prince 
de  leur  Religion ,  &  qui  feroit  d'autant  plus  dans 
leurs  intérêts,  qu'il  feroit  plus  maltraité  à  cette 
heure,  les  rendroit  beaucoup  plus  opiniâtres  à  (e 
fcumettre  aux  volontés  du  Roi  d'Angleterre.  Que 
Sa  Majeflé  Brittannique  n'avoit  point  de  meilleur 
expédient  pour  avantager  la  Religion  Catholique, 
&  pour  ne  pas  mettre  un  jour  en  proie  lesAnglois 
qui  la  profedent ,  que  de  faire  voir  une  parfaite 
umon  entre  lui  £i  le  Prince  d'Orange,   qui  fe 
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trouveroit  par  là  engagé  à  les  bien  traiter  lorfqu'it 
feroii  le  maître  en  Angleterre;  qu'ils  étoient  don« 
d*avis  que  le  Roi  d'Angleterre  envoyât  un  homJ 
me  de  qualiié  au  Prince  d'Orange  l'aiTurer  de  forf 
amitié,  &  lui  témoigner  le  délir  qu'il  avoit  de 
vivre  avec  lui  dans  une  parfaite  union ,  &  de  fai- 
re donner  en  même  tems  à  Madame  la  Princeflb 
d'Orange  la  penfion  qu'elle  devoit  avoir  comme 
héritière  prélomptive  de  la  Couronne  Les  autres 
Anglois  au  contraire  témoignèrent  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'avoit  aucun  parti ,  ni  honnête  ,  ni 
fur  à  prendre,  que  celui  de  continuer  à  agir  avec 
une  fermeté  inébranlable  contre  ceux  de  la  Religion 
Anglicane ,   &  encore  plus  contre  les  Proteftâns. 

Cependant  le  Sieur  Pen  manda  que  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  plus  incliné  au  premier  avis  ;  &, 
celui  qui  m'apprit  cette  nouvelle,  m'aiïura  que  le 
Prince  d'Orange  s'étoit  attendu  pendant  quelque 
tems  à  voir  arriver  à  la  Haye  un  Seigneur  Anglois 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  :  mais  ,  comme  cela 
ne  fe  faifoit  point, celui  qui  m'avoit  parlé  croyoit 
que  l'autre  opinion  auroitàla  fin  prévalu  dans  l'ef- 
prit  du  Roi  d'Angleterre ,  ou  que  cela  fe  dilTéroit 
par  quelqu'autre  raifon.  Il  étoit  fi  bien  informé  de 
ce  qu'il  m'avoit  dit  là-deffus  ,  qu'il  lefavoit  par  un 
Quaker  de  fes  amis  ,  à  qui  le  Sieur  Pen  adrefîbit  fes 
Lettres ,  &  qui  les  venoit  rendre  en  main  propre 
au  Prince  d'Orange. 

Quelque  nécelTité  preffante  qu'aient  les  Etats- 
Généraux,  de  payer  de  certaines  dettes  ,&  d'avoir 
un  fonds  pour  fournir  au  rétabliffement  de  la  Ma- 
rine ,  &  à  d'autres  dépenfes  qui  font  néceffaires  ; 
néanmoins  MefTieurs  d'Amfterdam  n'ont  point 
cherché ,  comme  on  avoit  crû  ,  d'expédient  pour 
fortir  de  cette  affaire,  &  fe  font  tenus  fermes  juf- 
qu'à  cette  heure  au  confentement  qu'ils  ont  donné  à 
la  levée  du  deux-centième  denier  réel,  de  forte  que 
l'on  n'a  encore  rien  conclu  là-deffus  dans  raffem- 
blée  de  Hollande. 
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La  Province  de  Hollande  délibéra  furlaPropo- 
ition  que  le  Prince  d'Orange  leur  fit  d'envoyer 
an  Miniftre  extraordinaire  en  Angleterre.  Les  Dé- 
putés fe  chargèrent  d'en  faire  rapport  à  leurs  Su- 
périeurs. 

J'appris  dans  le  dernier  fecretquelePenfionnai- 
re'Fagel  avoit  eu  une  grande  conférence  avec  les  Dé- 
putés d' Amfterdam  ;  qu'il  les  avoit  aiTurés  qu'il  avoit 
des  avis  très  pofitifs  que  le  Roi  d'Angleterre  leur  de- 
voit  déclarer  la  guerre  au  printems  ;  que  Votre 
Majefté  joindroit  quarante  Vaifieaux  à  ceux  de  Sa 
Majefté  Britannique;  que  le  Roi  de  Danemarck  &C 
l'Eledeur  de  Cologne  agiroient  de  leur  côté  ,  & 
qn'enfin  il  n'étoic  pas  plus  affuré  qu'il  étoit  devant 
eux,  cju'il  rétoit  que  les  Etats-Généraux  feroient 
attaqués  au  printems  fuivant.  Que  quoiqu'il  eût  déjà 
dit  depuis  deux  ou  trois  mois  beaucoup  de  chofes 
approchant  de  cela  aux  Etats  de  Hollande  ,  toutefois 
il  n'avoit  pas  voulu  leur  communiquer  ces  derniers 
avis  pour  ne  leur  pas  caufer  trop  d'alarmes;  qu'il 
avoit  jugé  plus  à  propos  d'en  donner  connoiflance 
à  Meffieurs  d'Amfterdam  ,  afin  déconcerter  avec  eux 
lesmefuies  qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  fe  mettre 
en  état  de  réfjfter  à  d«  fi  grandes  forces;  qu'il  n'a- 
voit pas  compris  jufqu'à  cette  heure  la  létargie 
dans  laquelle  ils  étoient ,  &  qu'il  leur  déclara  qu'à 
moins  que  de  vouloir  être  de  concert  avec  leurs 
ennemis,  pour  perdre  la  République,  ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  fonger  à  augmenter  leurs  for- 
ces, &  à  fe  mettre  en  meilleure  pofture  qu'ils  ne 
font.  Meflîeurs  d'Amfterdam  repondirent  à  cela 
qu'ils  étoient  d'un  fentiment  tout  contraire  au  fien  ; 
qu'ils  n'appréhendoient  point  la  guerre  ,  &  qu'ils  fe 
confioient  entièrement  à  la  parole  de  Votre  Ma- 
jellé ,  &  en  celle  du  Roi  d'Angleterre  ;  qu'ils  fe  repo- 
foient  auffi  fur  la  Connoiffance  qu'ils  avoicnt  des 
intérêts  de  Votre  Majeilé  &  de  ceux  de  Sa  Majefté 
Britannique,  &  fur  la  conduite  qu'ils  voyoient  te- 
nir à  Votre  Majefté  &  au  Roi  d'Angleterre;  qu'à 
régar4  de  Votre  Mijellé,  on  ne  pouyoit  lesper- 
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fuader  qu'elle  voulût  faire  la  guerre  après  avoîç 
îaiiTé  palier  ces  trois  dernières  années  fans  l'entre^ 
prendre.  Là-deiTus  ils  ont  reprefenté  au  Penfiori- 
naire  Fagel  la  facilité  que  Votre  iMajeftc  avoiteue 
de  faire  toutes  les  Conquêtes  qu'elle  auroit  vonliî 
pendant  ces  trois  années,  fans  trouver  perfonné 
en  état  de  l'en  empêcher.  Us  lui  ont  aufli remon- 
tré que  la  conduite  que  le  Roi  d'Angleterre  tient 
au  dedans  de  fon  Royaume  le  met  hors  d'état  de, 
rien  entreprendre  au-dehors. 
17  Janvier  Je  fus  que  des  perfonnes  ,  affidées  au  Prince  d'O- 
1687.  range ,  avoient  parlé  à  un  homme  de  mes  amis 
d'une  manière  à  faire  voir  qu'il  y  avoit  déjà  diï 
tems  que  M.  de  Schomberg  avoit  formé  le  deffeini 
de  venir  en  Hollande. 
2.T  Janvier  Je  fis  favoir  au  Roi  la  Réfoîution  prife  par  la 
1687.  Province  de  Hollande ,  fur  la  Propofiiion  d'envoyer 
un  Minière  extraordinaire  en  Angleterre  ,  faite  par 
le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  repréfenta  que  Tx^ngle- 
terre  faiibit  de  grands  préparatifs  pour  mettre  de 
bonne  heure  en  mer  une  Floteconliderable;  qu'on 
fe  préparoit  suffi  en  France  à  faire-.un  équique- 
ment;  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  entendre 
alTez  publiquement  qu'il  n'étoit  nullement  content 
de  ce  qui  s'étoit  paiTé  aux  Indes  entre  la  Compag- 
nie Orientale  Angloife,  &  celle  des  Etats-Géné- 
raux ,  &  de  ce  qni  étoit  arrivé  ici  au  fujet  de  l'ex- 
pulfion  des  Anglois  qui  ont  été  déclares  rebelles  ; 
que  l'on  commençoit  en  Angleterre  à  chercher 
de  vieilles  querelles  pour  incommoder  les  fujets 
des  Etats-Généraux  touchant  quelques  dettes  faites 
avant  l'érection  de  la  République,  &  plufieurs  au- 
tres chofes  qui  ne  marquoient  que  du  méconten- 
tement de  la  part  du  Roi  d'Angleterre.  Le  Sieur 
Dickfeld  fut  envoyé  fous  le  prétexte  de  s'éclair- 
cir  de  tout  ce  qui  e{\  dit  ci  deffus,  &  témoigner 
à  Sa  Majeflé  Britannique  le  defir  qu'avoïent  les 
Etats-Généraux  de  vivre  avec  Elle  dans  une  par- 
faite amitié  &  correfpQiidance  ;  mais  en  effet  pour 
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^cmenter  le  foulevement  qu'on  a  vu  depuis. 

Je  mandai  au  Roi  que  pour  ce  qui  écoit  desinf- 
:rucnons  lecretes , comme  eiles  ne  viendroientque 
du  Prince  d'Orange  fcul  ,  perfonne  de  l'Etat  n'en 
âuroit  connoiflance  :maisce  qui  étoit  contenu  dans 
cette  Réfolution  pouvoir  toujours  fufEre  à  faire  voir 
nettement  au  Roi  d'Angleterre  la  mauvaife  volonté 
du  Prince  d'Orange. 

La  première  de'marche  que  l'Envoyé  d*Ang1e- 13  Janvier 
terre  eut  ordre  de  faire  en  arrivant  à  la  Haye,  fut  ^  ^ 
de  témoigner  au  Prince  d'Orange  le  mécontente- 
ment que  le  Roi  d'Angleterre  a  voit  de  la  retraite 
&  de  la  protedion  qu'il  donrroit  au  Dodeur  Bur- 
net  ;  qu'il  avoit  ordre  de  prier  le  Prince  &  la  Prin- 
cefle  d'Orange  de  ne  le  pas  fouffrir  à  leur  Cour; 
que  Votre  Majcfié  ,  fur  [a  première  Lettre  que  M. 
de  Barillon  lui  en  avoit  écriie  à  la  prière  du  Roi 
d'Angleterre,  lui  avoit  fait  défendre  fa  Cour,  & 
qu'il  n'en  devoit  pas  moins  attendre  de  deux  per- 
I  fonnes  qui  lui  étoientauffi  proches.  Le  Prince  d'O- 
range répondit  froidement  là-delTus  qu'il  ne  s'étoit 
point  appercû  depaiis  que  le  Dodeur  Burnet  étoic 
en  Hollande,  qu'il  eût  fait  ni  dit  aucune  chofe 
contre  le  Roi  d'Angleterre.  Le  Prince  d'Orange 
étoit  fi  éloigné  de  chaffer  le  Dodeur  Burnet ,  qu'il 
lui  fit  confidence  de  ce  que  le  Marquis  d'Albiville 
lui  avoit  diti  je  le  lus ,  &  je  l'appris  au  Marquis 
d'Albiville. 

Je  fis  voir  à  ce  mênne  Envoyé  ,  qui  m'avoit  rap- 
porté un  grand  diicours  que  lui  avoit  fait  le  Sieur 
Dickfeld ,  pour  'ui  perfuader  qu'il  y  avoit  long- 
tems  que  les  Etats-Généraux  avoient  projette  d'en- 
voyer quelqu'un  en  Angleterre,  &  que  MrvS.d'Am- 
fte  ■  m  avoient  témoigné  que  perfonne  n'y  feroit 
plus  propre  que  lui  Dickfeld  ;  je  lui  fis  voir  par  des 
raifons  convaincantes  la  faufieté  de  ce  difcours, 
qui  ne  lui  avoit  été  tenu  que  pour  lui  faire  accroi- 
re que  le  Sieur  Dickfeld  n'étoit  pas  envoyé  pour 
«abaler  avec  le  parti  Procédant ,  ^  que  le  Prince 
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d'Orange  n*avoit  pris  cette  Réfolution  que  dans  le 
moment  qu'il  a  fû  l'envoi  du  Comte  de  Tryconnel  en 
Irlande ,  &  la  dépoflernon  du  Lord  Thrëforier. 

Et  comme  je  vis  bien  que  l'envoi  de  M.  Dick- 
feld  en  Angleterre  étoit  pour  foutenir  &  fortifier 
le  parti  Proteftant  ,  je  communiquai  à  l'Envoyé 
d'Angleterre  une  penfée  que  j'avois,  qui  étoit  que 
M.  Dickfeld  ne  pouvoit  être  envoyé  en  Angleter- 
re par  les  motifs  qui  étoient  contenus  dans  la  Ré- 
folution de  la  Province  de  Hollande,  ou  pour  des 
raifons  fecretes;  que  fi  ce  n'étoic  pas  les  motifs 
coÊntenus  dans  la  Réfolution,fans  compter  que  c'étoit 
aller  au  qui  vive  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  c'étoit 
faire  un  affront  à  lui  Marquis  d'Albiville,  puifqu'il 
s'étoit  déjà  expliqué  au  Prince  d'Orange  &  au  Pen- 
fionnaire  Fagel,&  leur  avoit  dit  qu'il  avoit  desinf- 
trudions  pour  facisfaire  les  Etats-Généraux  fur  tous 
ces  points -là.  Que  fi  l'envoi  du  Sieur  Dickfeld 
étoit  pour  d'autres  raifons  qui  fuffent  cachées ,  el- 
les ne  pouvoient  être  que  contre  les  intérêts  de 
Sa  Majellé  Britannique.  Que  pour  détruire  les  pro- 
jets du  Prince  d'Orange,  quels  qu'ils  fuffent, 
il  faudroit  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  après  que  le 
Sieur  Dickfeld  lui  auroit  expliqué  les  raifons  de 
fon  envoi  en  Angleterre ,  lui  témoignât  quMl  étoit 
étonné  que  les  Etats-Généraux  fe  fuffent  réfolus  à 
faire  cette  démarche,  après  les  déclarations  que  le 
Marquis  d'Albiviîle  leur  a  faites  avant  le  départ  de 
lui  Dickfeld,  qu'il  avoit  pouvoir  de  les  fatisfaire  fuc 
tous  les  points  dont  ils  vouloient  parnître  alarmés. 
Que  cette  conduire  étoit  une  Ciclufion  tacite  que  les 
Etats  Généraux  donnoient  au  Marquis  d'Albiville  ; 
que  Sa  Majefté  Britannique  fouhaitoit  qu'il  conti- 
nuât la  Négociation  dont ill'avoit chargé, &qu'ain- 
fi  M.  Dickfeld  n'ayant  pas  d'autre  commiflTion 
que  celle-là  ,  &  le  Sieur  Citters  étant  auprès  de 
fa  perfonne  pour  les  Affaires  ordinaires  ,  il  ne 
voyoit  pas  qu'un  plus  long  féjour  en  Angleterre , 
de  lui  Dickfeld,  fut  néceilaire.. 

* 
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,  Si  le  Sieur  Dickfeld  étoit  rappelle  apj^ès  cela, 
ies  projets  du  Prince  d'Orange  feroient  évanouis  s 
&  s'il  y  reftoit,  comme  il  pourroit  bien  arriver 
gue  le  Prince  d'Orange  l'y  feroit  demeurer ,  le  Roi 
d'Angleterre  yerroic  par-là  une  mauvaife  volonté 
du  Prince  d'Orange  Ci  ouvertement  déclarée  con- 
tre lui ,  qu'il  ne  pourroit  prendre  trop  de  niefures 
pour  s'en  garantir.  Si  on  avoit  voulu  fuivre  cet 
avis ,  qui  étoit  fonde  fur  de  bonnes  &  folides  raifons, 
on  auroit  peut-être  détourné  cet  orage  que  le 
Sieur  Dickfeld  a  excité  dans  le  Séjour  qu'il  a  fait 
en  Angleterre.  .      > 

Je  mandai  au  Roi  que  j'étois  fort  confirmé  dans,^  janvfç^ 
le  foupçon  que  j'avois  eu  que  le  Sieur  Dickfeld,  1687. 
pourroit  bien  avoir  commiffion  du  Prince  d'Oran- 
ge de  tâcher  de  maintenir  le  parti  Proteftant  en 
Angleterre  ,  &  de  prendre  pour  cela  des  mefures 
avec  l'Èvêque  de  Londres  &  Mylord  Rocheller  ; 
&  en  cas  qu'il  reconnut  ne  pouvoir  réuflîr  dé  ce 
côté-là  ,  de  faire  fes  efforts  pour  raccommoder  le 
Prince  d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Je  m'é- 
lois  donné  l'honneur  de  l'écrire  à  Votre  Majefté 
le  dernier  ordinaire  :  mais  je  l'cfi'açai ,  parce  que 
n'étant  qu'une  fimple  penfée  qui  m^étoit  venue 
dans  l'efprit ,  je  voulois  tâcher  auparavant  de  dé- 
couvrir ce  qui  en  pouvoit  être.  Mais ,  Sire ,  j'ai 
été  confirme,  par  une  voie  à  laquelle  je  nem'at- 
tendois  pas, que  mes  conjeâures  n'étoîent  pas  fans  , 
fondement^  car  M,  d'Albiville  ,me  parlant  hier  des' 
motifs  que  pouvoit  avoir  le  voyage  de, Dickfeld, 
mé  témoigna  qu'il  avoit  jugé  par  pluûeurs  quef- 
tions  qu'il  lui  avoit  faites ,  &  par  tout  ce  que  M. 
Benting  lui  a  dit  dans  une  vifite  de  trois  heures, 
tendante  à  juftifier  la  conduite  paffée  du  Pr.  d'Oran- 
ge, que  M.  Dickfeld  auroit  fans  doute  ordre  (s'il  ne 
voit  pas  jour  à  réuffir  du  côté  des  Proteftans)  dféfe 
joindre  au  Sieur  Pen  pour  remettre  le  Prince  d'O- 
range dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  d'Angleterre. 
^1  feroit  plus  à  appréhender  dans  cette  féconde 
partie  de  fa  commiffion  que  dans  là  pretniere',  4 
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il  feroît  bon  de  travailler  à  empêcher  fon  voyage  ; 
yen  ai  fait  connoîcre  rimportance  à  M.d'Albivil- 
le.  Le  Roi  d'Angleterre  n'a  que  trop  de  raifon  de 
n'avoir  pas  cet  envoi  agréable  j  il  peut  même  pren- 
dre pour  le  refufer  des  prétextes  plus  fpécieux', 
qui  paroîtront  n'être  appuyés  que  fur  le  deflein 
qu'il  a  de  bien  vivre  avec  cet  Etat^  car  comme  la 
Rôfolution  qu'ils  ont  prife  fur  cet  envoi  contient 
les  motifs  qui  les  y  a  engagés.  Sa  Majefté  Britanni- 
que pourroit  déclarer  à  M.  Citters ,  &  faire  dire 
en  même  tcms  ici  par  le  Marquis  d'Albiville  qu'il 
ne  trouve  pas  avantageux  pour  le  bien  commua 
des  deux  Etats,  que  les  Etats-Généraux  luifaflent 
aucune  dépuration  ,  n'étant  fondée  que  fur  une 
défiance  de  fa  bonne  volonté  pour  cet  Etat  ;  ce 
feroit  en  donner  à  tout  le  monde  des  marques  é- 
clatantes,  &  qu'ainfi  il  juge  bien  plus  à  propos 
qu'ils  s'éclaircilTent  ,  ou  par  M.  Citters ,  ou  par  le 
Marquis  d^Albiville ,  fans  envoyer  qui  que  ce  foit 
en  Angleterre  ;  il  me  promit  d'en  écrire  dans  ce 
fens  à  S.  M.  Britannique ,  &  me  pria  d'en  écrire  de 
même  à  M.  Barillon ,  afin  qu'il  l'infinuât  à  Mylord 
Sunderland. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  quoique  le  Marquis  d'AI- 
biville  me  donnât  les  plus  belles  affurances  du  mon- 
de ,  il  me  paroiflbit  néanmoins  qu'il  ménageoit  beau- 
coup M.  le  Pr.  d'Or.  ,&  qu'il  vouloit  le  contenter, 
16  iPévrier     J^  continuai  d'informer  le  Roi  que  j'étois  per- 
liS/,        fuade  que  l'envoi  de  M.  Dickfeld  en  Angleterre 
étoit  pour  former  un  parti  Proteftant ,  par  les  af- 
furances  qu'il  lui  donncroit  de  l'appui  du  Prince 
d'Orange ,  qui  avoit  pris  la  Réfolution  d'envoyer 
Dickfeld  dès  î'inftant  qu'il  avoit  fû  la  difgrace  du 
grand  Thréforier,  &  l'envoi  du  Comte  de  Tyrcon- 
nel  en  Irlande.    Que  depuis  que  l'envoi  du  Sieur 
Dickfeld  étoit  réfolu  ,  le  Prince  d'Orange  avoit  été 
tous  les  jours  en  conférence  avec  Benting& Dick- 
feld des  neuf  heures  du   matin  jufqu'à  midi ,  & 
Irès-fouvent  l'après  dînée,  tantôt  avec  le  Penfion- 
lUire  Fagel ,  tantôt  avec  Alwin ,  ce  dernier  airiî 
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îmiiîie  du  Sieur  î^rimans ,  &  qui  avoit  contraâ© 
par  fon  moyen  de  grandes  liaifons  avec  les  plus 
faiSlieux  d'Angleterre. 

J'ajouterai  à  cela  que  l'on  devoit  être  bien 
mécontent  en  Angleterre  de  l'envoi  du  Sieur  Dick- 
feld,  lorfqu'on  fauroit  que  la  raifon  qui  l'avoit  fait 
îhoifîr  étoit  qu'il  avoit  contrarié  de  grandes  habi- 
:udes  avec  les  principaux  du  Confeil  du  Roi  d' An- 
gleterre, &  avec  les  plus  zélés  Proteftans  de  la 
Chambre  bafle,  qui  étoient  ceux  que  le  Prince 
i'Orange  faifoit  qnalifier  de  bien-intentionnés  :  ce- 
)endant  ce  Prince  dit  publiqueraenc  en  Hollande 
}ue  le  Roi  d'Angleterre  avoit  témoigné  beaucoup 
le  joie  de  la  députation  du  Sieur Dickfeld,  &  s'é- 
oit  même  déclare  en  préfence  de  toute  fa  Cour, 
|ue  les  Etats  ne  pouvoientlui  envoyer  un  homme 
(ui  lui  fût  plus  agréable. 

Que  le  Sieur  Dickfeld  étoit  allé  à  Amfterdam , 
oais  que  ce  n'étoit  apparemment  que  pour  leur 
aire  de  faufles  confidences  fur  fon  voyage  »  puif- 
|U*il  R'y  avoit  nulle  apparence  qu'il  eût  été  com- 
nuniquer  à  Mrs.  d'Amflerdam  fes  véritables  &  fe- 
tretes  inftruélions  ,  qui  ne  pou  voient  être  feloîi 

ur  goût ,  foit  qu'il  eût  ordre  de  former  des  cà- 
»ales  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  foit  qu*ii  eût 
leifein  de  raccommoder  le  Prince  d'Orange  avec 
».  M.  Britannique ,  Mrs,  d'Amflerdam  ne  fouhai- 
ant  pas  avoir  des  démêlés  avec  le  Roi  d'Angle- 
erre ,  &  craignant  encore  davantage  de  le  voir 
l'intelligence  avec  le  Prince  d'Orange, 

Il  arriva  une  avanture  afiez  plaifante  au  Comte 
leCaunitz  :dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Amfterdam,^  F^vrîcr 
1  paffa  par  Harlem  ;  &  comme  il  étoit  habillé  à  la  Ï687. 
ïongroiie,  avec  deux  ou  trois  de  fes  gens  vêtus 
le  mcme,&  qu'ils  parloient  tous  cette  Langue-là, 
on  hôte  s'alla  mettre  en  tête  que  c'étoit  le  Tec- 
ely  qui  s'étoit  réfugié  en  Hollande;  il  en  avertît 
uffi-tôt  les  Bourguemeftres ,  qui ,  poufîés  par  un 
)on  zèle  de  Religion,  vinrent,  fans  faire  beau» 
B  2 


fi©  Négociations 
coup  de  réflexion ,  trouver  le  Comte  de  Caunît:S  :" 
il  fut  bien  étonné  lorfqu'il  les  vit  entrer  en  céré- 
monie dans  la  chambre  où  il  étoit ,  &  il  le  fut  bien' 
davantage  lorfqu'ils  lui  témoignèrent  la  joie  qu'ils 
avoient  de  voir  Son  Altefle  en  û  bonne  fante  i  qu'ils" 
avoient  toujours  fait  des  vœux  pour  la  profperité 
de  fes  armes ,  &c  l'avoient  regarde  comme  un  des 
protedeurs  de  leur  Religion.  Le  Comte  de  Cau- 
nitz  leur  dit  qu'ils  fe  irompoient  :  mais  les  autres 
l'interrompirent,  &  répliquèrent  que  Son  Altefle 
ne  devoit  avoir  aucun  fcrupule  de  fe  faire  connoî- 
tre  ;  qu'ils  favoient  bien  qu'il  étoit  en  lieu  de  fure- 
té ,  &  que  bien  loin  d'avoir  rien  à  craindre ,  ils 
lui  off'roient  en  leur  particulier  tout  ce  qui  pouvoit 
dépendre  de  leur  Ville,  étant  bien  perfuadésque 
les  Etats  lui  donneroient  toutes  fortes  de  marques 
de  leur  eftime  &  de  leur  amitié.  Le  Comte  de 
Caunitz ,  qui  ne  prenoit  point  de  plaifir  à  ce  dif- 
cours ,  leur  fit  fi  bien  connoître  qui  il  étoit ,  que 
les  autres  D'en  furent  que  trop  perfuadés ,  &  forti- 
rent  bien  confondus  d'avoir  fait  voir  à  un  Minif- 
tre  de  l'Empereur  tant  de  bonne  volonté  pour 
l'ennemi  déclaré  de  fon  Maître.  Ces  Meflieurs  ne 
fe  font  pas  vantés  de  cette  bevûe.  Le  Comte  de* 
Caunitz  n'a  pas  eu  grand  plaifir  non  plus  à  la  divul- 
guer ;  ainû  cette  avanture  demeura  quelque  tems 
fecrete. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  que  le  Roi  d'Angleterre  pa- 
Roi,  du  ^roifloit  afléz  perfuadé  du  mauvais  defiein  pour  le- 
1^687^^       quel  le  Sieur  Dickféld  étoit  envoyé  vers  lui. 

'*  Cependant  je  mandai  au  Roi  que  j'avoisdécou- 

13  Février  vert  par  un  entretien  que  j'avoiseuavec  l'Envoyé 
1(^87,  d'Angleterre ,  que  Dickféld  étoit  très-agréable  au 
Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  &  qu'il  avoit  mandé  à  la 
PrinceflTe  d'Orange  qu'il  le  verroit  avec  bien  de  la 
joie  ;  qu'en  effet  le  Sieur  Dickféld  avoit  toujouris  eu 
des  fentimens  pour  le  feu  Roi  d'Angleterre  &  pour 
le  Roi  d'à  préfent ,  dont  ils  avoient  été  fort  con- 
ten».  Voilà  comme  le  Roi  d'Angleterre  a  été  mal 
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fervi  de  tous  les  côtés,  car  le  Marquis  d'Albivil-' 
le,  qui  eft  Irlandois,  bon  Catholique,  &  attaché 
fincerement  au  Roi  d'Angleterre  ,  ne  laiffoit  pas  de 
Tabufer  ,  étant  trompé  lui  même  par  le  Sieur  Dick- 
feld  ,  ou  pour  mieux  dire ,  voulant  bien  fe  tromper 
lui-même  par  les  préfens  que  le  Sieur  Dickfeld  lui 
faifoit ,  qui  l'avoient  engagé  à  faire  avoir  des  Au- 
diences fecretes  du  Roi  d'Angleterre  au  Sieur  Dick- 
feld ,  dans  le  tems  que  M.  de  Barillon  lui  faifoit 
avoir  de  grofles  penfîons ,  &  qu'il  le  croyoit  eo- 
tiérement  dévoué  à  la  France  :  mais  on  devoit 
ccnfiderer  que  c'étoit  un  homme  qui  prenoit  de 
l'argent  des  deux  côtés ,  &  compter  là-defîus. 

Je  découvris  par  un  Secrétaire  du  Marquis  d'AI- 
biville ,  qu'il  avoiteu  ,  lorfqu'il  étoit  encore  en  An- 
gleterre, des  conférences  fecretes  avec  M.  Dick- 
feld ,  &  qu'il  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices , 
auffi  bien  qu'à  M.  Duvenwordc ,  premier  Ambaf- 
fadeur  des  Etats;  de  forte  que  ces  deux  Meilleurs 
étant  revenus  à  la  Haye,  ils  firent  toucher  au  Mar- 
quis d'Albiville  cinquante  piftoles  de  la  part  des 
Etats-Généraux,  que  ce  Secrétaire  alla  quérir  & 
porta  à  fon  Maître.  Ce  même  Secrétaire  m'alTura 
que  Dickfeld  &  fon  Maître  fe  voyoient  à  la  Haye 
en  fecret ,  &  même  la  nuit  ;  fon  Maître  étant  ford 
feul  à  pié  pour  aller  chez  Dickfeld. 

Le  Sieur  Dickfeld  avoit  des  Lettres  de  créance  i^  Février 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  du  Confeii  i68;. 
d'Angleterre ,  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  pra- 
tiqué; on  ne  doute  pas  que  ce  ne  (bit  pour  avoir 
un  prétexte  de  parler  indifféremment  à  tous,  afin 
de  mieux  cacher  fes  defleins ,  &  que  j'étois  per- 
fuadé  qu'il  avoit  ordre  de  voir  avec  tous  les  fac- 
tieux les  moyens  de  traverfer  les  defleins  du  Roi 
d'Angleterre,  puifque  le  Prince  d'Orange  avoiteu 
de  grandes  conférences,  &  le  Sieur  Dickfeld  auflî , 
avec  tous  les  plus  fadieux  Anglois  qui  etoient  en 
Hollande.  J'informai  même  le  Roi  des  demandes  que 
M,  Dickfeld  avQÙ  faites  au  Marq.  d'Alb,ivillejd£nsle{^, 
B  :$ 
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<5uelles  je  trouvai  qu'ilyavoit  beaucoup  d'artificej 
çaï  il  lui  demanda  quels  étoient  les  fu jets  de  plain- 
tes que  le  Roi  d'Angleterre  pou  voit  faire  du  Prit!* 
<:e  d'Orange  ;  qui  ^toient  ceux  à  qui  il  pourroiÊ 
s'adreiïer  pour  agir  auprès  de  Sa  Màjefté  Britanni- 
que en  faveur  de  ce  Prince  ;  fi  Mylord  Sunderland 
pe  voudroit  pas  bien  fe  charger  de  cette  commif- 
lion-là, &  autres  femblables. 

Votre  Majefté  voitaflez  par  le  compte  que  }% 
Fhonneur  de  lui  rendre  ,que  le  Marquis  d'AlbiviJ- 
ie,&M. Dickfeld,font  dans  une  grande  intelligeti- 
ce;ils  fe  font  vus  au  moins  une  fois  par  jour,  pen- 
dant les  dix  derniers  jours  queDickfeld  a  été  à  la 
Haye;&  j'ai  même  été  averti  que  la  veille  de  fon 
départ  de  la  Haye .  le  Marquis  d*Albiville  a  été 
chez  lui  jufqu'à  minuit  ;  que  le  lendemain  il  lu! 
donna  à  dîner  avec  d'Odick ,  &  d'autres  perfonneç 
attachées  au  Prince  d'Orange  ;  auffi  il  me  paroît 
que  quoique  M.  d'Albivilleen  ufefort  bien  à  mon 
égard  ,  il  n'omet  cependant  rien  de  tout  ce  qui 
peut  le  bien  mettre  dans  les  bonnes  grâces  du 
Prince  d'Orange. 
15  Février  La  Gazette  de  Hollande  marque  que  tous  les 
1687.  Prélats  qui  étoient  à  la  Cour  de  Votre  Majefté  fe 
rendept  dans  leurs Diocèfes  pour  y  être  à  Pâques: 
mais ,  qu'ils  ont  ordre  de  ne  permettre  qu'aucun 
Curé ,  ou  autre  Eccléfiaftique ,  contraigne  les  nou- 
■veaux  convertis ,  ou  ceux  qui  ne  le  font  pas  enco- 
ïe ,  de  communier ,  Votre  Majefté  voulant  que  cet- 
te fondion  de  bon  Catholique  Romain  fe  faffe  vo- 
lontairement ,&  non  par  la  force. 
'  Cfla  a  fait  ici  un  aflez  bon  effet:  mais  les  plus 
malins  d'entre  les  Réfugiés  alTurent  que  cela  n'eft 
pas  vrai  ,&  que  l'on  a  ordonné  tout  le  contraire.  Si 
Votre  Majefté  jugeoit  de  fon  fervice  que  je  fnfle 
informé  de  cette  affaire ,  &  de  celles  qui  arrive- 
ront dans  la  fuite  de  pareille  natuTô,je  crois  que 
j'en  pourrai  faire  un  bon  ufage. 
ï4  Février     Messieurs  d'Amfterdam  me  firent  eommuniquer 
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engrandfecretqueM. Dickfeld  avoit  été  les'  trou- 
ver à  Amfterdam,pour  leur  repréfenter  qu'ils  n'igno- 
roient  apparemment  pas  les  mauvais  rapports  qu'oQ 
avoit  faits  d'eux  au  Roi  d'Angleterre,  &  combien 
if  étoiti  mécontent  de  leur  conduite;  qu'il  s'offroit, 
s'ils  vouloient  bien  qu'il  s'employât ,  pour  éclaircir 
toutes  ces  chofes  au  Roi  d'Angleterre,  de  les  re- 
mettre dans  une  parfaite  intelligence  avec  lui.  Ils 
lui  répondirent  que  tout  le  monde  connoiflbit  la 
prudence  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  lailFer  aller  à  de  faux  rapports  ;  qu'ils 
âvoient  beaucoup  de  refped  pour  Sa  Majefté  Bri- 
tannique :  qu'ils  n'a  voient  rien  fait ,  &  qu'ils  ne  fe- 
roient  rien  qui  démentît  ces  fentimens-là;  de  forte 
que  n'ayant  rien  à  fe  reprocher ,  ils  croyoient  qu'il 
étoit  plus  à  propos  que  M.  Dickfeld  ne  parlât 
point  d'eux  à  Sa  Majefté  Britannique,  &  qu'ils  le 
prioient  de  s'en  abfienir. 

Les  Etats  de  la  Province  de    Hollande    réfo-  21  Février 
lurent  enfin  de  donner  à  ferme  la    moitié   des '^7* 
droits  d'entrée  &  de  fortie. 

Comme  les  deniers  qui  proviennent  de  ces 
droits  font  affeclés  aux  Amirautés  ,MeHieursd'Am- 
fterdam  prirent  des  mefures ,  afin  que  le  Prince 
d'Orange  ne  s'en  rendit  pas  le  maître ,  pour  les 
divertir  à  d'autres  ufages. 

CiTTERS  manda  aux  Etats  Généraux  que  le  Roi  ^^^"* 
d'Angleterre  étoit  extrêmement  content  d'eux  ,  &  ^^^7» 
qu'il  étoit  entièrement  détrompé    des  premières 
impreffions  qu'il  avoit  eues  que  le  Sieur  Dickfeld 
alloit  en  Angleterre  pour  brouiller  Sa  Majefté  Bri- 
tannique avec  fon  Parlement. 

Je  fus  averti  que  des  Anglois  de  qualité  ,  que  le 
Prince  d'Orange  protégeoit  à  la  Haye,  bûvoieôt 
fou  vent  entr'eux ,  à  la  confufion  de  tous  les  Pa- 
piftes  d'Angleterre- 

Le  Sieur  Falkenir  partira  bientôt  pour  Ratis- 
bonne,  avec  la  qualité  d'Envoyé;  il  n'a  voit  ci- 
oevant  pu  être  admis  à  Ratisbonne ,  parce  que  les 
Etats  Généraux  ne  youloient  pas  traiter  les  Eîeq- 
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Éeurs  d'AltefTes  :  mais  ils  y  ont  enfin  confentî .  Si 
ont  donné  ce  titre  aux  Eleâeurs  dans  les  Lettre^ 
de  Créance  du  Sieur  Falkenir.  Il  n*e(t  point  char- 
gé d'aucun  pouvoir  des  Etats  Généraux  pour  en^ 
irer  dans  l'affociation  d'Ausbourg,  ainli  qu'il  l-a- 
voit  fait  efpérer  à  fes  amis  de  Ratisbonne;  bien 
loin  de  cela  ,  le  Penfionnaire  Fagel  »  qui  fait  le  fen- 
timent  de  MefUeurs  d'Arafterdam ,  n'en  a  ofé  feu^ 
lemént  faire  l'ouverture. 

J'Envoyai  au  Roi  une  Lettre  du  Sieur  Dickfeld, 
du  4.  Mars;  on  né  l'avoit  pas  tenue  fée rett e  , par- 
ce qu'on  étoit  bien  aife  de  faire  voir  au  public  tou- 
tes lés  nnarques  &  toutes  les  affûrances  d'affedioii 
pour  les  Etats,  &  de  confiance  pour  le  Sieur  Dick- 
feld  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  données.  Je 
croyois  d'autant  plus  aiiémentque  le  Roi  d'Angle- 
terre avoit  dit  au  Sieur  Dickfeld  qu'il  étoit  pleine- 
ment perfuadé  qu'une  fincere  intelligence,  &  une 
bonne  union  entre  lui  &  les  Etats  Généraux  ,pou- 
voit  alTûrer  la  paix  &  le  repos  de  toute  la  Chré- 
tienté j- que  je  rne  fouvenois  bien  d'avoir  eu  l'hon- 
neur de  mander  à  Sa  MajeOé  ,  quand  ce  Prince  vint 
en  Hollande ,  qu'il  avoit  dit  au  Sieur  Van-Leuveri't 
que  quand  l'Angleterre  &  les  Etats  feroient  unis , 
ils  feroient  tête  à  tous  les  Princes  de' la  Chrétien* 
tienté,  &  même  à  Sa   Majellé  Très-Chrétienne. 

[e  mandai  au  Roi  qu'il  étoit  impofiible  que  les 
démarches  que  M.  Dickfeld  feroit  pour  réunir  le 
Prince  d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre,  ne  les 
défunit  entièrement,  puifqu'il  étoit  impofiible  que 
Sa  Majefié  Britannique ,  dans  le  deflein  qu'elle  a- 
voit  pour  la  Religion  Catholique  ,  ne  demandât  des 
éhoféb  au  Prince  d'Orange,  que  ce  Prince , qui a- 
voit  en  tête  de  fe  faire  Chef  des  Proteflans ,  &de 
monter  par-là  fur  le  Thrôned- Angleterre, ne  vou- 
dra jamais  fairp.  ' 

Je  découvris  que  le  Prince  d'Orange  avoit  eu  d^ 
grandes  conférences  pendant  les  ûx  jours  qu'il  a* 
i'oit  été  à  la  Kaye ,  avec  les  plus  faàieux  des  An- 
|îois  qui  étoient  en  Hollande ,  &  que  le  Poéleu| 
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Purnet,  que  le  Prince  d'Orange  avoit  chaf- 
jTé  en  apparence  de  fa  Cour ,  fur  les  prefîantes 
inftancés  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  en  avoit  fai- 
tes ,  étoit  continuellement  enfermé  avec  Benting.  3  Mars 

Des  perfonnes  de  la  plus  grande  confîdération  1687. 
en  Angleterre,  difoient  publiquement  que  le^^rin- 
ce  &  la  Princefle  d'Orange  défapprouvoient  entiè- 
rement le  procédé  de  Sa  Majefté  Britannique  fur 
la  Religion  ;  &  comme  les  amis  du  Prmce  d'O- 
range en  Hollande  s'expliquoient  de  même  ,  &  que 
le  Prince  en  avoit  aulli  témoigné  quelque  cho- 
fe  au  Marquis  d'Àlbiville ,  je  ne  doutois  point 
que  cela  ne  relevât  beaucoup  le  courage  des  fac- 
tieux. I    A   '1 

Le  Sieur  Dickfeld  ne  faifoit  qu'entretenir  lesE-  j^îj, 
tats-Généraux  des  conférences  fecrettes  qu'il  avoit 
très-fouvent  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  &  des  af- 
t'ûrances  que  ce  Prince  lui  donnoit  tous  les  jours 
(de  fon  afTediion  pour  les  Etats  Généraux ,  &  prin- 
cipalement pour  le  Prince  d'Orange. 

Je  mandai  au  Roi  que  M.  le  Maréchal  de 
Schomberg  étoit  allé  à  Diren ,  où  il  avoit  demeu- 
ré trois  ou  quatre  jours  pour  faire  fa  Cour  au  Prin- 
ce d'Orange  ;  que  j'avois  informé  M.  de  Rebenac 
du  deffein  de  M.  le  Maréchal  de  Schomberg  d'al- 
ler à  Berlin  ,  &  des  négociations  qui  fe  faifoient 
alors  de  la  part  de  cette  Cour  là  auprès  du  Maré- 
chal de  Schomberg;  que  je  lui  manderois  le  jour 
Suivant  que  j'avois  découvert  depuis  ce  tems  là 
que  le  Sieur  Diert  avoit  eu  connoifTance  de  toute 
eette  affaire ,  &  que  comme  il  étoit  allé  à  Berlin , 
M.  le  Comte  de  Rebenac  pourroit  plus  aifémenè 
découvrir  ce  qui  s'y  traiteroit.  Quelques  ^  uns 
fcroyent  qu'il  fe  trame  tout  de  nouveau  un  deffeirî 
de  guerre  de  Religion, &  je  crois  affez  que  cefe? 
roit  rintentïon  du' Prince  d'Orange. 

Le  Marquis  d'Albiville  découvrit  des  intrigue»  24  AvriJ 
entre  le  Docteur  Burnet ,   Mylord  Halifax,  &  le  1687.    ' 
Duc  de  Zuimbourg,  en  Ecoffe.    Comme  le  Doc- 
teur   Burnet   avoit    de    très-longues  &  de  très- 
^  35 
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fréquentes  conférences  avec  Bendng,  &  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  infinué  au  Marquis  d'Al- 
biville  que  la  Déclaration  du  Roi  d'Angleterre  , 
.  en  faveur  de  la  Religion  Catholique  en  Ecoffe  , 
pourroit  bien  y  attirer  quelque  foulevement;  ce- 
lui-ci nedoutoit  pas  que  le  Frince  d'Orange  n'eût 
connoiffance  de  toutes  ces  pratiques ,  &  qu'il  ne 
les  fomentât. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya  une  Lettre  de  ca- 
chet à  un  nomme  Porter,  le  plus  confîdérabledc 
ceux  qui  avoient  bû  à  la  confufion  des  Papiftes, 
pour  fe  rendre  auprès  de  lui;  &  comme  le  tems 
qui  lui  étoit  limité  pour  fe  rendre  eu  Angleterre 
étoit  prêt  d'expirer,  il  alla  avec  M.  de  Benting  à, 
Loo  pour  confulter  M.  le  Prince  d'Orange  fur  ce 
qu'il  avoit  à  faire. 
2.f  Avril  On  ne  manquoit  pas  de  donner  avis  de  toutes 
^^87.  ces  chofes-là  au  Roi  d'Angleterre,  qui  ne  lui  fai- 
foient  nulle  impreffion. 

On  prit  réfolution  dans  les  Etats  de  Hollande 
de  rappeller  ie  Sieur  Dickfeid ,  &  un  des  motifs 
qu'on  en  allégua,  fut  que  puifqu'il  n'y  avoit  au-» 
cune  apparence  que  le  Roi  d'Angleterre  affemblât 
li  tôt  fon  Parlement ,  le  féjour  de  Dickfeid  en  ce 
pays-là  étoit  inutile;  c'étoit  une  marque  afFez  évi- 
dente qu'il  n'étoit  laque  pour  agir  de  concert  avec 
les  fadieux ,  lorfqu'on  affembleroit  le  Parlement, 
12  Juin  Les  Etats  Généraux  afllgnerent  un  nouveau  fonds 
1687.  de  trente  mille  florins  par  an,  par-deffus  les  cent 
cinquante  mille  qu'ils  avoient  déjà  donnés  pour 
l'entretien  des  Officiers  François  qui  fe  retiroie^ 
en  Hollande. 

Dans  ce  tems-là  les  Miniftres  Prédicans  prêche^ 
rent  enChaire  qu'on  avoit  trouvé  desVaiiTeauxFranT 
çois  chargés  de  Prcteftans ,  qui  n'avoient  pas  voulu 
changer  de  Religion ,  que  l'on  menoit  à  l'Améri- 
que pour  les  vendre  aux  Barbares,  &  dirent  que 
û  le  Roi  eût  conquis  la  Hollande,  on  auroit traité 
de  même  tous  les  Proteftans  Hollandois.  Cette 
affaire  fit  une  grande  çommoiicn  parmi  le  peuple  , 
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Si  produifit  d'aflez  méchans  effets.-  Un  Miniftre 
d*Orange ,  qui  étoit  perclus  de  fes  jambes  ,  fe  fil 
porter  en  Chaire  comme  un  homme  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  marcher ,  &  témoigna  à  fon  audi- 
toire que  fes  infirmités  ne  venoient  que  des  mau- 
vais traitemens  qu'il  avoit  reçus  en  France  à  eau- 
fe  de  fa  Religion. 

Le  Prince  d'Orange  refufa  de  mettre  des  An- 
glois  Catholiques  dans  les  Régimens  Anglois  qui 
etoient  au  fervice  des  Etats  Généraux,  quoique  le 
Roi  d'Angleterre  l'en  eût  fait  prier  :  cela  faifoit 
voir  qu'il  ne  vouloit  perfonne  dans  ce  corps  de 
troupes  »  qui  ne  fût  prêt  à  le  fervir  contre  le  Roi 
d'Angleterre. 

L'Envoyé  d'Angleterre  lui  témoigna  pareille- 
ment, &  aufll  à  la  Princefle  d'Orange,  que  le  Roi 
d'Angleterre  s'attendoit  qu'ils  concourroient  avec 
lui  pour  l'abolition  du  ferment  du  Tcft&  des  Lois 
pénales  ;  mais  ils  le  refuferent  l'un  &  l'autre ,  & 
fui  dirent  qu'il  pou  voit  mander  au  Roi  d'Angleter- 
re  qu'ils'  n'en  feroicnt  rien  ;  que  l'abolition  du  Teft 
&  des  Lois  pénales  feroient  la  deftrudion  de  la 
Religion  Procellance,  à  quoi  ils  ne  confcntiroient 
jamais. 

Le  Roi  d'Angleterre  manda  dans  ce  tems-là  a 
jfon  Envoyé  à  la  Haye ,  qu'il  étoit  fort  mécontent 
du  Sieur  Dickfeld  ;  qu'il  avoit  eu  de  fréquentes  & 
longues  conférences  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
ics  plus  fadieux  en  Angleterre,  &  qu'il  ne  doutoit 
pas  qu'il  n'eut  pris  avec  eux  toutes  les  mefures 
qu'il  avoit  pu  pour  traverfer  fes  deffeins  ;  &  que 
û  le  Prince  d'Orange  fuivoit  les  inftrudions  quô 
le  Sieur  Dickfeld  avoit  prifes  en  Angleterre ,  ils  lui 
fufciteroient  fans  doute  bien  des  affaires. 

Dickfeld  revint  à  la  Haye  vers  la  mi  Juin;  il    19  Juî* 
dit  à  l'Envoyé  d'Angleterre  que  leRoidelaGran-  '^^7» 
de-Bretagne  l'avoit  toujours  traité  avec  beaucoup 
de  bonté  &  avec  difUndion ,  &  qu'il  lui  avoit  fait 
un  beau  préfent  ;  mais  que  la  dernière  fois  qu'il 
avoit  été  faluer  Sa  Majeité  britannique  à  Winci* 
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for ,  Elle  lui  avoit  parlé  avec  beaucoup  d*aîgreur 
&  de  reffentiment ,  fur  ce  qu'il  avoit  été  en  com- 
merce avec  les  plus  fadieux  d'Angleterre,  &leur 
avoit  parlé  ;  mais  qu'il  l'avoit  prié  de  croire  qu'il 
étoit  honnête  homme,  &  qu'il  n'étoit  pas  capable 
d'avoir  pris  aucune  liaifon  avec  eux  qui  lui  put 
porter  préjudice  :  &  je  mandai  qu'après  que  le 
6ieur  Dickfeid  eut  rendu  compte  au  Prince  &  à  la 
Princefle  d'Orange  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  Anglç-\ 
terre  ,  ils  avoient  été  plus  fermes  qu'auparavant  à 
£36  point  vouloir  concourir  avec  Sa  Majefté  Bri- 
tannique pour  abolir  le  Teft  &  les  Loix  pénales. 

Le  Prince  d'Orange  obtint ,  après  beaucoup  de 
difficultés  &  de  peine,  la  levée  d'un  deux  cen- 
tième denier  perfonnel  ;  &  quoique  MelTieurs 
d'Amfterdam  euffent  fait  mettre  beaucoup  de  clau- 
fes  pour  empêcher  que  le  Prince  ne  fe  rendît  maî- 
tre de  la  diftribution  des  deniers  qui  provien- 
droient  de  ces  levées,  je  mandai  qu'elles  n'arrê- 
teroient  pas  le  Prince. 

Enfin  on  donna  à  ferme  la  moitié  des  droits 
d'entrée  &  de  fortis  de  la  Province  de  Hollande, 
à  dix-neuf  cents  mille  florins.  C'étoit  une  chofe 
préjudiciable  à  la  liberté  du  commercé,  les  Mar- 
chands n'ayant  pas  continué  de  payer  la  dixième 
partie  des  droits  impofés  par  l'Etat:  mais  le  Prin-. 
ce  d'Orange  ne  fe  mettoit  gueres  en  peine  que  le 
commerce  diminuât  :  il  ne  fongeoit  qu'à  avoir  de 
j'argent  pour  exécuter  les  deffeins  qu'il  avoit  réfo- 
lu  dès  ce  teras-là  de  mettre  à  exécution. 

Les  Etats  Généraux  étant  en  pourparler  à  Maf- 
irick  avec  les  Députés  de  Liège,  fur  les  diffe^ 
rends  qu'ils  avoient  enfemble  touchant  la  navi^ 
gation  de  la  Meufe,  ces  conférences  furent  rom.. 
pues  afiez  brufquement ,  &  on  étoit  fur  le  point  de 
roettre  de  nouvelles  impofîtions  de  part  &  d'au- 
tre, &  d'en  venir  aux  voies  de  fait,  lorfque  je 
m'entremis  pour  terminer  cette  affaire  à  l'amiable  ; 
&  après  en  avoir  reçu  l'ordre  de  Sa  Majcfté , 
I '.offrir  (a  médiation ,  qui  fut  acceptée  de  part  U 
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dVutre.  On  tint  quelques  conférences  chez  lïioilk- 
delTus:  mais  comme  cette  affaire  eftde  longue  dif- 
Guffion ,  &  que  les  EtatvS  Généraux  ne  la  vouloient 
point  finir ,  elle  n'etoit  pas  encore  terminée  lorf- 
que  j'ai  été  rappelle  de  mon  emploi. 

L  E  Roi  de  Danemarck  ayant  eu  quelques  dé-  a^  JuîÀ 
mêlés  qui  n'étoient  pas  dé  conféquence  avec  les  ^^^7' 
Etats  Généraux ,  touchant  le<jiaflage  du  Zund  ,  je 
m'en  entremis  par  ordre  du  Roi:  mais  le  Prince 
d'Orange ,  qui  fouhaitoit  que  l'Eleâeur  de  Bran- 
debourg s'en  rendît  le  maître ,  l'obligea  d'offrir  fa 
médiation ,  qui  fut  acceptée  ;  &  il  propofa  d'en- 
voyer le  Si^ur  Hop  à  la  Cour  de  Berlin ,  pour  7 
repréfenter  les  intérêts  de  l'Etat.  Pour  moi  j-e  fou p- 
çonnai  que  l'on  n'envoyoit  le  Sieur  Hop  à  Berlin 
que  pour  y  ménager  une  plus  étroite  liaifon  entre 
l'Eledeur  de  Brandebourg ,  le  Prince  d'Orange ,  & 
les  Etats  Généraux,  &  particulièrement  Meffieurs 
d'Amfterdam ,  dont  Hop  étoit  le  Penfîonnairc. 

Le  Sieur  Hop  eut  ordre  auffi  d'aller  en  paflant 
aux  Cours  de  Lunebourg;  &  comme  Meflleurs 
d'Amfterdam  avoient  déclaré  à  leurs  amis  qu'ils 
avoient  confenti  au  deux  centième  denier  perfon- 
nel  ,  à  caufe  de  ce  qui  fe  faifoit  en  France  contre 
le  Teft  de  leur  Religion  ;  je  maïKlai  au  Roi  quej'é- 
tois  perfuadé  que  c'étoit  tout  autre  chofe  que  l'affaire 
de  Danemark  qui  menoit  le  Sieur  Hop  à  Berlin. 

L'Envoyé  d'Angleterre  croyoit  que  le  Prince 
d'Orange  vouloir  entreprendre  une  guerre  de  Re- 
ligion ;  pour  moi  j'étois  perfuadé  que  quelque  dé- 
chaînés que  fuffent  les  principaux  de  l'Etat  ,  fur 
îcs  affaires  de  la  Religion  ,  le  Prince  d'Orange  n'o- 
feroic  leur  propoferune  guerre,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  put  être  ;  mais  qu'il  feroit  à  appréhen- 
der qu'il  ne  parvint  au  même  but  ,  c'eft  à  dire  à 
faire  une  guerre  de  Religion  fans  l'entreprendre 
ouvertement,  car  il  n'obmettroit  rien  pour  aigrir 
les  efprits  fur  ce  chapitre -là  ,  &  il  me  paroiffoil 
qu'il  vouloit  faire  naître  des  démêlés  qui  engage" 
loient  infenfibleraent  «ne  rupture. 
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Je  mandai  au  Roi  que  le  deux-cemieme  denief 
réel  avoir  rendu  à  la  Province  de  Hollande  les 
premières  fois  qu'il  avoit  été  impofé  dix -neuf 
cents  mille  florins ,  &  les  dernières  il  n'a  été  qu'à 
trente  fix ,  &  on  ne  croit  pas  que  cette  année  il 
pafle  trente ,  à  caufe  que  les  effets  font  beaucoup 
dépéris  depuis  les  dernières  guerres.  Le  deux- 
centième  denier  perfonnel  a  autrefois  rapporté 
vingt  tonnes  d'or ,  puis  dix-huit ,  &  le  dernier  n'eu 
a  produit  que  onze;  on  ne  croit  pas  qu'il  aille  à 
cette  heure  à  huit.  Pour  ce  qui  eft  du  dixième 
d'augmentation  fur  les  denrées,  on  croit  en  ti- 
rer plus  de  huit  tonnes  d'or  ;  ainfi ,  en  deux  ans 
de  tems ,  la  Province  de  Hollande  aura  environ 
quarante-huit  tonnes  d'or ,  qui  font  quatre  million* 
huit  cents  mille  florins  ;  cependant  le  calcul  que 
les  Gecommittcrs  de  Rades  ont  faits  de  ces  impoli- 
lions ,  monte  à  ûk  millions  J  mais  ils  fe  trompent 
de  plus  d'un  million  deux  cents  mille  florins. 

CiTTERs  manda  dans  ce  tems-là  aux  Etats 
Généraux  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  fort  fur- 
pris  de  la  retraite  qu'ils  donnoient  à  fes  fujets  re- 
belles, &  qu'après  lui  en  avoir  fait  de  fort  grands 
reproches ,  il  lui  avoit  tourné  le  dos ,  en  lui  du 
fant  qu'il  le  fouviendroit  de  ce  que  les  Etats  Gé- 
néraux faifoient  au  fujet  des  Anglois  rebelles. 

On  me  vint  donner  avis  en  grand  fecret, 
que  les  Etats  Généraux  avoient  rélblu  de  dépê- 
cher un  Courier  à  M.  Citters,avec  ordre  defom- 
mer  le  Roi  d'Angleterre  d'exécuter  le  Traité  qu'ils 
ont  avec  Sa  Majefté  Britannique.  Un  des  articles 
de  ce  Traité  porte  que  le  Roi  d'Angleterre  fera 
oblige  de  donner  vingt  Vaifleaux  de  Guerre  aux 
États  Généraux  lorfqu'ils  feront  attaqués ,  &  com- 
me les  Algériens  leur  ont  déclaré  la  guerre  en 
forme ,  ils  prétendent  que  le  cas  eft  échu,  &  de- 
mandent les  vingt  Vaifleaux  de  guerre.  On  fait 
affez  que  les  Etats  n'en  ont  pas  befoin  contre  les 
Algériens j  ainfi  on  peut  juger  par-là  du  peu  d© 
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ménagement  que  le  Prince  d'Orange  avoit  pour 
Sa  Majefté  Britannique. 

Une  Lettre  d'un  Père  Jéfuite  de  Liège, écrite 
de  Londres  le  deux  Février, qui  fut  interceptée, 
fit  encore  de  très-mauvais  effets  :  elle  eft  conçue 
en  ces  termes, 

Que  le  zèle  du  Roi  d'Angleterre  pour  la  So- 
ciété étoit  admirable  ;  qu'il  avoit  fait  un  accueil 
très- favorable  au  Père  Provincial  J.  Règnes  à  fou 
retour  en  Angleterre ,  &  que  dans  une  Audience 
fecrette  qu'il  lui  avoit  donnée  ,  il  s'étoit  entrete- 
nu familièrement  avec  lui  en  préfénce  de  la  Rei- 
ne ;  lui  avoit  demandé  combien  il  avoit  de  No- 
vices, &  combien  d'Etudians,  à  quoi  le  Provin- 
cial ayant  répondu  qu'il  avoit  environ  vingt  Etu- 
dians,  &  plus  de  cinquante  Novices,  le  Roi  avoir 
repris  qu'il  feroit  bon  d'en  avoir  deux  ou  trois 
fois  davantage  pour  exécuter  les  deffeins  qu'il  a- 
voit  formés  pour  l'avantage  de  la  Société  ;  qu'on 
prit  foin  d'en  faire  de  bons  Prédicateurs,  &  que 
l'Angleterre  en' avoit  grand  befoin.    Que  le  Pexe 
Clare ,  Redeur ,  voulant  un  jour  fe  jetter  devant 
le  Roi ,  &  lui  baifer  la  main ,  Sa  Majefté  l'en  a- 
voit   empêché ,  &  lui  avoit  dit  qu'il  la  lui  avoit 
déjà  baifée  une  fois;  mais  que  s'il  eut  fu qu'il  fut 
Prêtre ,  il  fe  feroit  plutôt  retiré  que  de  le  fouffrir 
profterné  lui-même  pour  baifer  la  ficnne  ;  qu'en- 
fuite  il  lui  avoit  déclaré  qu'il  étoit  réfolu  à  convertir 
l'Angleterre  ,  ou  à  mourir  en  fouffrant  le  martyre, & 
qu'il  aimoic  mieux  un  jour  dévie  ,  avec  la  confola- 
tion  d'avoir  converti  fes  peuples ,  que  cinquante  an- 
nées de  règne  fans  cette  confoîation  ;  qu'il  fe  regar- 
doit  comme  un  véritable  enfant  de  la  Société,  dont 
les  avantages  lui  étoient  auffi  chers  que  les  fiens  pro- 
pres. Elle  contenoit  aufll  qu'on  ne  pouvoit  exprimer 
la  joie  que  Sa  Majefté  avoit  témoignée  lorfqu'elle 
^voit  appris  que  le  Pape  l'avoit  admis  à  la  par- 
ticipation de  tous  les  mérites  de  la  Société ,  dans 
laquelle  il  avoit  déclaré  qu'il  fe  choifiroif  un  Con- 
felîeur. 
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Que  le  bruit  couroit  que  le  Père  Peters  fero^ 
au  premier  jour  Archevêque,  &  que  plufieurs  af- 
furojenc  qu'il  leroit  Cardinal  :  que  depuis  environ 
deux  mois  le  Roi  lui  avoit  donné  l'appartement  qu'il 
occupoit ,  pendant  qu'il  étoit  Duc  d'Yorck  ;  qu'on 
voyoiL  tous  les  jours  des  Cour tifans  attendre  lesmç* 
mens  de  lui  parler ,  &  qu'ils  le  traitoient  déjà  d'£mi- 
nence. 

Que  quelques  Seigneurs  Catholiques  ayant  repré-- 
fenté  au  Roi,  qu'il  Te  hâtoit  peut-être  un  peu  trop 
pour  retabiilTement  de  la  Foi ,  il  leur  avoit  répondu 
que  pour  ce  qui  étoit  de  la  fucceffion  au  Royaume , 
Dieu  y  pourvoiroit  ;  qu'ils  lui  laiffaffent  le  foin  de 
convertir  Tes  filles ,  iâ qu'ils  priflent  celui  de  ramener 
à  la  Foi  leurs  fujets  &  les  autres  par  leur  exemple. 

Que  le  Roi  avoit  donné  plufieurs  Gouvernemens 
de  Provinces  à  des  Catholiques  ,  &  que  dans  peu  on 
n'en  prendroit  point  d'autres  pour  être  Juge  de  paix. 

Qu'un  Théologien  de  la  Société  avoit  été  établi 
à  Oxford  ,  &  enpoffeffion  de  la  Chapelle  de  Vice- 
Chancelier.  Que  l'Evêque  y  favorifoit  beaucoup 
le  parti  Catholique  ;  qu'il  avoit  même  propofé  qu'on 
accordât  au -moins  un  Collège  aux  Catholiques. 
Que  le  même  Evêque  ayant  à  fa  table  deux  Pères 
de  la  Société .  après  avoir  porté  la  fanté  du  Roi  à 
un  Seigneur  hérétique,  lui  avoit  dit  que  la  Reli- 
gion Proteftanie  en  Angleterre  ne  lui  fembloit  pas 
être  en  meilleur  état  que  Bude  un  peu  avant  que 
d'être  pris. 

Que  plufieurs  embraflent  la  Foi  Catholique  ,  & 
que  cinq  Comtes  des  plus  confidérables  du  Royau- 
me en  avoient  depuis  peu  de  jours  fait  publique- 
ment profefiion. 

Que  les  Pères  de  la  Société  enfeignoient  les 
humanités  à  Lincoln ,  à  Norwick  ,  &  à  Yorck  ; 
qu'ils  avoient  une  Chapelle  ouverte  à  Waraft , 
avec  un  corps  de  garde  que  le  Roi  leur  avoîE 
accordé.  Qu'ils  avoient  acheté  quelques  maifons 
à  Wigien,  ex  civitate  TViggmenfi ;  que  dans  la 
Province  de  JLaiîçaftre  on  yoyoit  les  joi^rs  ds 
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Fêtes  plus  de  quinze  cents  perfonnes  aiTifier  aux; 
Prédications ,  dans  quelques  Eglifes  accordées  aux 
Catholiques;  qu'à  Londres  plufieurs  Chapelles  ne 
fuffifoient  pas  pour  contenir  leurs  Auditeurs.  Que 
les  Pères  y  avoient  acheté  plufieurs  maifons ,  prêt 
du  Palais  delà  Reine  Douairière ,  pour  la  fomme 
d'environ  dix-huit  mille  florins;  qu'on  travailloit 
à  en  faire  un  Collège ,  dont  les  Claffes  feroient 
ouvertes  avant  Pâques;  qu'un  Vice-Roi  Catholi- 
que devoit  dans  peu  pafler  en  Irlande. 

Que  le  Parlement  leroic  alTûrement  alTemblé 
dans  le  mois  de  Février  à  Londres.  Que  le  Roi 
y  devoit  faire  trois  demandes  ;  la  première ,  que 
les  Comtes  Catholiques  fuflent  admis  à  la  Chambre 
haute  ;  la  féconde ,  que  le  ferment  du  ïeft  fût  an- 
nuUé;  &  la  troifieme,  que  les  Lois  pénales,  con- 
tre les  Catholiques ,  fuffent  abrogées.  Et  enfin , 
qu'on  faifoit  un  puiflant  armement  de  mer  pour  le 
printems  prochain  ;  que  les  Hollandois  appréhen- 
doient  fort  qu'il  ne  fut  tourné  contr'eux  ;  &  qu'ils 
commençoient  à  s'armer. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  appris  par  le  Mar-  ^  Jullkî 
quis  d'Albiville  le  refus  que  le  Prince  &  laPrin-  *^^7» 
cefie  d'Orange  ont  fait  plus  d'une  fois  de  con- 
courir avec  lui  pour  abolir  le  ferment  du  Teft 
&  les  Lois  pénales ,  a  voulu  faire  un  dernier  ef- 
fort pour  tâcher  de  les  faire  entrer  dans  fes  fen- 
timens.  Il  a  écrit  dans  ce  deflein  une  grande 
Lettre,  de  près  de  fix  pages,  toutes  de  fa  main, 
au  Marquis  d'Albiville,  avec  un  ordre  particulier 
de  la  faire  lire  au  Prince  &  à  la  PrincelTe  d'O- 
range féparément.  Cette  Lettre  contient  les  rai- 
fons  les  plus  fortes  que  le  Roi  d'Angleterre  a  pu 
trouver  pour  les  perfuader;  il  s'attache  principa- 
lement  à  leur  faire  voir ,  que  bien  loin  que  l'abo- 
lifîemejit  eu  Teft  &  des  Lois  pénales  puiiîent  eau- 
fer  la  perte  de  la  Religion  Proteftante  en  Angle- 
terre, comme  le  Prince  d'Orange  le  prétend,  ce- 
k  au  contraire  fcroit  favorable  à  cette  Religion  , 
puifqu'elle  ne  feroit  plu«  fujetteaux  Lois  penales^, 
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&  qu'elle  pourroit  être  exercée  par  ceux  quî  ïa 
profeflent  avec  une  entière  liberté.  Il  marque  en- 
fuite  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'Evêques  qui  étoient 
entrés  dans  fe&  fentimens ,  mais  qu'une  partie  a- 
voit  changé  d'avis^  &  qu'on  les  lui  avoit  débau- 
chés ,  mais  que  fi  le  Prince  d'Orange  le  vouloit 
féconder,  il  favoit  qu'il  viendroitaifémentàbout 
de  fon  deffein. 

Le  Prince  d'Orange  après  avoir  lu  cette  Let- 
tre, &  avoir  écouté  tout  ce  que  le  Marquis  d'Al- 
biville  y  a  ajouté,  lui  a  dit  que  quand  il  devroit 
perdre  tout  Ton  bien  &  la  fucceffion  que  la  Prin- 
ceffe  d'Orange  prétend  au  Royaume  d'Angleterre , 
il  ne  confentira  jamais  à  faire  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fouhaite  de  lui ,  &  qu'il  le  prioit  de  le  lui 
mander.  La  PrinceiTe  d'Orange  a  dit  la  même  cho- 
ie ,  &L  ils  fc  font  expliqués  avec  tant  de  fermeté , 
&  pour  mieux  dire,  tant  d'aigreur,  que  le  Mar- 
quis d'Albiville  en  a  été  furpris.  Ce  qui  Ta  autant 
étonné,  c'eft  que  Dickfeld  avoit  témoigné  au  Roi 
d'Angleterre  que  pour  ce  qui  étoit  du  ferment  du- 
Teft ,  il  étoit  perfuadé  que  le  Prince  d'Orange  ne 
confentiroit  jamais  qu'il  fut  aboli  ;  mais  qu'il 
croyoit  qu'il  ne  feroit  pas  la  même  difficulté  à  l'é- 
gard dès  Lois  pénales.  Toutefois  le  i'rince  d'Orange 
a  dit  au  Marquis  d'Albiville  qu'il  confentiroit  auffi 
peu  à  l'un  qu'à  l'autre ,  &  que  rien  ne  pourroit  l'o- 
bliger à  faire  ce  que  Sa  Majellé  Britannique  fou- 
haitoit  de  lui  là  delTus. 

Le  Marquis  d'Albiville  ne  comprend  pas  pour- 
quoi le  Prince  d'Orange  ne  fe  contraint  point ,  & 
ne  répond  pas  d'une  manière  qui  laifiat  le  Roi 
d'Angleterre  en  doute  s'il  ne  pourroit  pas  le  ga- 
gner avec  le  tems.  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que 
le  Prince  n'agit  pas  de  cette  forte  par  la  feule  im- 
pulfîon  de  fon  tempéramment  ;  mais  qu'il  y  a  de 
l'aifedation  &  du  deffein  dans  faconduite.il  veut  que 
la  prctedion  qu'il  donne  à  l'Eglife  Protedante  foit 
publique  pour  encourager  d'autant  plus  ceux  de  ce 
parti-la,  ^  pour  les  porter  à  s'oppofer  ayec  plus  de 
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fîarcliefle  à  tout  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  voudra 
entreprendre,  &  il  eft  aflez  croyable  queDickfeld 
ayant  pris  des  mefures  avec  les  fadieux  d'Angle- 
terre ,  le  Prince  d'Orange  veut  commencer  à  leur 
faire  voir  l'effet  des  paroles  que  Dickfeld  leur  a 
données  de  fa  part.  Et  ce  qui  fait  voir  évidem- 
ment. Sire,  que  le  Prince  d'Orange  veut  fe  faire 
un  mérife  auprès  des  Proteftans ,  du  refus  qu'il 
fait  au  Roi  d'Angleterre  de  confentir-  à  l'aboli- 
tion du  Teft  &  des  Lois  pénales ,  &  qu'il  a  des 
deffeins  cachés  là  deffous,  c'eft  qu'il  a  fait  con- 
fidence à  Meffieurs  d'Amflerdam  de  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Sieur 
Dickfeld  ,  &  entre  le  Marquis  d'Albiville  &  lui; 
je  l'ai  fû  par  de  très  bons  endroits. 

Les  Etats  de  Hollande  ont  réfolu  d'employer  13  jinlict 
ce  qui  reviendra  cette  année  du  deux-centième  1687. 
denier,  à  rembourfer  les  cent  mille  écus  que  quel- 
ques Villes  de  la  Province  fournirent  l'année  paf- 
fée,  pour  les  trois  années  qu'ils  payèrent  d'avance 
fur  la  dette  de  l'Eledcur  de  Brandebourg  :  on  en 
payera  aufli  deux  cents  mille  florins,  ou  environ, 
qui  font  dûs  à  des  particuliers,  pour  des  frais  faits 
par  mer  pendant  la  dernière  guerre,  &  le  tiers  de 
ce  qui  refle  dû  des  dépenfes  faites  par  -terre  >  ce 
îiers-ia  montera  à  près  de  cinquante  mille -âorins. 
On  doit  délivrer  de  ces  mêmes  deniers- là  aux 
Amirautés  pour  raccommoder  &  pour  achever  les 
dix-huit  Vaiifeaux  qui  furent  commencés  en  1682  , 
&  on  leur  donnera  par-deffus  cela^foixante  mille 
florins  pour  bâtir  les  dix  huit  autres  Navires  qu'on 
réfolut  de  faire  en  ce  tcms-ià;  enfin,  on  en  paye- 
îa  une  partie  des  arrérages  qui  font  àùs  aux  Troupes 
réparties  fur  cette  Province,  qui  font  de  vingt- 
deux  ou  vingt  trois  mois  en  arrière. 

Qu'il  étoit  à  croire  que  le  Roi  d'Angleterre  fs 
fcntiroit  fort  oflenfé ,  non  feulement  de  la  protec- 
tion ,  mais  encore  de  Taccès  que  le  Prince  d'Orange 
«lofinechez  lui  au  Dodeur  Burnec,  qui  »  été  cs§ 
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jours-ci  publiquement  avec  fa  femme  àOnflardick, 
faire  fa  cour  au  Prince  &  à  la  Princeffe  d'Orange. 
Il  Je  fus  informé  qu'auffi-tôt  qu'on  eut  réfolu  en 
Ecofle  de  citer  le  Doéleur  Burnet ,  &  deux  jours  a- 
vant  que  cette  citation  lui  fût  fignifiée ,  les  Régens 
d'Amfterdam  préfenterent  ce  Doâeuraux  Etats  de 
Hollande ,  les  priant  de  le  prendre  fous  leur  prorec- 
tion  ,  comme  fujet  des  Etats  -  Généraux  ;  cette  date 
eft  de  conféquence ,  car  on  voit  que  les  Etats  n'ont 
déclaré  Burnet  leur  fujet  qu'après  que  le  Roi  d'An- 
gleterre l'a  traité  de  criminel  ,&  qu'étant  avertis  de 
ce  qui  s'étoit  fait  en  Ecofle ,  ce  droit  de  naturali- 
té  eft  une  infulte  faite  à  Sa  Majefté  Britannique, 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  de 
grands  ménagement  pour  les  Etats  -  Généraux  ,  & 
qu'il  n'ofoit  les  preffer  fur  l'affaire  de  Bantam  ;  de 
forte  qu'il  fit  dire  au  Sieur  Citters  qu'il  n'av oit  pas 
donné  ordre  à  fon  Envoyé  à  la  Haye ,  de  coucher 
le  mémoire  qu'il  avoit  donné  fur  ce  fujet  en  ter- 
mes aufll  forts  qu'il  avoit  fait. 

Le  Penfionnaire  Fagel  demanda  aux  Etats  de 
Hollande ,  que  comtne  les  cinq  années  pour  lef- 
quelles  ils  l'a  voient  élu  leur  PenGonnaire  étoient 
prêtes  d'expirer  ,  on  voulût  bien  le  décharger  d'un 
fi  pefant  fardeau  ,  &  en  mettre  un  autre  à  fa  place  : 
mais  comme  les  créatures  du  Prince  d'Orange  é- 
toient  averties  qu'il  devoit  faire  cette  proportion, 
&  que  c'étoit  un  jeu  jolie  entr'eux,ils  prirent  in- 
continent la  parole ,  &  le  prièrent  de  continuer  à. 
rendre  fervice  à  la  République. 

Dans  ce  tems-là  le  Dodeur  Burnet  écrivit  des 
Lettres  au  Comte  de  Midleton ,  Secrétaire  d'Etat 
d'Angleterre ,  qu'il  fit  enfuite  imprimer  à  la  Haye, 
avec  une  Préface ,  &  un  Avis  qu'il  y  joignit.  On 
voyoit  dans  ces  écrits  que  ce  Dodeur  vouloit 
faire  de  fon  affaire  particulière  une  affaire  de  Réli- 
'  gion,&  cela  pour  fecondei  l'intention  du  Prince  d'O- 
range. Dans  les  premières  Lettres  qu'il  avoit  déjà  é- 
crites ,  il  avoit  mis  que  fon  obéiflancc  pendant  fon  fé- 
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jour  ï  la  Haye  étoit  tranfportée  de  SaMajeftcBrî- 
lamiique  à  la  Souveraineté  de  la  Province  àe 
Hollande  i  &  dans  la  Préface  de  celle  ci,  il  dit  que 
comme  il  étoit  encore  trop  tôt  pour  perfécuter,à 
caufe  de  la  Religion  ,  onavoitcru  qu'il  falloit  pren- 
dre des  crimes d*£tat  pour  prétexte,  &  en  chargée 
ceux  qu'on  vouloit  détruire. 

Cela  me  paroiflbit  bien  infolent  &  bien  fédî- 
tieux ,  &  je  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutoispas 
que  quand  le  Roi  d'Angleterre  feroit  informé  que 
la  protedion  des  Etats  de  la  Province  de  Hollande, 
dont  le  Dodeur  Burnet  fe  vantoit  fi  fort ,  ne  lui  avoit: 
été  accordée  qu'après  qu'on  avoit  fû  en  Hollande 
publiquement,  non -feulement  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  donné  ordre  qu'il  fut  cité  en  Ecoffe, 
mais  même  que  la  citation  en  étoit  déjà  faite,  Sa. 
Majefté  Britannique  ne  connut  par  là  que  les  Etats 
de  Hollande,  dont  le  Prince  d'Orange  comme  le  pre- 
mier noble  de  la  Province ,  étoit  le  chef,  fans  comp- 
ter fes  autres  prérogatives ,  ont  accordé  leur  protec- 
tion au  Dodeur  Burnet ,  pour  foûtenir  un  rebelle 
déjà  accufé  &  cite  contre  fon  Souverain  légitime. 

Je  fus  informé  que  le  Secrétaire  deMylordSun- 
derland  ,  qui  étoit  fur  la  Flotte  d'Angleterre ,  com- 
mandée par  le  Duc  deGrafton,  qui  venoit  prendre 
la  Reine  de  Portugal  pour  la  porter  à  Lisbonne,  avoit 
confié  a  un  de  fes  amis  que  le  Duc  deGrafton  avoit 
ordre  de  faire  baifl*er  le  pavillon  dans  le  Canal  à  l'Ef- 
cadre  des  VailTeaux  de  Votre  Maj elle' qui  étoit  ea 
mer,  &  de  la  combattre  fi  elle  refufoit  de  le  faire; 
ainfi  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Angleterre  ménageoit 
en  toutes  chofes  les  Etats  Généraux  qui  l'outra- 
geoicn  t ,  il  n'évitoit  aucune  occafion  d'avoir  des  dé- 
mêles avec  le  Roi,  qui  étoit  fi  fort  dans  fes  intérêts. 

J'INFORMAI  le  Roi  que  j'avois  découvert  par  le        j^-^y^ 
Réfident  de  l'Empereur ,  Catholique  très  zélé ,  &  1I87. 
à  qui  j'ayois  témoigné  plufieurs  fois  le  déplaifir 
que  j'avois  que  les  démêlés  que  la  Duchefl"e  d'Or- 
léans  ayoit  pour  Ufuceffion  qui  lui  appartenoitdanî 
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|e  Palatinat  ;  que  le  Comte  de  Caftel ,  qui  étoit  ce? 
lui  en  qui  M.  l'Eledeur  Palatin  fe  confioit  le  plus, 
lui  avoit  mandé  que  TEledeur  fon  Maître  s'étoit 
bien  apperçu  que  les  Princes  Proteftans  vouloienc 
fe  joindre  entr'eux  ,  &  s'unir  avec  les  Catholiques 
qui  avoient  des  démêlés  avec,  la  France.  Que  M. 
leDuc  d'Hanover  avoit  envoyé  il  y  avoit  quelque 
teras  le  Sieur  Piatten  à  la  Cour  de  l'Eledeur  Pa- 
latin, pour  lui  remontrer  qu'il  étoit  a  propos  que 
tous  les  Princes  de  l'Empire  fuffent  armés  ,  de  peur 
que  SaMajefté  ne  l'attaquât  à  l'impourvu  pendant 
que  l'Empereur  feroit  occupé  à  la  guerre  contre  le 
Turc.  Qu'il  falloit  pour  s'empêcher  d'être furpris , 
armer  puiflamment.  Que  les  Princes  quipouroienc 
lever  des  Troupes  en  levaflcnt  »  &  ceux  qui  ne  le 
pourroient  pas  ,  fournirent  de  l'argent.  Le  Comte 
deCaftel  dit  autB  que  M.  l'Eledeur  s'étoit  bienap«» 
perçu  du  deflein  des  Princes  de  Lunebourg  ,  de  de- 
meurer armés  aux  dépens  des  autres  Princes  de 
l'Empire ,  dont  les  Etats  feroient  le  théâtre  de  la 
guerre.  Qu'il  avoit  informé  l'Empereur  de  cette 
propolîtion  ,  &  que  Sa  Majefté  Impériale  lui  avoit 
mandé  de  n'y  point  entrer;  mais  de  np  lapasré- 
jetter  entièrement,  &  de  laiffer  les  chofes  indé- 
cifes  jufqu'à  un  autre  tems. 

Le  Comte  de  Cartel  apprit  aulTi  à  l'Envoyé  de 
l'Empereur  que  l'Eledeur  Palatin  avoit  reconnu 
que  les  Efpagnols  vouloient ,  à  quelque  prix  que 
ce  fut ,  engager  la  guerre  ;  qu'il  l'avoit  mandé  à 
l'Empereur,  afin  qu'on  s*en  donnât  de  garde.  Cet 
Envoyé  avoit  confié  ces  chofes  à  une  perfonne  de 
fes  amis  ,  de  qui  je  l'ai  fu. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  répondu  au  Sieur 
Citters  fur  la  demande  qu'il  lui  avoit  fait  faire  de 
vingt  VaîiTeaux  contre  les  Algériens  q^ji^toient  dans 
la  Manche ,  qu'il  mit  fa  propofition  par  écrit  ,  les 
Etats  Généraux  lui  ordonnèrent  de  lefaire,  & 
de  pourfuivre  cette  afi^aire  vivement  ;  &  les  Etats 
Généraux  commencèrent  dans  ce  tems-là  à  nV 
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voir  plus  de  ménagement  pour  le  Roi  de  îa  Grande- 
Bretagne;  mais  cela  ne  l'obligea  pas  davantage  à 
prendre  garde  à  lui,  que  tout  ce  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  déjà  fait  de  concert  avec  M.  de 
Montmouth ,  &  depuis  fa  mort. 

L'Envoyé  d'Angleterre  eut  ordre  de  demander 
aux  Etats  Généraux  le  châtiment  du  Docteur  Bur- 
net ,  &  de  Tlmprimeur  de  fes  Lettres ,  &  en  parla  au 
Prince  d'Orange, qui  lui  re'pondit  fort  fechemenr, 
que  fi  les  Jurés  d'Angleterre  étoient  d'avis  que 
le  Doéteur  Burnet  n'avoit  pu  fe  fouftraire  de  l'o- 
béiflance  qu'il  devoit  à  fon  Souverain  naturel ,  les 
Jurifconfultes  de  la  République  avoient  des  fen- 
timens  tous  contraires. 

On  imprima  encore  alors  en  Hollande  deux  Li- 
vres fort  féditeux  contre  le  Roi  d'Angleterre. 
Quelques  Anglois  me  dirent  que  c'étoit  le  ityle  da 
Dodeur  Fergufton ,  ce  fameux  Miniftre  révolté 
qui  étoit  à  coté  de  tl.  de  Montmouth  à  la  Ba- 
taille où  il  fut  pris  ;  cela  faifoit  voir  clairement 
que  cet  homme  étoit  retiré  en  Hollande,  &  pro- 
tégé par  le  Prince  d'Orange;  &  le  Roi  d'Angle- 
terre, que  l'on  en  avertit,  pouvoit  bien  croire 
que  les  liaifons  que  le  Prince  d'Orange  prcnoic 
avec  lui  n'étoient  que  pour  fa  perte;  cependant 
Fergufton  partit  avec  le  Prince  ,  lorfqu'il  alla  dé- 
trôner le  Roi  d'Angleterre. 

Le  Prince  d'Orange  arriva  à  la  Haye.  Jeman-  7  Aoûc 
dai  au  Roi  que  j'écois  informé  qu'il  y  venoiti^S/, 
principalement  pour  l'établifTement  des  Receveurs 
Généraux  qui  ont  pris  à  ferme  les  droits  d'entrée 
&  de  fortie.  Il  a  cette  affaire  fort  à  cœur;  elle 
peut  faciliter  une  partie  de  fes  defleins  ,  &  prin- 
cipalement celui  qu'il  a  d'entretenir  neuf  mille 
matelots.  Le  Fermier  Général  m'a  dit  lui-même 
qu'il  avoic  fait  efpérer  au  Prince  d'Orange  de  lui 
trouver  un  fonds  pour  cela  dans  les  deniers  de  fa 
recette;  ôtainfi  je  prévois  que  ce  Prince  en  fera  la 
propofuion  dans  l'Arfemblée  du  mois  deNovcm- 
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bre,  lorfqu*on  fera  l'état  de  guerre.  Meflleurs  d'Am* 
fterdam  connoiflent  le  préjudice  que  cela  leur  cau- 
fera  ,  &  paroiflent  fort  réfolus  à  n'y  point  confen* 
tir  :  mais  comme  on  ne  peut  compter  fur  la  fer-* 
meté  des  Bourguemeftres-Régens  de  cette  année , 
&  que  d'ailleurs  le  fonds  fe  trouvera  toat*prêtpour 
l'entretien  de  ces  Matelots ,  fans  qu'il  en  coûte 
rien  de  nouveau  à  l'Etat,  il  eft  fort  à  craindre 
que  cette  affaire  ne  réuffifle. 
14  Août      Je  découvris  en  ce  tems-là  que  le  Comte  de 
Î687.        Hohenlo,qui  étoitvenuen  Hollande  fous  prétexte 
devoir  le  pays,  y  traitoit  d'affaires  avec  le  Prince 
d'Oranges  &  comme  il  étoit  important  de  traverfer 
fes  négociations,  je  fis  enforte  que  des  Catholiques , 
amis  du  Réfident  de  rEmpereur,&qui  ne  lui  étoient 
pas  fufpeâs ,  lui  remontrèrent  la  néceffiié  qu'il  y 
avoit  qu'il  fît  connoître  au  Comte  de  Hohenlo  les 
vues  particulières  du   Prince  d'Orange  contre  la 
Religion  Catholique  ,  afin  que  ce  Comte  ne  s'en- 
gageât pas  fi  légèrement  avec  lui,  jufqu'k  ce  qu'il 
eut  reconnu  par  lui  même  les  defteins  de  ce  Prin- 
ce. L'Envoyé  de  l'Empereur  l'a  fait  avec  tout  le 
zèle  &  toute  la  chaleur  pofTible ,  &  n'a  rien  ob« 
mis  de  tout  ce  qui   pouvoit  perfuader  le  Comte 
de  Hohenlo.    Celui-ci  a  été   trouver  le   Prince 
d'Orange ,  la  tête  remplie  de  tout  ce  que  le  Sieur 
Cramprick   lui   avoit   dit ,   de  forte  qu'il  n'a  pu 
s'empêcher  de  lui  eh  parler,  &  de  lui  en  remon- 
trer   les  conléqiienccs.     Le  Prince  d'Orange  n'a 
pas  agi  en  habile  homme,  car  au  lieu  de  colorer 
ces  forces  de  chofes  de  quelque  prétexte ,  &  de 
déguifer   fes  fentimens ,  il  a  parlé  avec  tant  d'ai- 
greur &  d'animofiié  contre  les  Catholiques,  que  le 
Comte  de  Hohenlo  en  a  été  fcandalifé.  Ce  Prince 
l'a  fort  follicite  d'agir  en  Allemagne ,  pour  faciliter 
laconc'ulîon  d'une  ligue  Proteltante,  &  l'a  prié  de 
f4irc  tous  fes  offices  auprès  de  l'Empereur  afin  qu'il 
y  entrât;  enfin  la  converfation  étant  tombée  fur  le 
chapitre  da  DoqIqui:  Buruet,  que  le  Comte  de 
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Hohenlo  connoît  pour  un  frès-méchant&  très- dan- 
gereux homme  ;  &  celui  -  ci  ayant  remontré  an 
Prince  d*Orange  la  nécefîîté  qu'il  y  avoit  de  don- 
ner fatisfadion  là-deffus  au  Roi  d'Angleterre ,  il  a 
trouvé  le  Prince  d'Orange  inflexible.  Il  a  enfuite 
parlé  à  Dickfeld  qui  lui  a  paru  fur  le  chapitre  de 
la  Religion  autant  &  plus  animé  que  le  Prince 
d'Orange;  de  forte  qu'ayant  connu  par  lui-même 
tout  ce  c^ue  le  Sieur  Cramprik  lui  avoit  dit ,  il  le  lui 
a  avolié  franchement ,  &  Iqii  a  témoigné  qu'il  ne 
s'étonnoit  plus  des  fortes  inflances  quelesEtats^Gé- 
néraux  &  le  Prince  d'Orange  en  particulier  faî- 
foient  faire  à  l'Empereur  ,  &  dont  le  Prince  d'O- 
range venoit  de  l'entretenir  avec  beaucoup  de  cha- 
leur; à  ce  que  l'Empereur  fît  la  paix  avec  le  Grand- 
Seigneur  pour  retomber  fur  la  France  ,  &  qu'il 
s'alliât  avec  les  Proteftans.  Que  lui  Hohenlo  voyoit 
à  cette  heure  que  fous  prétexte  du  bien  commun, 
ils  avoient  deiïein  de  faire  un  mal  général  à  la  Re- 
ligion Catholique  ;  qu'il  avoit  les  inilrudiions  né- 
celTaires  de  l'Empereur  pour  agir  auprès  des  Prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne:  mais  que  quand  ilau- 
roit  des  pouvoirs  plus  amples ,  &  des  ordres  plus 
précis  de  finir  cette  affaire,  il  aimeroit  mieux  avoir 
perdu  un  bras  que  de  l'avoir  faite  ;  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  pour  la  moitié  de  fon  bien  n'être  pas  ve- 
nu à  11  Haye  parce  qu'il  n'aur-Jt  jamais  pu  être 
informé  des  chofes  à  fonds  comme  il  les  voyoit 
par  lui  même;  qu'il  avoit  trouvé  le  Prince  d'O- 
range abfolumcnt  déterminé  à  avoir  la  guerre  con« 
tre  Votre  Majefté  à  quelque  prix  que  ce  fût; mais 
qu'il  avoit  reconnu  que  ce  Prince  n'avoit  point  de 
meilleur  moyen  pour  engager  les  Etats  que  celui 
de  la  Religion  ,  ce  qui  cauferoit  la  ruine  delaCa* 
thclique.  Il  a  prié  auffi  le  Sieur  Cramprick  de  pren- 
dre garde  à  Coloma ,  parce  que  les  Efpagnols  ne 
fongent  qu'à  allumer  la  guerre  pour  leurs  propres 
intérêts.  Je  fus  informé  vendredi  de  cette  conver- 
fijtjoD;  je  ne  manquai  pas  auOi-tôt  de  prier  VZn^ 
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voyé  d'Angleterre ,  &  celui  de  Pologne  qui  cou- 
noît  fort  le  Comte  de  Hohenlo  pour  l'avoir  vu  l'an- 
née paffée  à  la  Cour  de  Mayence  de  l'entretenir 
dans  ces  fenn'raens-là  :  comme  jeconnois  ceux  du 
Sieur  Cramprick  ,que  je  fai  qu'il  eft  très  zélé  pour 
îa  Religion,  &  que  c'eft  l'endroit  par  où  il  le  faut 
prendre;  j'entre  dans  fes  fentimens  là-de(rus,&  je 
conviens  avec  lui  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
Princes  Catholiques  fulTent  dans  une  bonne  intelli- 
gence, que  rien  ne  feroit  plus  à  l'avantage  de  la  Reli- 
gion Catholique.  11  eft  fi  perluadé  de  moi  fur  cet- 
te matière  qu'il  en  a  parlé  au  Comte  de  Hohenlo 
en  des  termes  qui  ont  porté  ce  Comte  à  prendre 
une  entière  contiance  en  moii  &  les  remontrances 
que  lui  ont  fait  les  iMiniftres  étrangers  Cathbliques, 
aufli  bien  que  les  difcours  que  M.  le  Prince  d'O- 
range lui  a  tenus,  ayant  pour  ainfi  dire,  ouvert 
les  yeux  à  ce  Comte,  ii  a  prié  l'Envoyé  de  l'Em- 
pereur de  me  venir  dire  de  fa  part  tout  ce  qu'il  ne 
lui  avoit  confié  au  commencement  que  pour  lui 
feul,  &  qui  fondes  mêmes  chofcs  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  marquer  ci-deffus  à  Votre  Majefté.  Le 
Comte  de  Hohenlo  y  a  ajoute,  qu'il  croyoit  fi  im- 
portant que  l'Empereur  prît  d'autres  mefures,  qu'il 
ne  fe  contenteroit  pas  d'en  écrire  ,  mais  qu'il  iroiC 
en  perfonne  à  Vienne  pour  le  lui  repréfenter ,  & 
qu'il  efpéroit  que  Votre  Majellé  verroit  dans  peu 
par  fa  conduite  la  vérité  de  ce  qu'il  me  faifoit  di- 
re, que  s'il  avoit  palfé  jufqu'à  cette  heure  pour 
mauvais  François  ,  on  auroit  dorénavant  toute  au- 
tre opinion  de  lui ,  &  qu'il  me  prioic  de  trouver 
bon  qu'il  m'écrivît  lorfqu'il  auroit  quelque  chofe 
d'important  à  me  faire  favoir. 

Le  Comte  de  Hohenlo  ne  s'eft  pas  contenté  de  me 
faire  parler  de  cette  forte  par  le  Sieur  Cramprick,  il 
m'a  encore  fait  dire  la  même  chofe  par  les  Envoyés 
d'Angleterre  &  de  Pologne,  &  lésa  priés  de  me  té- 
moigner qu'il  étoit  très- fâché  de  ne  me  point  voir; 
Kvais  qu'une  telle  démarche  feroit  un  fi  furieux  bruic, 
eu  Hollande  qu'il  n'ofoit  la  faire, 
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Dans  ce  même  tems  nous  fîmes  dire  au  Comts 
de  Hohenlo  (  mais  cet  article  ne  lui  fut  point  dit 
de  ma  part)  que  non -feulement  tout  ce  qu'il  avoit 
reconnu  du  deffein  du  Prince  d'Orange  d'allumer 
une  guerre  fous  prétexte  de  Religion  n'étoit  que 
trop  vrai  ;  mais  ,  qu'il  favoit  encore  qu'il  avoit  re- 
folu  de  déclarer  la  guerre  à  Votre  *  Ma je(ié,  du 
moment  que  le  Roi  d'Angleterre  feroit  mort  ;  qu'il 
croyoit  par  ce  moyen  monter  plus  aifément  fur 
le  ïhrone  d'Angleterre,  &  tenir  les  Etats  Géné- 
raux dans  fes  intérêts,  parce  qu'il  n'agiroit  que 
fous  prétexte  de  Religion;  qu'il  favoit  que  fon 
projet  étoit  de  faire  un  Empereur  Protclhnt,  6e 
de  fe  faire  élire  lui-même ,  qu'il  croyoit  y  pou- 
voir aifément  parvenir  lorfqu'il  auroit  les  forces 
d'Angleterre  avec  celles  des  Etats-Généraux  join- 
tes aux  Proteftans  d'Allemagne. 

J'ai  été  informé ,  Sire ,  d'un  très  bon  endroit 
qu'un  Miniftre  du  Duc  d'Hannover  a^  dit  à  un 
Miniftre  de  l'Empereur,  que  fon  Maître  &  les 
Princes  de  fa  Maifon  ne  pouvoient  entretenir  les 
troupes  qu'ils  ont  fur  pié  ,  &  qu'ils  ne  les  vou- 
loient  pas  caffer,  que  c'eil  ce  qui  l'a  voit  obligé  à 
écouter  les  propofitions  de  la  France  :  mais  que  Ci 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  &  les  Etats-Géné- 
raux vouloient  leur  donner  la  moitié  des  fubfides 
que  Votre  Majefté  leur  offre  ,  ils  ne  feroient  point 
d'alliance  avec  Elle. 

Le  Prince  d'Orange  donnoit  des  emplois  à 
tous  les  Officiers  Proteftans  que  le  Comte  de  Tyr- 
conncl  caflbit  en  Irlande,  &  en  refufoit  à  tous 
les  Catholiques  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  faifoit 
recommander:  il  déclara  même  à  l'Envoyé  d'An- 
gleterre qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  en  Hollande 
pour  les  Catholiques ,  &  qu'il  n'en  avanceroit  pas 
un ,'  l'Envoyé  d'x\ngleterre  en  prit  occafion  de 
prefTer  fon  Maître  de  rappeller  les  troupes  qu'il 
avoit  au  fervice  des  Etats-Généraux ,  mais  il  n'en 
voulut  rien  faire. 

Messipu;\s  d'Amderdam  fe  déclaroicnuou jours 
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fort  hautement  qu*i!s  ne  confentiroient  jamais  que 
le  Prince  d'Orange  entretînt  neuf  mille  Matelots. 
Je  mandai  au  Roi  que  j'appréhendois  qu'ils  ne  fe 
rendiflent  à  la  fin ,  ou  que  le  Prince  d'Orange  ne 
les  fît  réfoudre  malgré  eux  ,puifqu'il  pou  voit  paf- 
fer  cette  affaire  à  la  pluralité  des  voix.  On  peut 
voir  par  toutes  ces  fortes  de  chofes  que  le  Prin- 
ce d'Orange  prenoit  dès.  ce  tems-là  des  mefures 
pour  pafler  en  Angleterre  ,  voulant  avoir  neuf 
mille  Matelots  toujours  prêts  à  fa  dévotion ,  & 
voulant  par  le  moyen  des  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie  qu'il  avoit  fait  donner  à  fertne ,  trouver  de 
l'argent  tout  prêt  fans  être  obligé  d'en  demander 
aux  Etats. 
^L^^^^  Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutois  pas  que  le 
*  7*  Prince  d'Orange  eut  non-feulement  le  deflein  d'a- 
voir ces  neuf  mille  Matelots  à  fa  difpofîtion  :  mais 
qu'il  travailloit  journellemenc  à  un  autre  deflein  qui 
en  étoit  la  fuite ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  impor- 
tant ,c'étoit  d'avoir  à  fa  difpoûtion  vingt- cinq  Vaif- 
feaux  de  guerre  ou  environ  prêts  à  mettre  en  mer. 
Pour  cela  il  avoit  commencé  à  faire  répandre  par 
fes  créatures ,  qu'il  étoit  néceffaire  pour  la  fureté 
de  l'Etat, &  pour  n'êire  plus  expofé  aux  infultes 
des  Algériens  d'avoir  des  Vaifl'eaux  dans  quelque 
Port,  d'où  ils  puflent  aifément  fortir:  il  avoit  fait 
propofer  enfuiteenZelande  de  mettre  dans  le  Port 
de  Flefiîngue  une  partie  des  Viiifleaux  que  cette 
Province  fourniflbit  à  l'Etat ,  &  qui  étoient  pour 
lors  difperfés  dans  toutes  les  Villes  félon  ce  qu'el- 
les en  entretiennent.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Hol- 
lande, fon  deflein  étoit  de  faire  tirer  deux  ou  trois 
Vaifl'eaux  de  chaque  Amirauté  jufqu'au  nombre  de 
douze  ou  treize  ,&  de  les  faire  mettre  à  Willem - 
ftat  qui  eft  une  Ville  qui  lui  appartient.  Qu'il  étoit 
dfé  de  voir  que  quand  le  Prince  d'Orange  auroit 
neuf  ou  dix  mille  Matelots  à  fon  commandement, 
Çî  vingt-cinq  Vaifl'eaux  de  guerre  il  pourroit  fai- 
re de  grandes  entieprifes  mklgré  les  Etats  ,  & 
|€i  engager  dans  beaucoup  de  mauvaifes  affaires, 
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Que  je  ne  doutois  pas  auflî  bien  que  plulleurt 
perfonnesqui  croyoient  pénétrer  fes  de(rems,que 
le  Prince  d'Orange  ne  voulut  par-là  fe  mettre  en 
état  de  pafler  en  Angleterre  avec  une  flotte  con- 
fidérable ,  foit  en  ca$  de  mort  du  Roi  d' Angleter- 
re, foit  en  cas  qu'il  arrivât  quelque  révolte  defon 
vivant ,  &  que  je  n'étois  point  du  tout  perfaadé 
que  le  Prince  d'Orange  voulût  mettre  à  Willem- 
liât  tous  les  VailTeaux  des  trois  Amirautés  de  Hol- 
Jande ,  &  que  s'il  vouloit  l'entreprendre ,  Amfter- 
dam  &  les  autres  principales  Villes  fe  feroient 
plutôt  réduire  en  cendres  que  d'y  ccnfentir,  par- 
ce que  fi  on  leur  ôtoit  leur  Amirauté  &  leurs  Vaif- 
feaux ,  on  les  réduiroit  à  rien. 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  Prince  d'Orange 
fut  faire  répandre  fi  adroitement  ce  bruit ,  qu'il 
vouloit  mettre  tous  les  Vaifl"eaux  de  l'Etat  a  Wil- 
lemftat  &  à  Flefilngue,  que  tout  le  monde  eu  fut 
perfuadé ,  &  lorfqu'il  fit  équipper  l'année  fuivan- 
te  ces  Vaifleaux  pour  pafler  en  Angleterre,  i& 
que  je  ne  ceflbis  de  le  mander ,  un  des  premiers 
Commis  de  M.  de  Seignelay  qu'on  envoya  àAm- 
fterdam  pour  s'informer  de  ce  qui  s'y  pafToît, 
crut  ces  faux  bruits ,  &  s'en  retourna  très-perfua- 
dé  ;  de  forte  que  je  fus  obligé  de  dépêcher  le 
lendemain  de  fon  départ  un  Courier  pour  tâcher 
de  détromper  la  Cour. 

Le  Roi  me  manda  que  quelque  emportement  Lettre  du 
qu'eut  le  Prince  d'Orange  fur  le  fujet  de  la  Reli-^°l  ^"  ^' 
gion,  il   connoiObit  aflez  quelle  étoit  l'étendue    °""^^7* 
de  la  puiflance  de  Sa  Majefté ,  &  le  bon  état  de 
fes  affaires  pour  ne  pas  engager  fi  facilement  les 
ProvinccE-Unies  dans  une  guerre  avec  Elle, 

Je- mandai  au  Roi  que  j'avois  vu  des  lettres  deii  Septem* 
quelques  nouveaux  Convertis  de  France, qui  por-J'fc  1^87, 
toient  que  l'on  avoit  mis  en  prifon  des  perfonnes 
pour  n'avoir  pas  voulu  communier  ;  que  cela  les 
mettoit  au  defefpoir,&  les  faifoit  refoudre  à  cher- 
cher toute  forte  de  moyens  pourfortir  de  France. 

Je  mandai  qu'il  çommecsçiç  à  ô'éleycr  une  cf 
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A  M.  de  pece  de  rumeur  fur  4a  rigueur  avec  laquelle  o» 
.reignelay  jgvoit  les  droits  d'entrée  &  de  fortie ,  les  Mar- 
fere^^lsy?"  ^^^^ds  ne  pouvant  fouffrir  d'êire  prives  de  la  li- 
berté qu'ils  avoient  eue  jufques-là  ,  de  n'en  payer 
qu'une  très-petite  partie  ,  &  bien  fouvent  rien  du 
tout.  Que  j'étois  informe  qu'il  y  en  avoit  pUi- 
fieurs  qui  avoient  déjà  donné  ordre  à  faire  pafler 
droit  à  Hambourg  les  marchandifes  qu'ils  avoient 
coutume  de  faire  venir  à  Amfterdam  par  l'Alle- 
magne; ils  aimoient  mieux  les  laifler  en  dépô£ 
dans  cette  Vilie-là  où  les  droits  font  beaucoup 
moindres,  pour  les  envoyer  enfuite  en  Allema- 
gne ,  que  de  les  avoir  chez  eux  à  Amfterdam ,  & 
d'en  payer  les  droits  à  la  rigueur. 

On   me  dit  auffi  que  quelques  Marchands  de 
Rotterdam  avoient  delTein  de  faire  venir  à  Dun- 
kerque ,   parce  que  c'etl  un  Port  libre ,  les  vins 
qu'ils  tiroient  de  France  »  où  ils  les  lailTeroient  en 
dépôt  pour  les  faire  pafTer  de-là  en  Allemagne  & 
dans  le  Nord, que  je  tâcherois  de  favoir s'ils  exé- 
cureroient  ce  dcflein. 
Lettre  du       Le  Roi  me  manda  qu'il  étoit  bon  que  le  Roi 
Roi  du  ï  I  d'Angleterre  reconnût  de  plus  en  plus  combien 
Septembre  ji  dcvoit  fe  défier  des  deflems  du  Prince  d'Oran- 
'     7»        ge,  &  que  je  ferois  bien  de  continuer  à  informer 
M.   de  Barillon  de  tout  ce  que  j'apprendrois  que 
faifoit  le  Prince  d'Orange  pour  fortifier  fes  bri- 
gues &  cabales  en  Angleterre. 

Je  mandai  que  j'étois  informé  qu'il  abordoitîn- 
ceflamment  des  Anglois  à  la  Brille  &  à  Rotterdam  , 
que  les  principaux  d'entr'eux  alloient  aufiî-tôt 
après  leur  débarquement  trouver  le  Prince  d'O- 
range àLoo  Jesunspar  un  chemin, les  autres  par 
\m  autre,  mais  prefque  tous  par  des  voies  dé- 
tournées comme  s'ils  vouloient  fe  cacher.  Les  per- 
fonnes  les  plus  fenlees  du  pays  commençoient  à 
y  faire  réflexion  ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient 
été  avertis  que  ces  Anglois  difoient  au  Prince  d'O» 
range  qu'il  n'avoit  point  de  tems  à  perdre,  & 
fi|ue  fi  lé  Roi  d'Angleierre  yenoit  à  furmonter  les 
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obftacles  qu'il  avoit  trouvés  <jans  le  dernier  Parle- 
menc  au  fujet  de  la  Religion  ,'^  le  parti  de  lui  Prin- 
ce d'Orange  feroit  entièrement  perdu. 

J'Avertis  la  Cour  que  les  Etats-Généraux  pour 
favorifer  la  Manufadure  de  chapeaux  établie  en 
Hollande  par  les  François  fugitifs,  on  avoit  mis 
dix  fous  d'entrée  par  livre  de  gros  fur  les  Cha- 
peaux,  au  lieu  qu'on  n'en  payoit  auparavant  que 
lix  ,  &  qu'on  avoit  ôté  les  quatre  fous  par  livre  de 
gros  qu'ils  payoient  à  la  fortie ,  &  qu'on  ne  leur 
en  faifoit  plus  rien  payer;  qu'ainfi  ou  auroit  peine 
à  faire  venir  des  Chapeaux  de  France ,  &  qu'on 
feroit  fortir  fans  aucun  frais  de  Hollande  tous  ceux 
qui  y  feroient  fabriqués. 

Les  plaintes  que  les  Marchands  firent  de  la  ri-  }9  Septem-i 
gueur  avec  laquelle  on  levoit  les  droits  d'entrée  ^^  ^  '^* 
et  de  fortie  ,  &  les  ordres  qu'on  fût  que  quelques- 
uns  d'eux  avoicnt  donnés  de  faire  pafier  droit  à 
Hambourg  les  marchandifes  deftinées  pour  l'AUe- 
magne,  portèrent  les  Etats  de  Hollande  à  faire 
venir  le  iy  Septembre  à  la  Haye  les  Députés  des 
Amirautés  &  les  Fermiers  des  droits  d'entrée  &  de 
fortie ,  ils  firent  connoître  aux  uns  &  aux  autres , 
que  Q  on  continuoit  d'en  ufer  avec  cette  rigueur 
on  ruineroit  le  commerce  de  l'Etat,  &  qu'ils fe fe- 
roient tort  auffi  à  eux-mêmes  puifqu'ils  oblige- 
roient  les  Marchands  à  ne  pas  faire  entrer  en  Hol- 
lande une  grande  quantité  de  leurs  marchandifes , 
&  qu'ils  n'auroient  pas  tant  de  droits  à  recevoir , 
ils  les  exhortèrent  donc  d'ufer  de  plus  de  modé- 
ration à  l'avenir.  On  doit  juger  par  la  conduite 
des  Etats  de  Hollande  qui  font  fi  habiles  dans  le 
fait  du  commerce,  qu'ils  ne  peuvent  jamais  fleurir 
fans  donner  beaucoup  de  liberté  aux  Marchands. 

Je  fus  informé  des  eflbrts  que  le  Prince  d'Oran- 
ge &  le  Penfionnaire  Fagel  firent  dans  ce  tems-là 
pour  porter  l'Empereur  à  faire  la  paix  avec   le 
TurC  ,  &  s'offrirent  pour  être  médiateurs. 
Le  Roi  me  manda  que  quoique  le  préte;ttequei''^f5'"^'^'» 
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Septtmbxc  P^^^oîent  ceiix  de  fes  Sujets  qui  continuoîent  de 
fOS/,  ^®  retirer  en  Hollande  fur  la  violence  qu'ils  pu« 
blioient  leur  être  faite  pour  les  forcer  à  la  com- 
munion fût  entièrement  faux ,  il  étoit  néantmoijQS 
inutile  d'en  défabufer  le  public. 
âjrScptem-  Je  donnai  avis  au  Roi  de  la  mauvaife  conduite 
hsf  1687.  q^e  tenoit  le  Roi  d'Angleterre ,  qui  après  avoir 
fait  citer  le  Doâeur  Burnet ,  faifoit  différer  de 
quinze  jours  Taffignation  qui  lui  avoit  été  donnée, 
&  CiollilToit  en  toutes  chofes  î  que  cette  conduite 
îendoit  les  faétieux  infolens,&  qu'on  avoit  impri- 
mé un  livre  plus  féditieux  qu'aucun  autre  qu'on 
eût  encore  vu  ,  dont  la  moitié  n'étoit  qu'un  libel- 
le diffamatoire  contre  le  feu  Roi  d'Angleterre ,  & 
contre  le  Roi  d'à-préfent  ;  l'autre  partie  contenoit 
une  exhortation  aux  Anglois  de  la  communion 
Anglicane,  &  aux  Réformés  de  s'unir  enfemble 
pour  s'oppofer  aux  volontés  du  Roi  d'Angleterre. 
Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  appris  de  très-bonne 
part  que  le  Prince  d'Orange  mettoit  toute  fon  ap- 
plication à  tâcher  de  découvrir  les  fentimens  de 
ceux  qui  dévoient  compofer  le  premier  Parlement 
d'Angleterre ,  &  que  s'il  apprenoit  qu'ils  fuffent  ré- 
folus  à  ne  point  confentir  à  l'abolition  du  Teft  &  des 
.  Loix  pénales ,  il  fe  contentera  de  continuer  les  pra- 
tiques fourd  es  qu'il  trame  depuis  quelque- tems  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre  :  mais  que  s'il  apprenoit  que  le 
Parlement  fût  diCpcfé  à  accorder  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre pretendoit,  il  avoit  refolu  de  lever  le  maf- 
que&  de  fe  joindre  ouvertement  au  parti  Proteftant. 
Je  mandai  au  Roi  que  j'étois  fort  étonné  que  le 
Roi  d'Angleterre  ne  prit  point  de  plus  étroites 
liaifons  avec  Sa  Majefté ,  après  les  mauvais  trai- 
temens  que  les  Etats  -  Généraux  lui  faifoient ,  & 
que  les  plus  fenfés  d'entr'eux  avoient  fi  bien  ju- 
gé que  c'en  devoit  être  une  fuite  infaillible; 
qu'ils  avoient  établi  au  commencement  pour 
maxime  certaine  qu'il  falloit  éviter  toutes  for- 
Ses  d'occafions  de  déplaire  au  Roi  d'Angleterre  de 

peur 
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peur  de  l'obliger  à  s'engager  dans  les  intérêts  dô 
Votre  Majefte. 

La  Province  dé  Hollande  fut  toujours  occupée 
à  régler  les  affaires  qui  concernoient  la  ferme  des 
droits  d'entrée  &  de  fortie;  que  la  rigueur  avec 
laquelle  on  en  faifoit  la  perception,  après  la  li- 
berté qu'on  a  voit  eue  jufques-là  de  ne  les  pas 
payer,  avoit  fait  monter  fi  haut,  que  dans  le  mois 
d'Août  qui  venpit  d'écouler,  la  recette  étoit aug- 
mentée dans  la  Ville  de  Rotterdam  fix  fois  au- 
delà  de  l'ordinaire,  &  à  Arafterdam  dix  fois» 
Auffi  les  Marchands  qui  ne  pou  voient  fupporter  d'ê- 
tre obligés  de  payer  ces  droits  à  la  rigueur  ,  avoient 
fait  paffer  à  Hambourg  plufieurs  vaiffeaux  qui  e- 
toient  arrivés  au  Texel ,  lans  faire  entrer  leurs 
marchandîfes  en  Hollande;  ils  en  firent  même 
refter  deux  ou  trois  à  Dunkerque,  que  les  Mar- 
chands Hollandois  aurpient  regardé  comme  uiî 
lieu  propre  à  faire  un  entrepôt,  s'il  y  avoit  eu  des 
Marchands  affez  puiffans  pour  être  leurs  corref- 
pondans  ;  mais  ils  n'en  voyoient  point  qui  le  fuf- 
fent  affez  pour  cela ,  &  encore  moins  qui  euilent 
de  la  bonne  foi  comme  ils  en  trouvent  dans  les 
autres  Villes  de  France  ;  car ,  ils  fe  croyoient  fon- 
dés à  n'âvoir  pas  trop  bonne  opinion  de  la  pro- 
bité des  Dunkerquois. 

.  Je  mandai  qu'il  arrivoit  fouvent  des  lettres  de  2  oaobrs 
France  qui  faifoient  bien  du  mal;  que  celles  qui  ^^^7' 
étoient  venues  par  le  dernier  ordinaire  aifuroient 
qu'on  avoit  mis  beaucoup  de  perfonnes  en  prifon 
à  Alençoa  &  en  d'autres  Villes  pour  la  Religion, 

Je  mandai  qu'on  faiibit  beaucoup  de  bruit  de. 
l'Arrêt  qui  avoit  été  rendu  en  France ,  par  lequel 
le  Roi  faifoit  défenfes  d'apporter  dans  fon  Royau- 
me des  harengs,  autrement  qu'en  vente  Ôifalésde 
fel  de  broUage;  que  j'étois  averti  que  les  Etats- 
Généraux  m'en  viendroJent  parler  ;  que  lî  j'étois 
informé  des  railons  qui  avoient  porté  Sa  Majefté 
à  faire  rendre  cet  Arrêt,  j'aurois  pu  le  dire  aux 
Députés  des  Etats -Généraux,  êî  quelquefois  ob 
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arrête  parla  leurs  plaintes  ;  mais  que  je  me  cott- 
tenterois    de  leur  témoigner    que    j'en    rendro» 
compté  à  Sa  Majefté. 

Les  Etats-Généraux  vinrent  chez  moipouriîîe 
prier  de  joindre  mes  offices  aux  initances  que  leur 
Amballadeur  en  France  avoit  ordre  de  faire  au 
Roi  touchant  l'Arrêt  par  lequel  on  avoit  défendu 
i'cntree  ci  es  Harengs  en  France» 

Le  Roi  me  répondit ,  que  cette  inierdiâion  ne 
pouvant  être  conlidérée  que  comme  un  Règlement 
de  Police ,  qui  ne  regardoit  pas  moins  les  Sujets 
de  Sa  Majefté,  que  ceux  des  Etats  Généraux  ,  ik 
qui  ne  contenoit  rien  qui  fut  contraire  au  traité 
de  commerce,  les  Etats  -  Généraux  n'avoient  pas 
droit  de  s'en  plaindre,  que  c'étoit  la  réponfe qu'il 
avoit  fait  rendre  à  leur  AmbafTadeur. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  avoit  reçu  lelivreque 
je  lui  avois  envoyé,  qui  contenoit  tout  ce  que  les 
plus    grands  ennemis  du    Roi  d'Angleterre  pou- 
voient  publier  pour  porter  fes  Sujets  à  la  révolte; 
&  que  cela  faifoit  voir  que  ceux  qui  en  fouffroienc 
l'imprefOon  ne  defiroient  rien  plus  pafilonnémenc 
que  d'exciter  de  nouveaux  troubles  en  Angleterre. 
J'Allai  dans  ce  tems-la  faire  un  tour  à  Am- 
fterdam. ,  je  trouvai  moyen  de  me  faire  prier  à 
dîner    par  des    Régens  de  la  Ville  j   les   quatre 
Bourguemeftres  fe  trouvèrent  au  repas,  ce  qu'ils 
n'avoient  jamais  fait ,  les  deux  Penôonnaires  de  la 
Ville,  M.    Borel  &  d'autres   perfonnes  du  Gou- 
vernement.   Je  vis  bien  que   M,    Heude    avoit 
voulu   fe  fervir  de  cette  occafion   pour  me  faire 
connoitre  fes  fentiraens  ;  car  il  me   prit  à   part  a- 
vant  le  dîner ,  &  me  dit  qu'il  ne  doutoitpas ,  que 
je  n'euiTe  mauvaife  opinion  de  Meffieursd'Amfter- 
dam  fur  la  conduite  qu'ils  ont  tenue    depuis   peu. 
Il  m'expliqua  toutes  les  raifons  qui  les  avoient 
obligés  à   agir    comme   ils  ont  fait ,  &  m'afTura 
qu'il  répandroît  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  fon 
fang  pour  maintenir  l'Etat  en    bonne  intelligence 
ayec^a  .Vlajefté  ^q'^'ij  en  connoiffoit  la  nécelîlté, 
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bc  qu'il  me  ptioit  de  croire  qu'il  y  travailleroi£ 
toujours,  de  tout  fon  pouvoir.  Je  lui  repondis  que 
j'étois  afiez  perfuadé  de  fes  bons  fcntimens ,  qu'on 
ne  pouvoit  être  auffi  éclairé  qu'il  l'eft,  &  ne  pas 
connoître  le  véritable  intérêt  de  la  République; 
înais  que  j'appréhendois  que  comme  Meffieurs 
d'AmUerdam  attendoient  a  Ibutenir  avec  vigueur 
leurs  bons  fentimens  que  les  chofes  fuiTent  aux 
extrémités ,  ils  n'attendifient  trop  tard  ,  &  que  les 
complaifances  qu'ils  avoient  cependant  en  beau- 
coup de  chofes  ,  ne  miflent  ceux  qui  ne  fouhai- 
toient  pas  cette  bonne  intelligence  entre  Sa  Ma- 
jefte  &  les  Etats  Généraux  en  pouvoir  de  la  rom- 
pre malgré  M  d'Arafterdam;  qu'ils  voyoientbien 
que  cela  ne  pouvoit  jamais  arriver  fans  la  perte 
de  leur  liberté ,  &  fans  la  ruine  de  leur  Ville.  Le 
Sieur  Heude  me  donna  là  -  defl"us  les  plus  fortes 
affurances  que  je  puffc  fouhaiter ,  &  je  puis  affû- 
ter Votre  Majeffé  que  dans  tout  le  repas ,  qui  dura 
jufqu'à  dix  heures  du  foir ,  on  n'a  jamais  tant  fait 
paroître  de  bonnes  difpofitions  &  de  cordialité, 
que  Meilleurs  d'Amfterdam  en  témoignèrent  ce 
jour-là:  les  quatre  Rourguemeftres ,  de  concert, 
me  portèrent  la  fanté  de  la  bonne  union  entre 
Votre  Majefté  &  la  République  ,  à  la  confufion 
de  tous  ceux  qui  la  veulent  traverfer. 

Les  Marchands  HoUandois  murmuroientdepîus 
en  plus  de  la  rigueur  qu'on  apportoit  à  la  percep- 
tion des  droits  d'entrée  &  de  foriie  ,  &  le  jour 
que  j'étois  à  Amfterdam  les  Batteliers  coururent 
après  un  des  Affociés  de  l'Admodiateur  pour  le 
jetter  dans  l'eau;  cependant  je  mandai  au  Roi 
que  fi  le  Prince  d'Orange  pouvoit  furmonter  feu- 
lement pendant  les  fix  premiers  mois  les  plaintes 
des  Marchands ,  cet  établiffement  dureroit  tou- 
jours,  &  qu'il  en  tireroit  de  grands  avantages; 
car  il  eft  certain  qu'on  trouvera  un  fonds  pour 
entretenir  cinquante  vaiffeaux  en  mer  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  à  fouhaiter  qu'il  arrive  bi:n.tôt 
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quelque  défordre  qui  oblige  ces  Meffieurs-cî'  k 
remetire  les  chofes  l'ur  Tancien  pié. 

Je  mandai  au  Roi  pour  la  troifieme  ou  quatrième 
fois  que  j'étois  informé  par  des  Miniftres  mêmes  dé 
l'Empereur  qu'ils  avoient  reconnu  dans  tous  lés  Pro- 
teftans  un  deflein  forme  de  faire  une  ligue  dans  la- 
quelle ils  vouloient  faire  entrer  l'Empereui  fous  pré- 
texte de  s'oppofer  à  la  puiffance  de  la  France. 

Le  Roi  me  manda  querAmbaffadeur  de  Hollande 
continuoit  de  faire  les  inftances  pour  l'obliger  à  com- 
mettre quelqu'un  qui  pût  entrer  dans  la  difcuffion  de 
ce  qui  regardoit  le  commerce  du  hareng  ,  &  qu'il  fol- 
licitoit  vivement  un  retardement  jufqu*au  mois  de 
IVIars  prochain  ,  à  l'exécution  de  l'Arrêt  qui  régloic 
de  quelle  manière  ce  commerce  devoit  être  fait  à  l'a- 
venir ;  mais  que  Sa  Majefté  etoit  bien  aife  de  me  dire 
qu'il  ne  devoit  pas  attendre  fur  ce  fujet  une  réponfe 
plus  favorable  que  celle  qu'il  avoit  reçue. 

Je  mandai  que  l'Ambafladeur  des  Etais  à  Londres 
lesinformoitde  tout  ce  quife  paflbit  déplus  fecret 
dansleConfeildu  Roi  d'Angleterre; que  ce  Prince 
attribuoit  toutes  les  oppofitions  qu'il  trouvoit  à  fes 
deffeins  au  Prince  d'Orange ,  qu'il  favoit  être  le  chef 
&  le  protecteur  du  parti  Protcftant  ;  que  les  créacures 
du  Prince  d'Orange  fe  vantoient  hautement  que  c'é- 
toit  lui  à  qui  on  devoit  la  confervation  de  la  Réligioa 
Presbytérienne  en  Angleterre.  Ces  Meffieurs  même 
n'étoient  pas  fâchés  que  l'on  crût  que  le  voyage  de 
M.  Dickfeld  y  avoit  beaucoup  contribué  en  don- 
nant des  aflurances  de  l'amitié  &  de  la  proieélion  du 
Prince  d'Orange  aux  principaux  des  fadieux.  Il 
eft  certain  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Marquis 
d'Albiville  ont  été  trompés  par  M.  Dickfeld ,  ils 
l'ont  cru  ,  à  la  vérité ,  entièrement  attaché  à  M. 
le  Prince  d'Orange  ;  mais  néantmoins  tellement  dans 
les  intérêts  perfonnels  de  Sa  Majefté  Britannique, 
qu'ils  n'avoient  rien  à  appréhender  de  lui  .-mais  ils 
voyent  bien  à  cette  heure  le  contraire,&  fi  le  Marquis 
d'Albiville  m'eût  voulu  croire,   il  n'étoit  rien  ds- 
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p]\3$  aifé  que  d'empêcher  le  féjour  du  Sieur  Dick- 
îeid  en  Angleterre. 

Je  mandai  au  Roi  qu'il  étoit  forti  depuis  peu 
plufieurs  perfonnes  très- riches  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  de  France  ,  qu'il  lembloic  que 
ceux  qui  étoient  les  plus  à  leur  aife  commençoient 
à  fortir  avec  plus  d'empreflement ,  qu'il  y  en  avoic 
quantité  des  plus  riches  Marchands  qui  fe  difpo- 
foient  à  paflér  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  & 
qui  envoyoient  leur  argent  par  avance  ;  qu'en  ef- 
fet il  en  étoit  entré  une  fi  prodigeufe  quantité  ,que 
Mrs.  d'Amfterdam  commençoient  à  trouver  qu'il  y 
en  avoit  trop,  ne  pouvant  placer  le  leur  plus  haut 
qu'à  deux  pour  cent.  Je  fai  même  que  l'on  a  fon- 
du en  Angleterre  neuf  cent  foixante  &  tant  de 
mille  loiiis  d'or.  Je  croirois ,  Sire ,  prévariquer  à 
mon  devoir ,  &  manquer  a  la  fidélité  que  je  dois 
à  Votre  Majefté  ,  fi  je  ne  lui  rendois  compte  de 
ce  qui  vient  à  ma  connoiffance ,  &  qui  regarde  le 
bien  de  fon  fervice ,  &  il  eft  confiant  que  la  plû*? 
part  de  ceux  qui  font  fortis  depuis  peu  ne  l'ont  fait 
que  fur  différens  emprifonnemens  qui  ont  été  faits 
en  quelques  Provinces,  comme,  par  exemple,  la 
détention  de  quelques  perfonnes  à  Alençon  ,afait 
appréhender  la  même  chofe  au  Sieur  CofTart ,  quoi- 
qu'il foit  de  Rouen  où  l'on  eft  en  plein  repos,  & 
j'ofe  encore  prendre  la  liberté  de  dire  à  V.  M. , 
avec  le  profond  refpeél  que  je  lui  dois ,  que  fi  on 
iraitoit  les  nouveaux  Convertis  dans  toute  l'éten- 
due de  fon  Royaume  de  la  même  manière  qu'ils 
le  font  à  Paris ,  à  Rouen  &c  fous  les  yeux  de  V, 
M. ,  il  n'en  feroit  pas  forti  la  moitié  de  ce  qui 
s'en  eft  allé. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  continuois  à  être  in-  5ooa:obre 
formé  par  l'homme  qui  avoit  lié  un  commerce  1^87» 
avec  le  Comte  de  Hohenlo,de  beaucoup  de  cho- 
fes  particulières  qui  regardoient  l'Angleterre  &  les 
Proteftans ,  que  je  venois  de  voir  une  lettre  de 
ce  Comte  du  16  Odobre,  de  Vienne,  qui  mar- 
quoit  que  les  Proteftans  braflbient  quelque  chofe 
'  P  3 
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de  dangereufe  confequence  contre  l'Aûgleterre: 
que  c'eioicpour  Texécution  de  ces  defleinslkque 
le  Prince  d'Orange  alloit  à  la  Cour  de  Brande- 
bourg. Ce  voyage  du  Prince  d'Orange  à  Berlin  fut 
îompu  :  il  y  envoya  le  Sieur  Pedkum. 

Jii  n'avois  point  du  tout  perdu  de  vue  les  af- 
faires qui  regardoient  l'Angleterre,  quoiqu'on  né- 
gligeât fort  les  avis  que  je  continuois  de  donner 
des  premiers  fondemens  que  le  Prince  d'Orange 
jcttoit  alors  des  grands  defleins ,  qu'on  a  vu  éclor- 
re  en  1688  ;  car  quoiqu'il  n'eût  pas  alors  en  vue 
dans  toutes  ces  circonftances ,  le  projet  qu'il  a 
exécuté  depuis  ,  fon  defléin  en  général  avoit  tou- 
jours été  des  l'année  1680,  comme  on  le  peut 
voir,  de  prendre  fes  mefures  pour  fe  faire  Roi 
d'Angleterre  à  l'exclufion  du  Duc  d'Yorck  ,&  pour 
le  faire  déclarer  Régent,  &  entrer  dans  le  gouver- 
nenient  même  du  vivant  du  feu  Roi,  s'ils  luidon- 
noit  le  moindre  lieu  de  l'entreprendre.  J'en  don- 
nai avis  au  Roi,  &enmême-temsàM,  deBarillon, 

Lk  Roi  manda  que  la  défertion  de  fes  Sujets 
étoit  l'effet  d'une  imagination  bleflee ,  &  que  le 
remède  qu'on  y  pourroit  apporter  feroit  peut-être  ' 
encore  pire  que  le  mal;  qu'ainfi  il  falloit  attendre 
de  la  bonté  divine  la  ceffation  de  ce  défordre  , 
qu'elle  n'avoit  peut-être  permis  que  pour  purger 
fon  Royaume  des  mauvais  &  indociles  Sujets. 

[e  mandai  que  le  Député  Suiffe  avoit  eu  plu- 
fieurs  conférences  avec  le  Sieur  Dickfeld ,  qu'ils 
avoient  fait  plnfîeurs  projets  qui  n'avoient  pour 
fondement  que  les  affaires  de  la  Religion. 
-  Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  & 
Mrs.  d'Amfîerdam  avoient  eu  de  nouveaux  démê- 
lés ,  &  qu'il  avoit  été  offenfë  de  leur  conduite , 
qu'il  avoit  témoigné  allez  publiquement  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mefures  à  garder  avec  eux  :  mais 
que  j'appréhendois  fort  que  l'Arrêt  donné  en  Fran- 
ce pour  empêcher  l'entrée  du  hareng,  &  les  autres 
démêlés  qui  commençoient  à  naître  ne  les  réunif- 
fem>  que  l'on  continuoit  toujours  à  faire  bien  di^ 
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bruit  de  cette  affaire  qui  leur  éroic  d'autant  plus 
fenfible ,  que  plus  de  foixante  mille  perfonnesfub- 
firtoient  de  la  pêche  du  hareng;  que  cela  avoit 
fait  Baître  quelques  propoGtions  de  faire  des  impo- 
rtions fur  les  iirops,  &  priiïcipalemem  furies  vins 
de  France. 

Le  Prince  d'Orange  fit  acheter  tout  le  falpêtre 
qui  étoit  en  Hollande  par  les  Officiers  de  T Ami- 
rauté ,  &  fit  chercher  tous  les  plus  beaux  mâts 
qu'il  y  avoit. 

On  fit  des  quêtes  pour  les  Proteftans  Piémontois 
qui  étoient  arrivés  en  Hollande;  les  plus  zélés  des 
Proteftans  qui  étoient  dans  le  gouvernement  de 
Hollande  avoient  tenté  par  deux  autres  fois  défai- 
re chafl'er  tous  les  Religieux  de  cette  Province  : 
mais  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfionnaire  Fagel 
détournèrent  toujours  cette  aff^aire ,  parce  qu'ils 
avoient  des  vues  de  plus  grande  étendue  pour  les 
afi"aires  de  la  Religion;  &  le  Prince  d'Orange  qui 
ne  vouloit  pas  marquer  fa  mauvaife  intention  aux 
Catholiques  d'Angleterre,  &  qui  vouloit  que  l'Em- 
pereur &  la  MaifoD  d'Autriche  ne  l'abandonnaiTent 
point  dans  le  defiein  qu'il  avoit  de  déthroner  fon 
beau- père,  croyoit  que  fon  intérêt  étoit  de  faire 
voir  qu'il  fecouroit ,  à  la  vérité,  ceux  de  fa  Reli- 
gion qui  pretendoient  être  opprimés,  fans  vouloir 
pcrfécuter  ceux  de  la  Religion  Catholique. 

Le  Roi  me  manda  que  les  Etats  Généraux  n'a- Lettre  du 
voient   aucun  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  eût  ap- Roi  du  !z 
porté  de  fa  part   quelque   changement  à  ce  qui  a   Novembre 
voit  é  é  fiipulé  par  le  Traité  de  Nimegue  ,ou  pro-  *     ^* 
mis  verbalement   par  fes  Ambafladeurs  en  confé- 
quence   des  ordres  que  Sa   Majefle  leur  en  avoit 
donnés;  car  à  l'égard  des  irapofitions  fur  les  étoffes 
des  Indes,  comme  cela  ne  regardoit  point  les  raar- 
chandifes  &  denrées  du  crû  des  Provinces  Unies , 
elles  ne  pouvoient  pas  dire  qu'il  y  eût  en  cela  rien 
qui  fût  contraire  auxdits  Traités  &  paroles    don- 
nées ,  &  que  pour  ce  qui  regardoit  la  pêche  du 
D  4 
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hareng ,  elles  ne  le  dévoient  confidérer  que  com- 
me un  règlement  de  police  qui  ne  regardoit  pas 
moins  fes  Sujets  que  leurs  Marchands. 
^  Novem-     Je  rnandai  au  Roi  quelePenfionnaire  Fagel  avoîfc 
bre  1687.    ^oqlu  faire  impofer  de  nouveaux  droits  fur  les  fi- 
rops ,  mais  que  la  Province  de  Hollande  n'5^  avoic 
point  voulu  confentir  ;queje  ne  me  mêlerois  point 
de  cette  affaire  puifque  Sa  Majefté  ne  le  trou  voit 
jsasbon:  mais  que  je  devois  avertir  Sa  Majefté 
que  fi  elle  cherchoit  un  prétexte  pour  mettre  dç 
nouvelles  impofttions  fur  les  marchandifes  de  Hol- 
lande ,  on  étoit  tellement  aigri  des  défenfes  qu'on 
avoit  faites  pour  le  hareng  ,  &  pour  d'autres  cho- 
fes  touchant  le  commerce ,  que  fi  Sa  Majefié  aug- 
mentoit  les  droits  fur  les  marchandifes  de  Hollan- 
de, on   pourroit  bien  en  venir  jufqu'à  défendre 
rentrée  du  vin,  &  peut-être  des  eaux-de-vie  de 
France  dans  la  domination  des  Provinces-Unies. 
ï^lTovem-     M.  de   Seignelay    me  répondit   à  cette  leftre  , 
lire  1687.    qu'après  avoir  examiné  avec  attention,  il  n'avoîc 
pas  paru  à  Sa  Majefté  qu'il  y  eût  aucune  apparen- 
ce que  les  Hollandois  priiTcnt  la  réioluiion  de  dé- 
fendre les  eaux-de  vie  &  les  vins  de  France  ,  parce 
qu'ils  fe  priveroicnt  par-là  de   l'avantage  du  com- 
merce qu'ils  faifoient  dans  tout  le  Nord  avec  ces 
vins  &  eaux  -  de-  vie  ,  outre  qu'ils  ruineroient  U 
navigation  de  deux  ou  trois  cents  vaiffeaux  qu'ils 
ëmpToyent  à  ce  commerce  ,  qui  fe  trou veroient  par 
ce  moyen  entièrement  inutile?. 

Qu'il  étoir  même  à  confidérer  à  cet  égard  que 
îe  grand  commerce  que  les  Hollandois  faifoient 
en  France  pouvoit  être  traverfé  partant  d'endroits, 
dès  que  Sa  Majefté  auroit  lâché  la  main  à  ce  qui 
pouvoit  être  plus  utile  à  fes  Sujets,  fans  s'arrêter 
à  ce  qui  eft  porté  par  le  Traité  de  Niraegue;  que 
les  Hollandois  qui  conooifibientfort  bien  leur  inté- 
ïêt  feroient  obligés  de  garder  de  grandes  mefures  fur 
cette  matière  qui  méritoit  d'être  fuivie  ponétuelle- 
meïit.  Que  cependâDt  la  contravention  que  lesHollaSi' 
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dois  avoîent  fait  en  comprenant  dans  le  nouveaq 
Tarif,  fur  lequel  ils  avoient  donné  à  ferme  leurs 
droits  d'entrée  &  de  fortie  l'augmentation  des  droits 
ordonnés  par  les  Etats-Généraux  en  1675*,  &  de- 
puis  fur  le  Savon ,  les  huiles  &  les  fanons  de  ba- 
leines, &  autres  marchandifes,  avoit  fait  prendre  la 
Refolurion  à  Sa  Majefté  de  faire  exécuter  le  Tarif 
de  1667,  par  lequel  elle  avoit  ordonné  une  aug- 
mentation de  droits  d'entrée  fur  quelques  mar- 
chandifes ,  &  elle  avoit  donné  fes  ordres  pour  le 
faire  exécuter ,  même  fur  les  draperiers  qui  fe- 
roient  apportées  de  Hollande ,  foit  par  les  vaifleaux 
François,  foit  par  les  Hollandois  &  tous  autres, 
parce  qu'elle  avoit  été  informée  que  non  -  feule- 
ment les  Hollandois  imitoient  dans  leurs  Fabriques 
les  draperies  d'Angleterre  de  toute  forte  ;  mais  mê- 
me qu'ils  pourroient  apporter  dans  leurs  vaifleaux 
celle  d'Angleterre,  &  les  autres  marchandifes  qui 
s'y  commercent. 

Qu'a  l'égard  des  huiles  &  fanons  de  baleine , 
Sa  Majefté  n'avoit  encore  donné  aucun  ordre  ; 
mais  qu'elle  étoit  bien  aife  que  je  fufl*e  que  fon 
intention  étoit  de  rétablir  inceffamment  les  droits 
dont  elle  avoit  ci-devant  ordonné  la  levée  fur 
ceux  de  la  pêche  des  étrangers,  Ôc  d'y  faire  com- 
prendre ceux  qui  feroient  apportés  de  Hollande , 
&  que  comme  le  grand  avantage  que  les  iîollan- 
dois  avoient  tiré  depuis  quelques  années  du  com- 
merce qu'ils  avoient  fait  en  France  pourroit  les 
obliger  à  croire  qu'en  renonçant  aux  augmenta- 
tions de  droits  qu'ils  avoient  ordonnés  furpluficurs 
marchandifes ,  cela  pourroit  bien  engager  Sa  Ma- 
jefté à  révoquer  les  ordres  qu'elle  avoit  donnés 
fur  ce  fujet ,  elle  lui  ordonnoit  de  m'écrire  que 
quelque  chofe  qu'ils  puiïent  offrir  ,  elle  éfoit  dans 
la  réfolution  de  ne  rien  changer  aux  ordres  qu'elle 
avoit  donnés ,  afin  qu'étant  informé  de  fes  intentions 
je  n'entrafle  en  aucune  explication  avec  eux  fur  ce 
"fujet,  &  que  je  me  contentafle  de  leur  dire,  s'ils 
m'en  parloient,  que  je  n'en  étois  pas  informé, 
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Ce  font-là  les  premiers  fujets  de  chagrin  qu*on 
a  donnés  aux  Hollandois  &  qu'on  a  bien  augmente» 
depuis ,  comme  cela  fe  verra  dans  la  fuite. 
Lettre  du     M,  de  Seignclay  me  réitéra  ce  qu'il  m'avoitde- 
^e/^chf'l'J^  écrit  delà  relblution  que  Sa  Majefté  avoit  prife 
November  ^^  ^^^^^  payer  aux   entrées  de  fon  Royaume  les 
E687.         droits  du  Tarif  de  1667  j  c'eft-à  dire,  les  droits 
que  le  Roi  avoit  faitimpoferlorfqu'il  vouloit  mar- 
quer fon  meconientement  aux  Hollandois.  Il  ma 
manda  que  Sa  Majeftc  ne  changeroit  rien  à  la  ré- 
folution  qu'elle  avoit  prife  pour  donner  occafion 
à  fes  Sujets  de  pouvoir  rétablir  îeur  pêche,  que 
les  Hollandois  avoient  ruinée  ,  &  pour  empêcher 
la  continuation  du  préjudice  que  la  Fabrique  des 
draperies  de  France   avoit  reçu   de  rintrodudion 
de  celle  d'Angleterre  par  la  voie  des  vailTeaux  Hol- 
landois ,  &  de  l'imitation  qu'ils  en  faifoient  dans 
leurs  Manufaiâures  ;  que  Sa  Majefté  defiroit  que  je 
me  continfle  à  cet  égard  dans  les  règles  qu'il  m'a- 
voit  prefcrites  de  fa  part ,  quelque  chofe  qui  me 
fut  dit  &  propofé.  C'eft  là  le  commencement  des 
contraventions  aux  Traités  de  Nimegue  ,qui  tou- 
choient  les   Hollandois  en  la  partie  la  plus  fenli- 
b!e ,  puifque  cela   détruifoit  la  plus  grande  partie 
du  commerce  qu'ils  font  en  France,  qui  confifte 
dans  leurs  draps  &  dans  les  Harengs. 
zsT>ccem-     Je  mandai  au  Roi  que  la  rigueur  que  l'on  exer- 
hteiôèj.   çoit  à  la  perception  des  droits  d'entrée  Ci  de  for- 
tie  étoit  fi  grande  que  le  commerce  en  étoit  vifi- 
bleroent  diminué,  &  que  la  Ville  de  Hambourg 
en  avoit   beaucoup  profité ,  &  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  Sa  Majedé  que  celle  de  Dunkerque  en  tirât 
un  grand  avantage. 
Pcemier        Le  Prince   d'Orange  aj^ant  fait  affembler  les 
laY^      Amirautés   avec   le  Receveur  des    droits  d'en- 
trée &  de  foriie,   &  fait  calculer   à  quoi  pour- 
roit  monter  le   fonds  qui  fe  trouveroit  au  mois 
de  Mars  dans  les  coffres  tant  de  TAdmodiateur 
que   des    Receveurs    des  Amirautés  ,    &  ayant 
vu  qu'il  y  aaroit  de  quoi  mettre  en  mer  une 
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flotte  confidërable ,  il  n'a  pas  voulu  confultcr  les 
Provinces  de  peur  d'être  refufe  ;  mais  il  a  ordonne  à 
l'Amirauté  de  la  Meufe  qui  eft  celle  de  Rotterdam 
d*équiper  quatre  vaiffeaux,  à  celle  d' Amfterdam  d'en 
armer  douze,  àceliedeZelande  deux,  à  celle  de 
Frife  deux  ,  tous  vaiffeaux  depuis  trente  jufqu'à  cin- 
quante pièces  de  canon,  il  n'a  rien  demandé  a 
l'Amirauté  de  Nort-Hol  lande,  parce  qu'elle  n'a  pas 
de  quoi  fournir  à  ces  frais;  enfuite  il  a  fait  fa  voir 
aux  Provinces ,  qu'il  étoitnéceffaire  de  pourvoir  a 
la  fureté  du  commerce  de  l'Etat  contre  les  Algé- 
riens &  que  pour  d'autres  bonnes  confidérations,ii  a- 
voit  trouvé  à  propos  de  faire  équiper  vingt  vaif- 
feaux de  guerre  au  .printems  prochain ,  dont  le 
fonds  fe  prendroit  dans  les  coffrés  des  Amirautés. 

Il  eft  certain ,  Sire  ,  qu'à  prendre  les  chofes  à 
la  rigueur  le  Prince  d'Orange  Ci  les  OfBciers  de 
l'Amirauté  ont  pouvoir  de  faire  équiper  les  vaiffeaux 
pour  les  convois  &  pour  d'autres  chofes  fembîâbles, 
îans  en  demander  la  permilfion  à  l'Etat ,  lorqu'ils 
ne  fe  fervent  pour  ces  fortes  d'armemensque  des 
deniers  qu'ils  ont  en  leurs  mains,  &  qu'ils  appel- 
lent les  moyens  ordinaires:  mais  quoique  le  Prin- 
ce d'Orange  n'employé  pour  cet  armement  que 
les  moyens  ordinaires  ,c'eli  néanmoins  étendre  fon 
pouvoir  au-delà  des  juftes  bornes ,  que  de  faire  équi- 
per une  flotte  de  vingt  vaiffeaux  de  guerre,  &  il  a 
peu  donné  de  marques  plus  vifîbles  que  celle  -  ci 
de  l'ufurpation qu'il  tente  défaire  de  l'autoriie fou- 
yeraine. 

Il  eft  à  croire,  Sire,  que  le  Prince  d'Orange  a 
particulièrement  en  vue  l'Angleterre  en  cette  oc- 
cafion  ,  &  qu'il  veut  être  toujours  armé  par  mer 
à  tout  événement.  Il  femble  même  que  ce  Prince 
voyant  que  lesAnglois  fe  tiennent  dans  leur  devoir 
à  l'égard  du  Roi  leur  Souverain  par  l'appréhenllon 
qu'ils  ont  des  forces  de  Votre  Majefté  ,  qui  a  tou- 
jours des  vailfeaux  prêts  à  le  fecourir,  ait  voulu  faire 
voir  aux  faélieux  d'Angleterre  une  flotte  fur  leurs 
côtes  en  eut  de  les  foutenir  -,  &;  affurément  fi  Sa  Ma- 


6o         Négociations 

iefté  Britannique  y  veut  bien  faire  réflexion ,  elle 
trouvera  qu'il  y  a  peu  de  chofes  qui  puiflent  don- 
ner plus  de  cœur  à  fes  Sujets  Proteftans ,  auffi- 
bien  qu'à  tous  les  autres  Proteftans  de  l'Europe  » 
que  fera  cet  armement. 

On  a  pu  voir  dans  mes  lettres  lorfquej*ai  man- 
dé que  le  Prince  d'Orange  faifoit  une  Ferme  <i;s 
droits  d'entrée  &  de  fortie,  que  fon  deffein  éti  it 
d'avoir  moyen  par-là  d'équiper  une  flotte,  &  on  a 
affez  vu  dans  la  fuite,  que  ce  que  j'écrivois  n'é- 
toit  que  trop  vrai ,  que  cette  flotte  ctoit  préparée 
contre  l'Angleterre ,  &  pour  animer  les  Faélieux  à 
fe  foulever  contre  Sa  Majefté  Britannique. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  malgré  tous  ces 
avis  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  rien  faire  de  tout 
ce  qu'on  lui  propofoit  de  plus  avantageux  pour 
fes  iotérêts.  Le  Marquis  d'Albiville  revint  d'An- 
gleterre ,  &  me  dit  qu'il  avoit  agi  félon  le  projet 
que  nous  avions  concerté  enfemble  avant  Ton  dé- 
part touchant  la  révocation  des  troupes  Angloifes 
qui  etoient  au  fervice  des  Eiats-Généraux  ,  qu'il 
avoit  donné  là-defl*us  des  mémoires  fj  forts  &  fi 
convainquans  à  Sa  Majefté  Britannique,  qu'il  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  fe  fervît  de  la  première  occafion 
qui  fepréfenteroit  pour  exécuter  ce  deflfein  ;  com- 
me pourroit  être  le  refus  que  les  Etats- Généraux 
feroient  de  chafler  le  Dodeur  Burnet  :  mais  quoi- 
que le  Marquis  d'Albiville  donnât  dès  le  même 
jour  un  Mémoire  très  fort  pour  demander  aux  E- 
tats  Généraux  qu'ils  chafl'afient  le  Dodeur  Burnet , 
&■  qu'ils  le  lui  refufaffent  bien  nettement ,  le  Roi 
d'Angleterre  ne  parla  point  de  fes  troupes  &  les 
îaifl*a  toujours  à  la  difpofltion  du  Prince  d'Orange 
qui  s'en  fervic  dans  la  fuite  utilement  contre  lui. 

[^ENVOYAI  ce  même'^ordinaire  au  Roi  une  let- 
tre du  Comte  de  Hohenlo  qu'il  écrivoit  en  confi- 
dence à  un  de  fes  amis  de  la  Haye  qui  agiflbit  de 
concert  avec  le  Miniftre  de  l'Empereur  en  faveur 
de  la  Religion  Catholique.  Je  mandai  au  Roi  qu'on 
pouYoit  faire  une  réflexion  fort  importante  fuï 
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cette  Ipttre,  que  quelque  volonté  déterminée  que 
témoignoic  l'Empereur  de  continuer  la  guerre  con- 
tre le  Turc ,  &  que  quelque  averfion  qu'il  eût 
marqué  contre  le  Prince  d'Orange  &  les  Hollan- 
dois,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  prît  au  premier 
jour  des  fentimens  contraires,  puifque  le  Comte 
de  Hohenlo  reconnôiflbit  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
Miniftre  de  fon  fentiment  auprès  dé  l'Empe- 
reur. 

L  A  lettre  du  Comte  de  Hohenlo  portoit  que 
l'Empereur  étoit  réfolu  non-feulement  à  continuer 
la  guerre  contre  les  Turcs ,  mais  auffi  à  ne  pas  fe 
mêler  de  la  guerre  qu'on  feroic  contre  la  Hollan- 
de, malgré  les  inftances  du  Prince  d'Orange,  &t 
celles  qu'il  fait  faire  par  les  Proteftans  ;  qu'ils  tâ- 
choient  d'entraîner  l'Elecleur  de  Bavière  en  lui 
donnant  de  la  jaloufie  de  la  puiflance  de  l'Empe- 
reur ,&  Tinvitoient  à  une  conférence  à  Leipûck; 
qu'on  étoît  prefque  afluré  que  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne fe  déclareroienjt ,  &  afîîfteroient  à  toutes 
forces  les  Hollandois  ;  que  c'étoit  le  fentiment  de 
l'Empereur  qu'il  avoit  entretenu  plus  de  deux 
heures  là-deffus. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  revenu  des  Amirau-  8  janvW 
tés  qui  confiftoit  dans  les  droits  d'entrée  &  de  ^^^^' 
fortie ,  étoit  augmen.té  du  triple  par  le  bail  qu'on 
en  avoit  fait,  &  que  le  Prince  d'Orange  avoit 
trouvé  dans  cette  redevance  de  quoi  armer  vingt 
vaifleaux  au  printems. 

Le  Roi  d'Angleterre  fit  encore  alors  de  grandes 
avances  au  Prince  d'Orange ,  &  fit  écrire  par  un 
Dodeur  Eftuard  au  Penilonnaire  Fagel ,  que  fi  le 
Prince  d'Orange  vouloit  concourir  avec  le  Roi 
d'Angleterre  pour  l'abolition  du  Tell  ,  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  entreroit  dans  Tes  intérêts ,  & 
qu'ils  agiroient  dorénavant  de  concert  enfemble 
en  toutes  chofes.  Le  Prince  d'Orange  ménagea 
fi  peu  le  Roi  d'Angleterre  là-delTus ,  qu'il  fit  ré- 
crire par  le  Penfionnaire  Fagel  à  ce  Dodleur  EC- 
tuard ,  que  lui  Prince  d'Orange ,  &  la  Princefis 
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d'Orange  ne  confentiroicnt  jamais  qu'on  abolît  le 
ferment  du  Teft  qui  étoit  le  mainûen  de  la  Reli- 
gion Anglicane  &  de  la  tranquillité  du  Royaume: 
ils  firent  plus,   ils  firent  traduire  en  Anglois  & 
imprimer  cette  lettre.  Je  mandai  qu'on  pouvoitaiïez 
voir  que  cela  n'étoit  fait  que  dans  le  deflein  d'iinir 
les  Proteftans  d'Angleterre  avec  ceux  de  l'Eglife 
Anglicane,  &  les  faire  foûlevcr  les  uns  &  les  au- 
tres contre  le  Roi  d'Anileierre. 
5.1  Janvier     j£  mandai  au  Roi  que  le  deffein  continuoît  toû- 
it.88.        ^Qyj.g  (i'avoir  une  flotte  de  vingt  vailTeaux  au  prin- 
lems  ,  &  d'en  tenir  vingt  autres  dans  les  Ports  tous 
prêts  à  mettre  à  la  voile;  que  cet  armement  de- 
voit  être  bien  fufped  au  Roi  d'Angleterre ,  que 
j'en  avois  averti  M.  de  Barilion&  l'Envoyé  d'An- 
gleterre qui  étoit  à  la  Haye, 
cq  Tanvier     L'£nvoyé  d'Angleterre  ayant  extrêmement 
1628.        preffé  les  Etats  Généraux  de  lui  rendre  réponfe  fur 
le  mémoire  qu'il  leur  avoit  préfenté  au   nom  du 
Roi  fon  Maître,  pour  le  prier   de  faire  fortir  le 
Dodeur  Burnet  hors  des  Etats  de  leur  domination  : 
ils  lui  délivrèrent  enfin  une  refolution  ,  par  laquelle 
ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  refufer  ;  mais  ils  af- 
fectèrent de  faire  ce  lefus  de  la  manière  qui  pouvoit 
le  plus  déplaire  au  Roi  d'Angleterre  ,  en  lui  offrant 
de  faire  en  Hollande  le  procès  au  Dodeur  Burnet, 
Il  Sa  Majefté  Britannique  vouloit  leur  envoyer  les 
informatious  qui  étoient  contre  lui. 
Lettre  du       Le  Roi  me  manda  que  j'avois  fort  bien  fait  d'a- 
Wier  *^^^fJr  l'Envoyé  d'Angleterre  à  la  Haye,  &  M^  de 
î688?       Barillon  des  reflexions  que  devoit  faire  le  Roi  d'An- 
gleterre fur  les  grands  préparatifs  de  mer  que  fai- 
foient  les  Etats- Généraux  ,  &  que  j'avois  bienrai- 
fon  de  dire  que  ces  préparatifs  regardoient  le  def- 
'fein  qu'avoit  le  Prince  d'Orange  d'encourager  le 
parti  Proteftant  d'Angleterre. 
îT  Mars        Le  Roi  d'Angleterre  prefl*ant  toujours  les  Etats 
i688.        Généraux    de  lui  renvoyer  les  troupes  Angloi- 
fcs  qui  étoient  à  leur   fer  vice  ,   je  fis  remontrer 
à  Meffieurs  d'Amiiefdam  rintérét  qu'ils  avoient 
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^e  ne  pas  payer  davantage  des  troupes  qui  ne  re- 
connoiffoient  d'autre  Souverain  que  le  Prince  d'O- 
range ,  &  ils  furent  d'avifi  dans  l'Aflemblée  de  Hol- 
lande qu'il  les  falloit  renvoyer.  Mon  dellein  etoic 
que  le  Prince  d'Orange  ne  put  s'excufer  fur  le 
fentiment  uniforme  de  toute  la  République  s'il 
ne  rendoit  pas  ces  troupes  au  Roi  d'Angleterre , 
&  qu'il  fut  charge  tout  feul  de  l'inquiétude  de 
celte  affaire  ,&  je  mandai  encore  que  IcRoid'x^n- 
gleterre  ne  devoit  que  trop  voir  que  le  Prince 
d'Orange  vouloit  maintenir  ce  corps  pour  le  pou- 
voir faire  paffer  en  Angleterre  toutes  les  fois  qu'il 
en  aura  befoin 

Le  Prince  d'Orange  fit  aflembler  les  Amirautés , 
&  leur  propofa  de  joindre  le  plus  de  vaiffeauxquc 
l'onpourroit  aux  vingt  navires  que  l'on  devoit  met- 
tre en  mer:  mais  cela  ne  fut  pas  approuvé,  6î 
on  perfifla  dans  le  premier  fentiment  d'avoir  une 
flotte  de  vingt  vaifleaux  en  mer,  &  de  tenir  tous 
les  autres  vaiffeaux  de  Guerre  prêts  à  mettre  à  la 
voile  en  huit  jours  de  tems. 

Le  Prince  d'Orange  remontra  aux  Députés  de  i'  Mars 
Hollande  qui  font  affemblés  toute  l'année,  lané-'^^^* 
ceffité  qu'il  y  avoit  de  fortifier  quelques  Places  de 
l'Etat;  lavoir,  Nimegue ,  Doerbourg,  Campen  , 
l'Ecluie  ,  &  quelques  autres  qu'on  ne  m'a  pu  di- 
re, &  a  faic  connoître  qu'il  étoit  néceffaire  d'a- 
voir pour  cela  un  fonds  de  quatre  millions  ,  & 
ces  Députés  le  propoferent  aux  Etats-Généraux; 
ce  fut  là  le  premier  pas  après  l'équipement  des 
vaiffeaux  que  fit  le  Prince  d'Orange  pour  l'exécu- 
tion du  deffein  qu'il  avoit  formé  de  paffer  en  An- 
gleterre pour  ijfurper  la  Couronne. 

Je  découvris  que  le  Sieur  Spaen ,  Général  de  i^  Mars 
Brandebourg  ,  qui  fit  de  fréquens  voyages  à  la  ^  '  * 
Haye ,  y  avoit  fait  un  accord  avec  le  Prince  d'O- 
range ,  par  lequel  en  vertu  du  Traité  fait  il  y  a 
trois  ans  entre  l'Eleâeur  de  Brandebourg  &  cet 
Etat  (qui  porte  qu'en  cas  que  quelqu'une  des  deux 
Parties  ait  quelque  appréhenfion  de  guerre,  ori 
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conviendra  des  mefures  que  Ton  aura  à  prendre) 
il  eft  convenu  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  enr 
voyerolt  dans  le  Duché  de  Cleves  neuf  milles 
hommes  pour  la  fureté  du  bas  Rhin  &  des  fron- 
tières de  cet  Etat,  &  que  le  Duc  de  Juliers  auroit 
dans  fes  Etats  deux  milles  hommes  de  pié  &  cinq 
cents  chevaux.  Cette  démarche  du  Prince d'Qran- 
ge  étoit  encore  dans  la  vue  de  faciliter  fon  paf- 
iage  en  Angleterre ,  afin  que  ces  troupes  de  TEr 
ledeur  de  Brandebourg  ,  &  les  autres  qu'il  avoit 
deflein  de  faire  venir  rairûraflent  les  Etats  Géné- 
raux &  leur  donnaffcnt  lieuMe  donner  leurs  troupes 
uu  Prince  d'Orange  fans  craindre  d'être  attaqués 
du  côte  du  Rhin. 

Je  mandai  au  Roi  que  les  Etats  -  Généraux  a- 
voient  refufé  nettement  de  rendre  les  troupes  An- 
gloifes  au  Roi  d'Angleterre.  |e  mandai  encore 
qu'on  étoit  lurpris  que  le  Roi  d'Angleterre  après 
avoir  demandé  fi  fortement  ce  corps  de  troupes,; 
changeât  à  cette  heure  fa  demande ,  &  parut  s'af- 
foiblir  à  proportion  du  refus  des  Etats-Généraux^ 
Il  étoit  dangereux  avec  ces  Meffieurs-là  plus  qu'a- 
vec perfonne  du  monde  ,  de  prendre  les  chofes' 
d'une  certaine  hauteur  &  de  ne  les  pas  foutenir. 
Ce  qui  les  rend  encore  plus  hardis  en  cette  occa- 
ijon  eft  que  le  Sieur  Citters  leur  a  mandé  par  fa 
dernière  lettre ,  qu'on  tient  fecrete ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  fortappaifé,  &  n'étoit  plus  fi 
en  colère  du  refus  que  les  Etats  ont  fait  de  lui 
rendre  les  troupes  Angloifes  ,  &  chafler  le  Doc- 
teur Burnet  ;  qu'on  ne  parle  plus  d'alTembler  le 
Parlement  fur  ce  fujet,  que  les  bruits  de  guerre 
font  entièrement  dilîîpés ,  &  que  les  Etats  peuvent 
continuer  à  refufer  de  chafler  le  Dodeur  Burnet  &  de 
rendre  les  Anglois,  pourvu  qu'ils  n'en  faflent  pas- 
trop  de  trophées ,&  qu'ils  fe  conduifent  modeftemenc. 

Je  communiquai  au  Marquis  d'Albiville  la  te- 
neur de  cette  lettre;  car  il  étoit  de  conféquen- 
ce  que  le  Roi  d'Angleterre  en  fût  informé  ;  je 
lui  fis  part  auffi  d'un  avis  très -fur  que  j'avois 
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reçu  qui  étoit  qu'un  nommé  de  Laftre  qui  parloic 
fort  bon  Anglois ,  étoic  allé  vificer  tous  les  Ports 
d'Angleterre  pour  rendre  compte  aux  Etats-Géné- 
raux |de  l'armement  qui  s'y  failbit. 

Que  j'étois  très-perfuadé  que  fi  la  Reine  d'An- 
gleterre accouchoic  d'un  fils ,  le  Prince  d'Orange 
kveroit  le  mafque  encore  plus  qu'il  ne  faifoit ,  "<5c 
qu'il  exciteroit  des  troubles  en  Angleterre.  Beau- 
coup d'iionnêtes  gens  6z  de  bon  fens  de  ce  pays- 
ci  qui  obfervent  la  conduite  que  tient  le  Prince 
d'Orange  croyent  la  même  cîiofe,  le  Marquis  d'Al- 
biville  l'a  rcpréfenté  vivement  au  Roi  fon  Maître, 
&  lui  a  mandé  par  deux  lettres  confécutives  qu'il 
ne  devoit  pas  perdre  un  moment  de  tems  de  s'u- 
nir étroitement  à  Votre  Majefté. 

Les  efforts  que  fait  le  Prince  d'Orange  pour  re- 
tenir un  corps  de  troupes  Angloifes  en  ce  pays 
doivent  affez  faire  voir  au  Roi  d'Angleterre  que 
les  avis  que  le  Marquis  d'Albiville  lui  donne  ià- 
deiTus  font  bien  fondés.  J'en  informois  de  mon  cô- 
té exadement  M.  déBariUon  à  qui  j'envoyois  des 
copies  des  articles  que  j'écrivois  à  Sa  Majefté  fur 
ce  fujet.  * 

Dans  la  réfolution  que  les  Etats-Généraux  déîi- 18  Mau 
vrerent  au  Marquis  d'Albiville  par  laquelle  ils  re- 1688. 
fuferent  de  rendre  les  troupes  Angloifes, ils foutin- 
rent  qu'ils  avoient  droit  de  lever  des  troupes  en 
Angleterre  ;  la  Reine  Elifabeth  le  leur  ayant  permis , 
&  pas  un  des  Roisfes  fuccedeurs  n'ayant  révoqué 
cette  conceffion.  Cela  m'obligea  de  mander  au  Roi 
que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  intérêt  de  faire 
quelque  déclaration  pour  empêcher  cet  abus;  d'au- 
tant plus  qu'il  devoit  croire  que  les  Etats- Généraux 
avoient  avancé  ce  fait  maliciaufement  &  à  deffein. 
d'autorifer  les  Officiers  Anglois  qui  youdroient  fai- 
re des  recrues  de  même  que  des  levées  pour  M.  le 
Prince  d'Orange, 

Les  Députés  de  la  Ville  de  Leyde  où  font  éta- 1^  Ma-? 
blis  les  manufadlures  de  draps,  fe  plaigni-rent  for- 168§. 
tement  dans  les  £tâU  de  Hollande  que  leur  Viile 
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alloit  être  ruinée  fi  Ton  coniinuoit  en  France  à  en!-» 
pêcher  le  débit  des  draps  de  Hollande  ;  qu'on  ne 
s*étoit  pas  contenté  de  les  furcharger  ,  mais  qu'on 
empêchoit  que  ceux  qu'on  y  avoit  envoyés  ne 
puffent  être  vendus.  On  réfolut  qu'on  ordonneroit 
a  M.  de  Starembourg   de  favoir  des  Marchands 
Hollandois  û  cela  étok  vrai, 
teftfe  du       Ljj.  rqî  jjjg  manda  qu'il  ne  doutoit  pas  que  la 
Mars  lésY  ^^^^^^^^  ^'"^  Prince  de  Galles  ne  donnât  encore 
*au  Prince  d'Orange  de  plus  preffans  defirs  de  trou- 
bler le  repos  de  l'Angleterre  :  mais  que  s'il  cefToit 
d'en  être  le  préfomptif  héritier,  toute  fa  colère 
feroit  bientôt  vaine  &  dénuée  des  forces  &  moyens 
néceffaires  pour  en  faire  appréhender  les  effets. 
1  Avril  Le  Roi  m'ayant  mandé  qu'on  defavouoit  à  la 

j688.  Cour  de  Berlin  que  le  général  S pacn  eût  fait  aucun 
accord  avec  le  Prince  d'Orange ,  je  fis  reponfe  à 
Sa  Majefté  qu'on  avoit  défavoué  il  y  a  deux  ans 
que  l'Envoyé  de  Brandebourg  eûtfigné  un  aâepar 
lequel  l'Eledeur  de  Brandebourg  étoit  admis  dans 
Je  Traité  fait  entre  le  Roi  de  Suéde  &  les  Etats- 
Généraux;  &  on  n'en  convint  que  quand' j'eus 
envoyé  à  S.  M.  l'ade  en  original ,  &  mandé  que 
je  favoîs  que  les  Etats  venoient  de  confentir  qu'on 
payât  dans  un  feul  payement  ce  que  l'Eledeur  de 
Brandebourg  ne  devoit  toucher  qu'en  ûx  ans ,  qui 
étoit  un  des  articles  de  la  convention  :  ce  que  l'En- 
voyé des  Etats-Généraux  à  Cologne  leur  avoit  man- 
dé ,  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  avoit  neuf  mil- 
le hommes  dans  le  Duché  de  Cleves  &  dans  le 
pays  de  Minden,&  que  M.  le  Duc  de  Juliers avoit 
les  deux  mille  cinq  cents  dont  on  étoit  convenu , 
qui  étoient  tous  prêts  de  fe  joindre  en  cas  debe- 
foin  aux  troupes  de  Brandebourg. 

Les  Etats  de  Hollande  confentîrent  fur  les  re- 
montrances du  Prince  d'Orange  de  lever  quatre  mil- 
lions pour  être  employés  aux  fortifications.  Mrs. 
d'Amfterdam  qui  vouloient  que  cet  argent  fût  bien 
employé,  &  que  le  Prince  d'Orange  n'en  pût  faire 
aucun  mauvais  ufage ,  prirent  pour  cela  toutes  Ic« 
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précautions  poflîbles ,  &  firent  mettre  dans  la  ré- 
folution  qu'on  ne  leveroic  ces  quatre  millions  qu'en 
quatre  ans,  que  chaque  année  on  réfoudroit  avant 
que  de  lever  le  million  l'emploi  que  l'on  en  feroit, 
&  que  l'on  deOgneroit  les  Places  qui  dévoient  être! 
fortifiées  :  mais  le  Prince  d'Orange  &  le  Penfîon-  ' 
naire  Fagel  furent  éluder  fort  bien  toutes  ces  pré- 
cautions. Comme  il  yavoit  une  grande  abondance 
d'argent  en  Hollande ,  &  que  les  Réfugiés  Françoia 
y  en  avoient  apporté  une  grande  quantité ,  il  fit 
enforte  que  le  Receveur  Général  des  Etats-Géné- 
raux ,  qui  ne  devoit  recevoir  qu'un  million  félon 
la  réfolution  des  Etats ,  ne  fermât  fon  comptoir 
qu'après  avoir  reçu  quatre  millions;  &  il  déclara 
aux  Etats- Généraux  que  l'affluence  avoit  été  fi  gran- 
de (comme  en  effet  cela  fut  porté  en  moins  àè 
liuit  jours  de  teras)  qu'il  n'avoit  pas  eu  leterasde 
fe  reconnoître.  Le  Prince  d'Orange  &  le  Penfîon- 
naire  Fagel  qui  le  foûtenoient,  empêchèrent  qu'on 
ne  lui  imputât  rien  de  cette  affaire ,  &  on  lui  or- 
donna feulement  de  les  garder ,  &  ce  font  ces  qua- 
tre millions  dont  le  Prince  d'Orange  s'eff  fervi 
pour  une  partie  de  la  dépenfe  qu'il  lui  a  fallu  faire 
pour  paffer  en  Angleterre. 

Je  fus  informé  qne  quand  l'Envoyé  d'Angleterre  i  Avril 
demanda  la  première  fois  les  troupes  Angloifes ,  les  ï688. 
Députés  de  la  Province  de  Hollande  ,  ôt  ceux  des 
Etats- Généraux  dirent  entre'eux  tout  d'une  voix 
qu'il  les  falloit  rendre,  &  que  le  Prince  d'Orange 
l'ayant  fû  il  parla  le  lendemain  matin  aux  Députés 
des  Etats-Généraux  avec  tant  de  violence,  &  leur 
fit  connoître  fi  ouvertement  &  fi  fortement  fes  in- 
térêts &  fes  fentimens ,  qu'ils  changèrent  tous  de 
langage.  Le  Penfionnaire  Fagel  écrivit  aufii  une 
lettre  circulaire  à  toutes  les  Villes  de  Hollande 
^our  leur  repréfenter  les  raifons  qu'il  y  avoit  de 
réfu fer  les  troupes  au  Roi  d'\ngleterre;  de  forte 
qu'il  n'y  eût  qu'Amfterdam  de  toute  la  Hollandfi 
qui  ofât  être  d'un  fentiment  contraire, 
E  2 
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Je  mandai  au  Roi  dès  le  premier  Avril  qu*aîi^J 
HoUandois  m'avoit  affuré  qu'il  étoit  bien  informé 
que  le  Prince  d'Orange  prenoit  des  mefures  pour 
faire  agir  les  Huguenots  d'Angleterre  en  cas  que  la 
Reine  d'Angleterre  accouchât  d'un  Prince;  car 
quoique  la  nailTance  du  Prince  de  Galles  fît  perdre 
les  droits  de  la  Princefle  d'Orangé;  ce  Prince  pouvoit 
toute  fois  être  perfuadé  qu'il  trouveroitafîez  de  ref- 
Iburce  dans  les  Proteftans  d'Angleterre  pour  faire 
une  guerre  de  religion   dans  laquelle  il  ne  doutoic 
pas  qu'il  ne  fût  aidé  par  les  Etats-Généraux.  Que 
je  le  dirois  à  l'Envoyé  d'Angleterre,  parce  que  je 
croj^ois  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roi  que  cet  En- 
voyé en  affurât  le  Roi  fon  Maître. 

J'avois  informé  le  Roi  depuis  trois  mois  d'une 
négociation  fecrete  qui  fe  faifoit  à  Bruxelles  entre 
les  Eft^â§^no!s  &  le  Prince  d'Orange  pour  le  paye- 
ment de  èe  qui  leur  étoit  du  :je  mandai  alors  qu'on 
attendoit  à  tous  momens  la  ratification  du  Traité 
qui  avoit  été  fait  là-deffus  ;  qu'on  tenoit  toujours 
cette  négociation  fort  fecrete  ,  que  je  l'avois  fa 
par  une  voie  détournée  mais  très-fûre. 

Je  donnai  avis  que  le  Prince  d'Orange  mettoit 
dans  les  troupes  &  au  fervice  de  la  Princefle  d'O- 
range tous  les  Anglois  &  les  Irlandois  qui  étoienc 
chafl*és  d'Angleterre. 
Lertfe  du     Lii  Roi  me  manda  pour  la  troifieme  fois  que  les 
A^r'hôSS  vaifieaux  que  les  Etats  Généraux  alloient  mettre 
^'^^        'en  mer  étoîent  pour  fe  joindre  au  Roi  de  Suéde  & 
attaquer  la  Couronne  deDannemark  ;  mais  je  l'affurai 
toujours  qu'on  n'ordonneroiî  jamais  à  ces  vaifleaux 
de  fe  joindre  à  ceux  du  Roi  de  Suéde,  &  que  cet 
armement  ne  regardoit  que  l'Angleterre. 
^  AvrU        L'Ambassadeur  des  Etats  à  Londres  leur  man- 
ïo'ô'à.        ^ja  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  dit  que  s'il 
avoit  autant  de  volonté  de  faire  la  guerre  aux  Etats 
Généraux  qu'il  en  avoit  de  raifons  &  de  moyens , 
il  y  avoit  long-tems  qu'il  la  leur  auroit  déclarée  ; 
qu'il  avoit  cinquante  -  huit  vaifleaux  prêts  à  met- 
tre à  ia  yoile,  &  plus  4e  çiîjqu^le  -  bwU  autres 
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dans  fes  Ports  en  état  de  fortir  au  premier  ordre. 
Cet  Ambafladeur  ajoûtoit  qu'on  pou  voit  compter 
précifément  fur  tout  le  contraire  de  ce  que  difoit 
le. Roi  d'Angleterre;  que  Sa  Majefté  Britannique 
avoit  toute  l'envie  pofTible  de  faire  la  guerre  aux 
Etats-Généraux;  mais  qu'il  n'en  avoit  pas  le  pou-- 
voir;  qu'il  ne  irouvoit  ni  foldats  ni  matelots; que 
ces  gens  là  ne  vouloient  point  fervir  contre  ceux 
de  leur  Religion;  que  luiCitters  étoit  informé  que 
plus  de  trois  cents  Ouvriers  s'étoient  enfuis  de 
Chatam  parce  qu'ils  n'étoient  pas  payés ,  &  que 
pour  ce  qui  étoit  des  trois  Regimens  que  le  Roi 
d'Angleterre  faifoit  lever ,  il  n'y  avoit  que  des 
gens  qui  euflent  de  mauvaifes  affaires ,  ou  des  dé- 
bauchés &  des  miferables  ,  qui  y  priffent  parti; 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  viendroit  pas  à  bout  des 
affaires  qu'il  avoit  entreprifes ,  &  que  les  Catholi- 
ques verroient  bientôt  dans  quel  précipice  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  les  avoit  jettes.  J'envoyai  au  Roi 
un  état  de  la  flotte  des  Etats-Généraux. 

Je  mandai  à  SaMajefté  que  les  Députés  de  Ley- 
de  avoient  renouvelle  dans  la  dernière  feance  des 
Etats  de  Hollande  les  plaintes  qu'ils  avoient  faites 
des  nouvelles  impolitions  qui  avoient  été  mifescn 
France  fur  les  draps  de  Hollande  ;  que  le  Penfion- 
naire  Fagel  avoit  témoigné  que  comme  l'on  n'a- 
voit  reçu  aucune  fatisfadion  fur  les  plaintes  (que 
l'on  avoit  faites  à  S.  M.  il  n'en  falloit  pas  efpéref 
dans  cette  occafîon;  &  que  le  feul  parti  qu'il  y 
avoit  à  prendre  pour  rétablir  le  commerce ,  étoit 
d'ufer  de  repréfailles  ,  &  de  furcharger  les  mar- 
chandifes  de  France.  Peu  de  Villes  furent  de  cet 
avis ,  &  Amilerdam  n'y  témoigna  aucune  difpofi- 
tion  :  on  refolut  donc  que  les  Députés  iroient 
communiquer  de  cette  affaire  à  leurs  Supérieurs. 
Je  mandai  que  je  prévoyois  qu'on  ne  feroit  point 
de  repréfailles ,  mais  feulement  des  remontrances 
au  Roi. 

Le  Roi  d'Angleterre    ayant  fait  imprimer  uh  ij"  Avril 
livre  dans  lequel  on  prétendoit  que  la  leitre  du^^^^' 
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Penfionnaire  Fagel  dont  j'ai  parlé  ci-deflus  au  Doc- 
teur Eftuard  étoit  fuppofee ,  &  que  le  Prince  &  la 
Princefle  d'Orange  n'avoient  pas  les  fentimens  à  l'é- 
gard duTeftquileur  étoient  imputés  dans  cette  let- 
tre ;  le  Penfiounaire  Fagel  fit  imprimer  un  écrit  par 
lequel  il  déclaroit  qu'il  avoit  écrit  la  lettre  enquef-. 
tion ,  qu'il  l'avoit  faite  par  ordre  du  Prince  &  de  U 
Princefle  d'Orange ,  qui  lui  avoient  ordonné  d'ex- 
pliquer leurs  véritables  fentimens  ;  &  pour  rendre 
cette  injure  que  l'on  faifoit  au  Roi  d'Angleterre 
plus  authentique ,  il  fit  joindre  à  cet  imprimé  un 
certificat  de  l'Imprimeur  des  Etats  de  Hollande,  qui 
déclare  que  l'écrit  fufmentionné  &  la  Lettre  du 
Penfionnaire  Fagel  au  Marquis  d'Albîville  lui  ont  été 
mis  par  le  Penfionnaire  Fagel  entre  les  mains  ,  avec 
ordre  de  les  imprimer. 

Le  Penfionnaire  Fagel  dit  même  à  un  de  fes  amîs, 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  s'attachoit  à  lui  davanta- 
ge ,  il  avoit  des  chofes  en  main  ,  qu'il  produiroit , 
qui  le  feroient  repentir  de  l'avoir  poufl'é  à  bout  ; 
(&  je  fus  que  c'étoient  des  avances  que  le  Roi  d'Ari- 
gleterre  avoit  faites  au  Prince  d'Orange  pour  s'u- 
jîir  étroitement  contre  le  Roi. 

Je  mandai  que  ce  qui  rendoit  les  Etats-Généraux 
û  hardis  étoit  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  n'y  a- 
yoit  pas  une  fi  parfaite  union  qu'on  l'avoit  crû  en- 
tre le  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'on  s'étoit  fervi  pour 
le  prouver  des  Lettres  du  Doâeur  Eftuard, qui  por^ 
toient ,  que  û  le  Prince  d'Orange  vouloit  confen- 
tir  à  l'abolition  du  Teft ,  le  Roi  d'Angleterre  en- 
treroit  dans  fes  intérêts  &  s'uniroit  avec  lui. 

Les  Régens  d'Amfierdam  envoyèrent  un  de  leurs 
Bourguemefiresm'affûrer  de  leur  part  qu'on  n'a  voit 
jamais  délibéré  ni  même  penfé  d'envoyer  aucuns 
Vaiffeaux  dans  la  mer  Baltique ,  &  encore  moins  de 
fe  mêler  des  affaires  que  la  Suéde  pourroit  avoir  a- 
Vec  leDanemarck.  Il  me  fit  même  entendre  que  le 
Koi  de  Suéde  n'ctoit  pas  aufil  armé  par  mer  qu'on  le 
publioit.  Il  m'ajouta  auffi  ,  que  les  Danois  î^voicA? 
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|)eur  que  le  Roi  de  Suéde  ne  les  attaquât  à  caufe  dea 
affaires  du  Holftein ,  &  que  les  Etats  ne  fe  joignit- 
fent  à  la  Suéde;  mais  qu'ils  n*avoient  aucun  intérêc 
dans  cette  affaire, &  qu'il  pouvoit  m'affûrer  de  la 
part  de fes Collègues, que  fi  Ja  Suéde  entreprénoit 
quelque  chofe  contre  le  Danemark ,  les  Etats  ne  s'en 
mêleroient  point. 

L'Envoyé  de  l'Empereur  avec  qui  j'avoisliéa- 
mitié  depuis  près  de  deux  ans,&  avec  quij'avois 
fpuvent  parlé  des  affaires  du  Palatinât,   &  furtout 
de  la  ligue  que  les  Proteftans  vouloient  faire,  me 
propofa  par  deux  ou  trois  fois  de  faire  un  écrit  en- 
tre le  Roi  &  l'Empereur,  par  lequel  ces  deux  Prin- 
ces s'affûreroient  encore  plus  fortement  de  l'ami- 
tié l'un  de  l'autre  :    mais  on  n'approuva  pas  à  U 
Cour  cette  propotKion,&  on  me  dit  de  lui  répon- 
dre que  le  Traité  de  Trêve  fuffifoit  pour  ôter  tou- 
te forte  d'inquiétude:  mais  il  me  repréfenta  qu'il 
étoit  arrivé  des  chofes  depuis  ce  tems-là  de  part 
&  d'autre  qui  pouvoient  faire  craindre  qu'il  n'en 
furvînt  de  pareilles; que TAffociation  d'Ausbourg, 
qui  en  foi  n'avoit  rien  que  de  fort  innocent ,  n'a- 
voit  pas  laiffe  de  donner  de  l'ombrage  ;  que  l'on 
pourroic  donner  des  déclarations  par  écrit  fur  ce 
fujetquifatisferoient,  &  qu'il  croyoit  que  comme 
un  pareil  a<ae  mettroit  l'Empereur  fon  Maître  en 
repos  ,  il  é^onneroit  auffi  beaucoup  ceux  qui  ne 
font  pas  dans  les  intérêts  de  Votre  Majefté ,  parce 
que  cela  leur  perfuaderoit  qu'ilyauroit  une  parfai- 
te intelligence  entre  Sa  Maj elle  &  l'Empereur. 

Le  commerce  de  Hollande  dimJnua  alors  confia 
dérablement  par  la  rigueur  avec  laquelle  on  levoit 
les  droits  d'entrée  &  de  fortie.  De  foixante  Vaif- 
feaux  qui  venoieuttous  les  ans  de  Portugal,  il  n'en 
entra  que  quinze  cette  année -là  ,  les  autres  qua- 
rante-cinq allèrent  en  droiture  dans  les  lieux  pour 
lefquels  ils  étoient  deftinés.  Tant  il  eft  vrai  ^ue 
le  commerce  ne  peut  fubfifter  dans  tous  les  ea? 
droits  oii  l'on. traite  les  chofes  à  la  rigueur, 
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Lettts  âa       Le  Roime  manda  encore  que  l'ordre  que  celu^ 
Roi  du  i^qui  commandoit  la  flotte  des  Etats  Généraux  avoit 
Avrili688.de  croifer  dans  le  Nord  Zée  ne  diminuoit  pas  le 
jufte  foupçon  qu'il  avoit  qu'ils  pourroient  bien  a- 
voir  ordre  de  fe  joindre  aux  Suédois. 

6a  Majefté  me  manda  aufil  qu'il  fcroit  difficile 
aux  Etats  Généraux  de  lui  perfuader  que  les  nou- 
velles impofitions  qui  avoient  été  mifes  fur  quel- 
ques marchândifes  &  denrées  fuflent  contraires  à 
ce  qui  leur  avoit  été  promis  en  foa.nom  par  le 
Traité  de  Nimegue. 
^9  Avril  J*iNFORMAi  le  Roi  que  les  Marchands  des  prîn- 
i688.  cipaîes  Villes  de  Hollande  difoientqu'i's  aimeroient 
autant  que  leur  commerce  fût  interdit  que  de  le 
continuer  de  la  manière  qu'ils  eroient  obligés  de 
le  faire  à  prérent;&  qu'à  la  guerre  près  ils  ne  font 
pas  en  meilleur  état  que  s'il  y  avoit  une  rupture 
entre  Votre  Majefté  &leur  République. 
«Maillas,  J^,  ^^5  averti  qu'une  des  premières  perfonnes  de 
la  République  ayant  parlé  au  Prince  d'Orange  des 
engagemens  dans  lefquels  les  Etats  •  Généraux  en- 
troient ,  qui  leur  pourroient  attirer  de  mauvaifes 
niïaires,le  Prince  d'Orange  l'avoit  affû  ré  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  craindre  ,&  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  n'avoit  pris  aucune  mefure  avec  le  Roi 
ni  avec  le  Roi  deDanemarck.  On  peut  juger  par 
là  que  bien  loin  (comme  le  Roi  d'Angleterre  l'a 
prétendu  depuis  peu)  que  l'inclination  pour  la 
France  lui  ait  attiré  de  mauvaifes  affaires  ,au  con- 
traire les  Etats  Géne'raux  ne  fe  font  1  ai ffés  entraîner 
dans  les  fentimens  du  Prince  d'Orange  ,  que  parce 
qu'il  leur  a  fait  voir  la  mauvaife  conduite  du  Roi 
d'Angleterre  à  l'égard  de  Sa  Majefté.  On  pourrait 
encore  juger  de  ce  difcours  du  Prince  d'Orange , 
qu'il  étoit  fort  bien  informé  de  tout  ce  qui  le 
pjflbit  de  plusfecret  dans  le  Cabinet  du  Roi  d'An- 
gleterre. Je  mandai  que  c'étoit  par  M.  de  Sidney 
qoi  i'écrivoit  au  Prince  d'Orange,  &  par  Madame 
de  Sunderîand  qui  le  faifoit  kvok  à  la  Princelfe.  •• 
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Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutois  pas  que  lei?  Maï 
Prince  d'Orange  ne  lufcitâc  des  affaires  au  Roi*^^^» 
d'Angleterre',  û  la  Reine  venoit  à  accoucher  d'un 
fils;  que  plufieurs  perfonnes  de  Hollande  étoient 
perfUadées,  auffi-bien  que  moi,  que  ce  Prince 
hafarderoit  tout  en  cette  occafion  ;  que  je  ferois 
fort  attentif  dans  ce  tems-là  à  obferver  toutes  fcs 
démarches,  &à  être  informé  des  mefuresqu'il 
prendroit. 

Je  mandai  au  Roi  que  s'il  vouloit  bien  ne  plus 
faire  payer  le  droit  de  cinquante  fous  par  tonneau 
à  Dunkerque ,  cC  affranchir  auifi  euticrcment  ce 
Port'là,  ainfi  que  l'étoit  celui  de  Marfeilleje  ne 
doutois  pas  que  cette  Ville  ne  profitât  beaucoup 
de  la  diminution  du  Commerce  de  Hollande  ,  & 
qu'elle  ne  fervû  d'entrepôt  auifi  bien  que  la  Vil!e 
d'Otlende;  que  quelques  Marchands  de  Dunker- 
que,  qui  voudroient  bien  être  les  feuls  maîtres  du 
Commerce  de  cette  Ville-là  ,  ne  fcroient  peut-ê- 
tre pas  d'avis  que  le  Port  fût  entièrement  affran- 
chi pour  les  Hollandois;  mais  qu'il  étoit  certain 
que  la  Ville  ,  &  tout  le  Pays  aux  environs,  en 
tireroient  un  grand  avantage. 

Le  Roi  me  manda  que  la  correfpondance  dont  Lettre  pu 
je  l'avois  informé,  de  M.  de  Sidney ,    &  de  'a  ^^j'^^^^gj^? 
Corateffe    de   Sunderland  ,  avec  le  Prince  &  la    ^'*^    * 
Princeffe  d'Orange  ,  étoit  de  grande  conféquence, 
auffi-bien  que  le  Commerce  que  pouvoient  avoir 
quelques-uns  de  fes  plus  confidens  Miniffrcs  avec 
le  Prince    d'Orange-    Qu'il   étoit   de  fon  fervice 
que  je  tâchaffe  de  découvrir  ce  qui  en  étoit,  fans 
en  faire  part  à  l'Envoyé  d'Angleterre,  ni  à  M.     ~ 
de  Barillon. 

Je  fus  averti  le  18  Mai  que  le  Secrétaire  de  18  Mû 
l'Amirauté  d'Amflerdam  étoit  parti  en  fecret  la  ^^^^» 
veille,  à  huit  heures  du  foir  ,  pour  faire  équipper 
inceffamment,  en  toute  diligence,  douze  des  plus 
gros  Vaiffeaux  qui  étoient  au  Texel ,  avec  ordre 
dé  les  envoyer  à  Chonnivel ,  où  la  Flotte  les  at- 
tendoit,  ^  de  faire  enforte  qu'ils  fuffenc  tous  prêts 
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de  mettre  à  la  mer  en  huit  jours  de  tems  lorfqu'oii] 
en  auroit  affaire;  ces  circonftances  me  parurent 
de  confequence ,  &  marquoient  un  deffein  caché  ; 
&  comme  cela  ne  pou  voit  regarder  que  l'Angle- 
terre, j'en  donnai  auffi-tôt  avis  au  Roi. 

Je  mandai  au  Roi  qu'il  étoitfi  extraordinaire  de 
pouvoir  penfer  que  le  Prince  d'Orange  eût  deffein 
d'entreprendre  quelque  chofe  en  Angleterre ,  que 
quoique  je  l'euffe  foupçonné  depuis  long  tems  d'a- 
voir ce  deffein ,  je  ne  m'étois  donné  l'honneur  de 
le  mander  à  Sa  Majefté  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
ferve  ;  que  cependant  tous  ces  préparatifs  étoient 
confidérables  ,  &  que  d'ailleurs,  quoi  qu'on  ne  dût 
pas  faire  grande  réflexion  fur  les  écrits  qu'on  dé- 
bîtoit  en  Hollande ,  on  en  venoit  d'imprimer  un 
fi  fore  &  ù  précis,  qu'on  ne  le  pouvoit  regarder 
que  comme  un  maniferte  pour  fervir  à  une  guer- 
re; que  je  me  donnois  l'honneur  de  l'envoyer  à 
Sa  Majcfté,  &  que,  quoique  je  n'euffe  pas  eu  le 
loiCr  de  le  lire  tout  entier,  fi  elle  trouvoit  bon 
de  fe  faire  lire  les  pages  144  &  145",  fur  lefquel- 
les  j'étois  tqTibé  par  hafard  ,  je  croyois  qu'elle 
trouveroit  que  ce  qi.e  j'avançois  n'étoit  point  fans 
fondement;  car  ce  Livre  foûtenant  que  la  Prin- 
cefle  d'Orange  &  le  Prince  font  héritiers  légitimes 
de  la  Couronne  d'Angleterre,  àl'exclufion  du  Roi 
à  préfent  régnant ,  qui  n'a  pu  être  élu  légitimement 
à  caufe  qu'il  eft  Catholique  ;  il  eft  à  croire  qu'ils 
fe  fcrviront  de  ces  raifons  là  lorfqu'ils  verront  que 
la  Reine  d'Angleterre  fera  accouchée  d'un  Prince, 
&  qu'ils  appréhenderont  que  la  trop  longue  pof- 
feffion  de  cette  Couronne  ne  l'affermiffe  fur  la  tête 
du  Roi  d'Angleterre,  &  fur  celle  du  Prince  de 
Galles  fon  fils ,  enforte  qu'il  n'y  ait  plus  de  retour 
pour  eux.  Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  les  pages 
138  &  139  de  ce  Libelle,  qui  ne  marque  avec 
les  termes  les  plus  infolens  du  monde,  la  difpofi- 
îion  dans  laquelle  le  Prince  d'Orange  /emble  être 
d'exécuter  quelque  violente  réfolution.  Quoi  qu'il 
®n  foie  j  il  eft  évident  que  ce  Libelle,  ^ceiixc|ul| 
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l'ont  précédé ,  s'impriment  &  fe  débitent  ici  de 
ion  aveu  ,•  on  attribue  celui-ci  uniquement  au 
Doâeur  Burnet.  Il  n'en  eft  pas  de  ce  Libelle , 
ni  de  ceux  de  cette  nature,  comme  de  ces  im- 
primés fecrets ,  qui  ne  fe  vendent  que  fous  main  ; 
ceux-ci  font  publics  &  expofés  aux  boutiques,  & 
fe  diftribuent  fans  aucun  ménagement  ;  &  le  Roi 
d'Angleterre  ne  peut  -être  trop  attentif  à  décou- 
vrir les  pratiques  fecrettes  que  le  Prince  d'Orange 
entretient  avec  les  principaux  membres  du  Parle- 
ment ,  &  avec  les  premières  perfonnes  de  fa  Cour. 

J'avertis  le  Roi  que  les  amis  du  Prince  d'Oran- 
ge difoient  en  confidence  que  le  Roi  de  Suéde 
preflbit  extrêmement  les  Etats  Généraux  de  faire 
paroître  leur  Flotte  en  mer  ;  mais  qu'il  ne  falloit 
point  donner  là-dedans ,  &  que  cela  ne  fe  difoit 
qu'à  deflein  de  faire  croire  qu'on  n'avoit  aucune 
vue  du  côté  de  l'Angleterre. 

l'ajoutai  à  tout  cela  qu'il  n'étoit  que  trop  cer-  zo  Mai 
tain  que  le  Prince  &  la  Princefle  d'Orange  étoienti688. 
informés  de  ce  qui  fe  pafibit  de  plus  fecret  dans 
Je  Cabinet  du  Roi  d'Angleterre,  que  des  perfon- 
nes des  plus  attachées  au  Prince  d'Orange  n'a- 
vo'ient  pas  fait  difficulté  de  dire  4  ou  5-  ans  aupa- 
ravant que  Godolphin  étoit  entièrement  à  lui  ,  & 
j'ai  reconnu  qu'on  l'a  toujours  confidéré  fur  ce 
pié-là  à  la  Cour  du  Prince  d'Orange.  Que  pour 
ce  qui  étoit  de  M.  de  Sydney ,  il  n'avoit  prefque 
pas  gardé  de  mefures  dans  la  correfpondance  qu'il 
avoit  eue  avec  le  Prince  d'Orange  ;  que  les  trois 
Envoyés  d'Angleterre ,  qui  avoient  ete  à  la  Haye 
fucceflivement ,  î'avoient  fu  comme  moi ,  &  l'a- 
voient  mandé  au  Roi  leur  Maître.  Que  le  Marquis 
d'Albiville  n'avoit  ofé  le  faire  û  ouvertement  que 
les  autres,  de  peur  d'offenfer  Mylord  Sunderland. 
Que  M.  de  Barillon  ne  m'a  voit  pas  difllmulé  noa 
plus  les  égards  que  Mylord  Sunderland  avoit  pour 
M.  Sidney,  &  que  toutes  les  fois  que  je  luiavois 
écrit  le  mauvais  efli^t  que  faifoient  les  fréqueus 
voyages  dç    M,  de  Sidney  à  la  Haye ,  qui  ye.-! 
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îioit  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  négo- 
cié avec  les  fadieux  ;  il  m'avoit  répondu ,  du  vi- 
vant du  feu  Roi  d'Angleterre ,  que  M.  de  Sidney 
ne  fe  mêloit  d'aucunes  affaires ,  &  que  depuis  le 
règne  du  Roi  Jacques  je  devois  favoir  que  M.  de 
Sidney  s'étant  mis  mal  avec  fon  Maître ,  à  caufe 
du  Prince  d'Orange ,  &  n'ayant  plus  à  prétendre 
en  Angleterre  il  ne  feroit  pas  juftede  l'empêcher 
de  faire  fa  cour  à  un  Prince  pour  qui  il  avoit 
perdu  fa  fortune.  Que  pour  moi  j'avois  toujours 
crû  que  Mylord  Sunderîand  n'étoit  pas  fâché  que 
M.  Sidney  fut  bien  auprès  du  Prince  d'Orange, 
pour  avoir  dans  un  changement  de  Gouvernement 
un  homme  qui  le  maintint.  Que  M.  de  Sunderîand 
révéloit  à  M.  de  Sidney  tout  ce  qu'il  favoit  de 
plus  fecret ,  &  que  le  Prince  d'Orange  n'ignoroic 
rien  de  ce  que  M.  de  Sidney  favoit.  Que  j'étois 
averti  par  de  bons  endroits ,  que  non-leuleraenc 
M.  de  Sunderîand  confidéroit  fort  M.  de  Sidney  , 
parce  qu'il  eft  fon  neveu  ,  &  qu'il  efpéroit  être 
fon  héritier  ;  mais  qu'il  avoit  un  crédit  tout  entier 
fur  fon  efprit ,  ayant  une  galanterie  réglée  avec 
Madame  Sunderîand ,  qui  gouvernoit  abfolument 
fon  mari. 

Je  fus  informé  par  un  de  mes  amis  que  TAm- 
bafladeur  des  Etats  à  Londres  avoit  écrit  une  Let- 
tre fecrete  au  Greffier  des  Etats ,  par  laquelle  il 
lui  mandoit  qu'il  n'avoit  rien  mis  de  conféquence 
dans  fa  Lettre  aux  Etats-Généraux ,  parce  que  le 
Roi  d'Angleterre  en  favoit  fouvent  le  contenu  par 
TAmbafTadeur  de  France,  &  que  cela  feroit  un 
trèf-mauvais  effet,  &  que  Sa  Majeflé  Britannique 
lui  reprochant  fouvent  en  public  ce  qu'il  avoit 
mandé  à  la  Haye  en  fecret,  il  efpéroit  que  les 
Etats  -  Généraux  trouveroient  bon  qu'il  n'écrivît 
plus  dorénavant  qu'au  Greffier  Fagel  ;  que  le  Roi 
d'Angleterre  l'avoit  abordé  la  veille  ,  ayant  au- 
près de  lui  l'Envoyé  deDanemarck  ,&  autres  Mi- 
niftres ,  &  lui  avoit  demandé  ce  que  les  Etats-Gé- 
néraux^ vouloient  faire  de  leur  Flotte ,  &  de  toute 
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cette  belle  parade  qu'ils  faifoient  de  leurs  forces 
de  mer. 

Je  fus  informé  que  la  Ville  de  Leyde  recom- 
mençoit  fes  plaintes  fort  violenament  dans  l'Afîem-  ^ 
blée  de  Hollande, des  nouvelles  impofitions qu'on 
avoit  mifes  en  France ,  &  que  le  Corps  des  No- 
bles i  qui  ne  parloit  que  par  la  bouche  du  PenGon- 
naire  Fagel ,  avoit  appuyé  les  propofîtions  de  la 
Ville  de  Leyde ,  d'augmenter  les  impofitions  fur 
les  vins,  &  autres  marchandifes  de  France.  Que 
la  Ville  de  Rotterdam  ne  s'y  étoit  pas  oppofée 
avec  tant  de  chaleur  qu'on  avoit  fait  autrefois  , 
quoique  fes  Députés  euffent  perfjfté  à  dire ,  ainfl 
qu'a  voient  fait  ceux  d'Amfterdam ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  délibérer  Ik-defTus,  parce  qu'ils  n'étoient 
pas  inftruits  de  la  volonté  de  leurs  Supérieurs. 

L'Envoyé  d'Efpagne  revint  ces  jours -là  ^^^^^^î 
Bruxelles ,  où  il  avoit  fait  l'échange  des  ratifica-  * 
lions  du  Traité  du  Roi  d'Efpagne  avec  le  Prince 
d'Orange,  par  lequel  on  étoit  enfin  convenu  , 
non-feulement  de  liquider  fa  dette  ;  mais  encore 
on  avoit  réglé  les  termes  des  payemens,  qui  fu- 
rent, à  ce  que  ^e  pus  comprendre ,  qu'on  luidon- 
neroit  trois  cents  mille  livres  argent  comptant ,  & 
cent  cinquante  mille  livres  tous  les  ans ,  jufqu'à 
l'entier  payement. 

Les  Etats-Généraux ,  qui  y  alloîent  de  bonne 
foi ,  voulurent  régler  l'état  des  Fortifications  qu'on 
feroit  cette  année-là  ,  fur  le  million  qui  y  étoit 
dctliné  ;  mais  le  Prince  d'Orange,  qui  avoit  fes 
delfeîns  ,  fit  faire  tant  de  difficultés  par  la  Provin- 
ce de  Gueldrcs ,  fur  les  Fortifications  du  Fort  de 
Skinck  &  de  Nimegue ,  par  où  on  vouloit  com- 
mencer ,  qu'on  ne  put  prendre  aucune  Réfolution 
de  toute  cette  année;  enforte  que  le  Prince  d'O- 
range trouva  les  quatre  millions  tout  entiers  dans 
la  Caiflc  des  Etats  Généraux ,  dont  il  fe  fervit , 
comme  j'ai  déjà  dit,  pour  les  préparatifs  de  (on 
pafidge  en  Angleterre.  ao  Mal 

J'ENVOYAI  au  Roi  i'Etft^  des  V^iiïeaux  de  guerre  i^88. 
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que  les  Etats-Géoéraux  avoient  emmarinés,  aveÔ 

le  nom  ,  que  chaque  Vaiffeau  portoit ,  le  nombre 

de  Canons  &  de  Matelots. 

Le  Prince  d'Orange  fit  propofer  dans  ce  tems-là 
de  mettre  les  Vaiireaux  de  Hollande ,  ou  à  Wil- 
lemftat ,  ou  à  Elvofluys ,  &  ceux  de  Zelande  à 
Fieffingue  ,  prétendant  qu'on  les  pourroit  avoir  plus 
commodément  de  ces  endroits -là.  Comme  fou 
deflein  n'etoîr  que  d'avoir  la  liberté  de  faire  équi- 
per deb  Vaifieaux  des  Amirautés  de  Rotterdam  Sc 
Amfterdam  ,  fous  prétexte  de  les  faire  changer  de 
Port;  il  confomma  tout  l'Eté  en  plufieurs  vifites 
&defcentes  de  CommilTaires  qu'il  fit  faire  dans  ces 
Ports ,  en  forte  qu'une  partie  de  ces  Vaiifeaux  fut 
toujours  à  la  mer ,  &  l'autre  prête  à  mettre  à  la 
voile  dans  les  Ports  d'Amfterdam  &  de  Rotter- 
dam; il  les  trouva  tout  équippés  lorfqu'il  voulut 
paffer  en  Angleterre  au  mois  d'Odobre;  &  cela 
fut  fi  bien  jolie, que  lorfqu'on  envoya  un  des  pre- 
miers Commis  de  M.  de  Seignelay,au  mois  d'Oc- 
tobre, pour  reconnoîtrc  fi  tout  ce  que  je  mandois 
de  ces  préparatifs  de  mer  étoit  vrai  ;  il  retourna 
en  France  perfuadé  que  le  bruit  commun  qui  étoit 
répandu  parmi  le  peuple,  que  les  Vaifieaux  qu'on 
équippoit  à  Amfterdam ,  n'étoient  que  pour  être 
envoyés  à  Wiilemfîat  &  à  Elvofluys,  d'où  on  les 
pourroit  tirer  commodément  en  toute  forte  de 
faifon  pour  les  prefiacs  befoins  de  l'Etat. 
3T  Mai  J'appris  de  très  bonne  part  que  l'Eledeur  de 
i688.  Brandebourg  avoit  prié  le  Prince  d'Orange  de  lui 
envoyer  quelqu'un  de  confiance ,  &  que  c'était 
fur  cela  que  M.  Benting  étoit  parti  ;  je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fut  pour  lui  confier  les  defl'eins 
du  Prince  d'Orange ,  qu'il  n'avoit  communiqué 
qu'à  TEledeur  fon  père. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  qu'i  l  voyoit  bien  par  tout  ce  que 
Mai ^1688  ^®  ^"^  écrivois,  que  le  Prince  d'Orange  feroit  tou- 
*  jours  mieux  averti  de  ce  qui  fe  pafl*eroit  dans  les  Con- 
feils  du  Roi  d'Angleterre,  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  le  feroit  des  delleins  que  fon  gendre  formoit  cor> 
tre  lui. 
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J'informai  le  Roi  que  le  Prince  d'Orange  avoit  j  Juîrf 
pris  de  grandes  liaifons  avec  i'Eledeur  de  Saxe,ï^88. 
danale  (éjourque  cecEledeur  avoit  faitàlaHaye^ 
&  que  je  favois,  par  des  peribnnes  bien  infor- 
mées ,  que  le  Landgrave  de  Hefle  devoit  auffi  en- 
voyer quelqu'un  à  Aix-la-Chapelle ,  pour  y  trai- 
ter d'affaires  avec  des  gens  de  M.  le  Trince  d'O- 
range. 

Une  plaifanterie  que  l'Ambafladeur  des  Etats- 
Généraux  fit  à  Londres  ,  à  l'Envoyé  de  Dane- 
marck,  en  préfence  du  Roi  d'Angleterre,  que  la 
Flotte  que  fes  Maîtres  équipoient  étoit  pour  aller 
quérir  du  bois  en  Suéde ,  puiique  le  Roi  de  Da- 
nemarck  leur  vouloic  interdire  le  Commerce  de 
Norwege ,  donna  lieu  encore  de  faire  croire  eix 
France  que  cette  Flotte  étoit  deftinée  pour  atta- 
quer le  Danemarck  de  concert  avec  la  Suéde; 
enforte  qu'on  m'ordonna  de  ne  rien  omettre  pour 
tâch'er  de  pénétrer  la  véritable  deftination  de  cette 
Flotte,  &  fi  fous  prétexte  d'efcorcerlesVaifleaux 
Marchands  qui  alloient  chercher  du  bois  en  Suéde, 
ils  n'avoient  aucun  delTein  contre  le  Danemark. 
Mais  je  mandai  au  Roi  pofitivement  que  le  Prince 
d'Orange  ne  fongeoit  point  à  envoyer  la  Flotte  des 
Etats  dans  la  Mer  Baltique,  &que  j'etois  affûréque 
la  feule  vue  que  le  Prince  d'Orange  a  eue  dans  cet  ar- 
mement, regardoit  rA-ngleterre^ë  que  le  Prince  d'O- 
range faifoit  prelTeravec  beaucoup  de  chaleur  l'équi- 
pement des  vingt-quatre  VaiiTeaux  qu'on  devoit  te- 
nir dans  les  Ports ,  tous  prêts  à  mettre  à  la  voile. 

Je  découvris  que  la  Princefie  d'Orange  devoit  al- 
ler faire  un  voyage  en  Zélande  vers  la  fin  de  Juillet , 
où  le  commencement  d'Août,  avec  le  Prince  d'O- 
range. D'Odick  témoigna  à  la  Princeffe  d'Orange 
qu'on  étoit  fort  fâché  de  n'avoir  pas  encore  eu 
l'honneur  de  la  voir  en  Zélande ,  &  la  fupplia  , 
de  la  part  de  la  Province,  d'y  aller.  Cette  invi- 
tation fera  le  prétexte  qu'elle  prendra  pour  faire 
ce  voyage,  &  on  travaille  déjà  au  préfent  qu'on 
lui  doit  faire. 
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Je  ne  fai,  Sire,  fi  ce  voyage  du  Prince  &  de  la 
PrincefTe  d'0rai3ge  en  Zélande,  dans  le  temsque 
la  Reine  d'Angleterre  accouchera,  &  la  Flotte  des 
Etats-Généraux  fur  les  Côtes  de  cette  même  Pro- 
vince ,  ne  méritent  pas  quelque  réflexion  ;  pour 
moi  je  fuis  perfuadé  qu'il  a  un  grand  deffein  dans 
la  tête,  &  que  tout  ce  qu'il  fait  depuis  un  certain 
tems  ne  peut  rien  produire  que  de  funefte  contre 
l'Angleterre. 

Je  mandai  au  Roi  que  dans  le  tems  que  le  Prince 
d'Orange  fcroit  en  état  de  fe  mettre  en  Mer  ,  Mcf- 
fieurs  Damerongue  &  Benting  feroient  revenus  d'au- 
près des  Eledeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg; 
qu'alors  le  Prince  d'Orange  feroit  part  de  fes  pro- 
jets aux  Etats  de  Hollande ,  à  qui  il  ne  les  avoît 
pas  encore  communiqués ,  &  que  fi  la  Ligue  qu*il 
formoit  avoit  pour  fondement  le  maintien  de  la 
Religion  Prorefianie  ,  on  écoit  fi  animé  là-deffus 
en  Hollande, qu'il  étoic  à  craindre  qu'ils  nefiflent 
quelque  folie ,  à  moins  qu'on  ne  les  fatisfîc  d'un 
autre  endroit  fur  le  fait  du  Commerce. 

Le  nommé  Waler,  qui  avoit  été  profcrit  d'An- 
gleterre du  tems  du  feu  Roi ,  &  qui  étoit  un  de 
ceux  qui  étoit  banni  de  la  Domination  des  Etats- 
Généraux ,  fur  les  inllances  du  Roi  [acques , étoit 
à  préfent  publiquement  à  Rotterdam  &  à  la  Haye, 
à  la  faveur  d'un  pafleport  que  le  Landgrave  lui 
avoit  fait  obtenir. 
10  Juin  ^^^  Miniftres  du  Roi  d'Angleterre  dirent  que  leur 
1688.  Maître  auroit  une  groffe  Flotte  en  mer  :  cela  fer  vit  de 
prétexte  au  Prince  d'Orange  pour  faire  un  plus 
grand  armement,  c'efttout  ce  que  cela  produifit^ 
car  il  étoit  bien  éloigné  d'en  rien  craindre ,  puif- 
qu'il  étoit  allure  que  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit 
pas  en  état  de  mettre  plus  de  fept  à  huit  Vaiffeaux. 

On  détacha  trois  Vaiffeaux  de  la  Flotte  des 
Etats  -  Généraux  pour  efcorter  quelques  Navires 
Marchands  :  mais  je  mandai  qu'il  ne  falloit  pas 
fe  flatter  là-deiTus  que  le  Prince  d'Orange  n'eut 
aucun   deffein  particulier^   que   j'é^ois  perfuadé 

qu'il 
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qu'il  vouloit  voir  ce  qui  aitiveroit  à  raccouchë- 
ment  de  la  Reine  d'Angleterre^  que  je  croyoiÊ 
même  que  (fuppofé  qu'il  n'eût  pas  délTéin  d'en- 
treprendre ouvertement  quelque  chofe  ;  )  il  vôu- 
ioic  faire  cependant  tant  de  démoniirations  d'un 
fccoDîs  tout  prêt  &  confidérable  atix  fadieux 
d'Angleterre ,  que  cela  pût  leur  donner  lieu  de 
faire  quelque  grand  foulevement  j  car  il  n'y  avoit 
Jjas  fujet  de  douter  que ,  cela  arrivant ,  le  Prince 
d'Orange  ne  pafiTât  en  Angleterre  avec  les  Trou- 
pes Angloifes;  de  forte  que  fe  trouvant  à  la  tête 
des  factieux,  &  ayant  l'affedion  des  peuples,  pour 
le  feul  intérêt  defquels  il  paroîtroit  agir ,  ce  lui 
feroit  un  moyen  de  monter  au  Throne  par  une 
voie  courte  &  aflurée,  que  le  prétexte  de  la  Re- 
ligion lui  ren droit  facile. 

Que  fuppofé  que  le  Prince  d'Orange  eût  tous 
ces  defleins  ,  j'étols  oblige  de  dire  à  Sa  Majefté 
qu'il  étoit  fort  a  appréhender  qu'il  ne  trouvât  du 
fecours  dans  les  Etats- Généraux  ,  qu'il  n'auroit 
pas  eu  autrefois;  mais  qu'il  s'éloit  li  bien  fervidu 
prétexte  de  la  Religion ,  &  que  tous  les  fugitifs 
de  France  avoient  tellement  animé  les  Calvinifles 
de  Hollande ,  qu'on  n'oléroit  fe  promettre  que 
les  Etats  entraflent  dans  leurs  véritables  in:ércts , 
comme  ils  auroient  fait  autrefois  ,  û  pareille  occa- 
fion  s'étoit  prefentée. 

L'Electeur  de  Saxe  fit  conclurre  un  Traité , 
par  un  homme  qu'il  envoya  à  Aix-la-Chapeile, 
avec  les  Etats-Généraux  ,•  M,  Daraerongue  le  li- 
gna en  vertu  d'un  ancien  pouvoir  qu'on  lui  avoit 
donné  quatre  ans  auparavant  ;  cela  fe  fit  fans  la. 
participation  des  Etats  Généraux  :  mais  je  mandai 
que  le  Prince  d'Orange  trouveroit  bien  moyen  de 
le  faire  agréer. 

Je  mandai  au  Roi  que  les  afîaircs  de  M.  le  Car-  *7  l^î^^ 
dinal  de  Furftemberg  n'alloient  pas  fi  bien  a  L\&  ^        . 
ge  ni  à  Cologne  qu'il  fe  l'imaginoit;  que  je  le  fa- 
vois  de  très-bon  endroit  ;    que  depuis  qu'il  avoit 
été  élu  Coadjuleur  il  avoit  ne'gligé  des'peifoûnes 
Tmc  FI.  r 
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qui  lui  avoîent  donné  leurs  voix ,  &  à  qui  il  i« 

voit  promis  des  merveilles. 

Je  mandois  prefque  par  tous  les  ordinaires  que 
Ton  continuoit  les  armeraens  de  mer ,  &  que  cela 
ne  regardoit  que  TAngleterre  ;  qu'il  y  avoit  déjà 
quatre  Vaifleaux  qui  a  voient  paffé  le  Pampus  ,  £c 
que  l'on  travailloit  à  faire  palter  les  huit  autres. 

Comme  la  rigueur  qu'on  tenoit  à  la  levée  des 
droits  d'enirée  &  de  fortie  chagrinoit  extrême- 
ment les  Marchands  de  Hollande ,  plufieurs  d'eri- 
tr'eux  me  propoferent  de  bâtir  des  ma^afins  à 
Dunkerque ,  pour  y  faire  un  entrepôt  de  leurs 
marchandifes ,  pourvu  que  l'on  ne  leur  fît  point 
payer  le  droit  d'entrée  ni  de  fortie.  C'étoit  un 
avantage  fi  confidérable  pour  la  France ,  par  tant 
de  raifons  ,  qu'on  peut  aifément  fuppléer,  que  je 
ne  doutai  pas  qu'on  ne  reçût  agréablement  celte 
«3  Jaln  propofition.  Cependant  après  plufieurs  Lettres  que 
i688.  j'écrivis  là-defîus,M.  de  Seignelay  memandaque 
par  l'examen  que  le  Roi  avoit  fait  faire  de  la  pro- 
pofition que  j'avois  faite  d'affranchir  le  Port  de 
Dunkerque  du  droit  de  cinquante  fous  par  ton- 
neau ,  il  n'avoit  pas  paru  à  Sa  Majefié  qu'il  en  dût 
revenir  autre  avantage  à  fes  fujets  que  de  les  faire 
profiter  du  bénéfice  de  l'Entrepôt;  mais  que  d'un 
autre  côté  on  tomberoit  dans  l'inconvénient  de 
donner  aux  Hollandois  un  moyen  de  débiter  avec 
moins  de  dépenfe  leurs  marchandifes  dans  la  Flan- 
dre Françoife  ;  qu'ainfi  Sa  Majefté  n'eftirapit  pas 
qu'il  dût  être  apporté  aucun  changement  à  ce  qui 
s'étoit  pratique  jufqu'alors. 
2+  Juin  J'^  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutois  pas  que  le 
1^88.  Prince  d'Orange  ne  fît  tout  ce  qui  étoit  en  lui 
pour  donner  le  plus  de  jaloufie  qu'il  pourroit  par 
un  continuel  mouvement  de  Troupes,  j'avois  mê- 
me été  averti-deux  jours  auparavant  que  la  garni» 
fqn  d'Utrecht  avoit  ordre  de  fe  tenir  prête  à  mar- 
cher au  premier  commandement;  que  les  Anglois 
avoîent  le  même  ordre ,  &  que  les  garnifons  de 
Zélande  étoient  en  raouvemenr. 


DE  M.  LE  Comte  0'Avaux.    8-^ 

J'AVERTIS  que  le  Prince  d'Orange  devoit  faire 
tîn  campement  entre  Nimegue  &  Grave. 

La  Flotte  des  Etats  demeuroit  toujours  à  Schon- 
wel;on  en  détachoit  detems  en  tems  quatre  Vaif- 
feaux ,  deux  qui  alloient  dans  le  Canal ,  &  deux 
qui  alloient  au  Nord ,  jufqu*à  une  certaine  hauteur 
qui  leur  étoit  marquée  4  après  quoi  ils  revenoient 
à  la  Flotte ,  &  on  en  faifoit  partir  trois  ou  quatre 
autres  qui  alloient  faire  la  même  manœuvre. 

J'avertis  le  Roi,  pour  la  dixième  fois,  que  tout  ^f  Juin 
ce  qui  fe  paffoit  de  plus  fecret  dans  le  Confeil  du  *^^^* 
Roi  d'Angleterre  ,  étoit  révélé  au  Prince  d'Orange. 

La  nouvelle  arriva  à  la  Haye  que  la  Reine 
d'Angleterre  étoit  accouchée  d'un  fils.  Le  Prince 
d'Orange  en  parut  fort  furpris ,  &  même  fes  pro- 
jets en  furent  déconcertés  ,  car  il  ne  s'attendoic 
à  cet  accouchement  que  dans  la  mi -Juillet,  au- 
quel tems  il  devoit  faire  un  voyage  en  Zélan- 
de  avec  la  Princefle  d'Orange  :  aulfi  ce  voyage 
fut  rompu  ,  &  il  prit  de  nouvelles  mefures,  com- 
me on  verra  ci-après. 

Le  Roi  me  manda  que  le  Prince  d'Orange  ne  24.  Juir. 
trouveroit  pas  dans  la  fuite  du  tems  toute  la  faci-  ^^SS. 
lité  qu'il  s'imaginoit  à  foutenir  les  fadieux  d'An- 
gleterre contre  l'autorité  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  &  qu'il  avoit  offert  au  Roi  d'Angleterre 
de  joindre  à  la  Flotte  qu'il  devoit  mettre  en  mer 
une  Efcadre  de  quinze  ou  feize  de  fes  Vaifleaux 
en  cas  qu'il  en  eut  befoin. 

Le  Prince  d'Orange  envoya  M.  de  Zulftein  en  Premier 
Angleterre ,  pour  faire  fes  complimens  &  ceux  dejuill" 
la  PrincelTe  d'Orange  fur  lanaiffance  du  Prince  de '^    ' 
Galles.  Ses  amis  dirent  publiquement  que  la  naiffance 
de  ce  Prince  alloit  réunir  plus  fortement  que  jamais 
tout  le  parti  Proteftant ,  puifqu'il  courroit  plus  de  rif- 
que  qu'il  ij'avoit  encore  fait  d'être  eniieremem  dé- 
truit. 

On  commença  alors  à  preffer  plus  vivement  if  JuiHrt 
l'armement  des.  VailTeaux,  &  depuis  que  j*etoisï<>88, 
h  la  Haye  le  Prince  d'Orange  ne  s'étoit  jamais 
F  2 
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donne  tant  de  mouvement;  il  y  venoit  règlement 
tous  les  jours  de  fa  maifon  do  campagne,  qui  eiï 
à  trois  lieues  de  la  Haye  ,  &  il  étoit  en  de  con- 
tinuelles conférences  avec  le  Penfionnaire  Fagel , 
ou  avec  quelques  autres  de  fes  créatures, 

L  E  Prince  d'Orange  fie  enfin  propofer  aux  E- 
tâts-Généraux  d'entretenir  un  certain  nombre  de 
matelots  dans  leur  fer  vice;  ils  envoyèrent  auffi- 
tôt  ordre  aux  Amirautés  de  venir  les  trouver  qua- 
tre jours  après  pour  conférer  là-delTus. 

Je  découvris  que  la  Ville  d'Amfterdam  nevou- 
loit  point  confentir  à  l'entretien  de  neuf  mille  ma- 
telots, qu'a  la  charge  qu'on  feroit  un  nouveau 
tarif  des  droits  d'entrée  &  de  fortie ,  &  que  l'on 
cafleioit  l'admodiation  ;  que  pour  ce  qui  étoit  du 
Port  de  Willemftat,  on  n'en  parloit  plus.  Je 
mandois  que  je  ferois  tout  mon  pollïble  de  faire 
voir  à  MelTieurs  d'Amfterdam  le  tort  qu'ils  fe  fai- 
loient  de  donner  un  pareil  confentement;  mais 
que  la  confervation  de  la  paix  n'étoit  plus  le  feul 
motif  qui  determinoit  leurs  réfolutions;  que  celui 
de  la  Religion  y  a  voit  la  plus  grande  part,  &que 
comme  on  leur  faifoit  accroire  qu'elle  couroit  un 
grand  rifque  du  côté  de  l'Angleterre  par  la  naif- 
fance  du  Prince  de  Galles,  j'avois  très  peu  d'cf- 
pérance  de  réuffir  auprès  d'eux. 

Je  fus  informé  que  l'Ambafladeur  des  Etats  à 
Londres  leur  écrivit  une  Lettre  fecrete ,  dans  la- 
quelle il  mandoit,  que  quoique  les  Evoques d'An- 
'gieterre  eufient  été  renvoyés  abfous  ,  néantmoins 
èîa  Majefté  Britannique  étoit  toujours  dans  le  def- 
fein  de  les  perfécuter.  Que  cependant  l'animofité 
du  peuple  contre  le  Roi  d'Angleterre,  &  contre 
les  Catholiques  ,  alloit  toujours  en  augmentant  ;  il 
en  marquoit  pîufieurs  particularités  conftdérabies  , 
&  finiffoit  fa  Lettre  en  difant  qu'il  y  avoit  des 
chofes  gu'il  n'oferoit  confier  à  la  plume,  &  qu'il 
étoit  néceflaire  qu'il  vînt  dire  aux  Etats.  Comme 
cette  propofition  d'aller  à  la  Haye  lui  avoit  ete  ap- 
paremment fugg4'ée  par  le  Prince  d'Orange,  les 
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Efats  lui  envoyèrent  ordre  vendredi  dernier  defe 
rendre  inceffamment  à  la  Haye. 

Le  Vice- Amiral  Herbert  arriva  en  Hollande  le 
même  jour  vendredi;  il  avoitdes  défenfes expref- 
fes  du  Roi  fon  Maître  de  fortir  hors  de  ibn  Ro- 
yaume, auffi  fe  déguifa-t-il  en  matelot  pour  s'é- 
chapper plus  aifément.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  à 
terre  ,  il  alla  trouver  le  Prince  d'Orange  à  Onfiar- 
dick,  &  je  fus  que  le  lendemain  Benting  &Dick- 
fcld  avoient  été  avec  lui  toute  la  journée. 

Le  Marquis  d'Albi  ville  fit  hier  des  feux  de  joie 
pour  la  naiirance  du  Prince  de  Galles;  il  y  avoit 
invité  les  Etats  -  Généraux  ;  ils  refuferent  de  s'y 
trouver.  Il  y  avoit  pareillement  prié  les  hommes 
les  plus  qualifiés  de  la  Haye,  &  toutes  les  Dames: 
iDais  perfonne  n'y  vint,  dont  il  fut  fort  fcandalifé. 
Quoiqu'il  ne  foit  pas  fort  étrange  ,  que  les  amis 
du  Prince  d'Orange  n'ayent  pas  voulu  fe  trouver 
à  cette  Fête ,  néantmoins  l'on  ne  peut  excufer  la 
manière  mal  honnête  dont  on  a  ufé  à  l'égard  de 
l'Envoyé  d'Angleterre;  Benting  lui  a  refufé  juf- 
. qu'aux  Trompettes  de  fon  Régiment,  &  tous  ceux 
qui  étoient  conviés  chez  lui ,  &  qui  avoient  pro- 
mis de  s'y  rendre  ,  ne  fe  font  pas  feulement  en- 
voyé excufer.  Meilleurs  d'Odick  &  d'Overkeik 
avoient  déclaré  à  tout  le  monde  qu'on  feroit  fore 
mal  fa  cour  au  Prince  d'Orange  fi  on  alloità  cet' 
te  Fête  ;  c'eft  ce  qui  porta  ces  Meilleurs  -  là  à  en 
ufcr  fi  malhonnêtement.  Il  y  eut  même  quelques 
Minières  Etrangers  qui  refuferent  d'aller  chez  M. 
d'Albiville,  entr'autres  les  Envoyés  d'Efpagne, 
de  Brandebourg,  de  Zcll ,  &  d'Hanover. 

Je  donnai  dans  ce  tems-là  avis  à  l'Envoyé 
d'Angleterre,  &  je  mandai  au  Roi  que  j'étois  in- 
formé qu'un  petit  Bâtiment  Anglois  ,  pas  plus  grand 
qu'un  Pacquebot ,  mais  fort  bon  voilier,  ne  faifoit 
qu'aller  &  venir  d'Angleterre  à  MaeflanflLiys,  qui  eft 
un  petit  Village  de  Hollande ,  vers  l'embouchure 
4c  la  Mcufe;  qu'on  fe  fervoit  de  ce  Bâtiment  pour 
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envoyer  des  Couriers  ou  des  dépêches  les  plus  fe- 
cretes ,  &  pour  recevoir  celles  que  les  fadieux  de 
ce  Royaume -là  écrivoient  au  Prince  d'Orange. 
C'eft  ce  même  Bâtiment  qui  porta  le  Vice-Amiral 
Herbert  en  Hollande  ,  &  qu'il  étoit  certain  que  fi 
on  pou  voit  s'en  faifir  au  premier  voyage  qu'il  fe- 
roit  en  Angleterre ,  il  étoit  bien  difficile  qu'on  ne 
découvrit  par-là  des  chofes  fecretes d'importance. 
il  Juillet  I^  mandai  au  Roi  que  les  remontrances  que 
1688.  j'avois  fait  faire  à  Meilleurs  d'Amfterdam,  fans 
qu'elles  parulTent  venir  de  moi  pour  les  détourner 
de  confentir  à  l'entretien  de  neuf  mille  Matelots, 
îi'avoient  pas  été  fans  effet ,  plufîeurs  de  ceux  du 
Gouvernement  de  cette  Ville»  là  ayant  changé 
d'avis ,  enforte  que  leur  Confeil  fe  trouvoit  pour 
lors  partagé,  les  uns  perfiftant  dans  la  parole  qu'ils 
avoient  donnée  au  Prince  d'Orange,  de  confentir 
à  cet  entretien ,  les  autres  opinant  à  rejetter  cette 
propofition.  Que  je  n'ofois  me  flatter  que  ces 
derniers  tinflent  bon  ,  connoiflfant  leur  peu  de  fer- 
meté ,  &  fâchant  les  efforts  que  le  Prince  d'Oran- 
ge faifoit  pour  venir  à  bout  de  fon  deffein;  qu'oa 
prétendoit  même  qu'on  le  pourfuivoit  avec  beau- 
coup d'ardeur  depuis  que  le  Vice-Amiral  Herbert 
étoit  arrivé  à  la  Haye,  &  qu'il  croyoit  attirer  par 
fon  moyen  les  meilleurs  Matelots  d'Angleterre , 
comme  il  efpéroit  d'en  avoir  de  France  par  les 
Officiers  de  Marine  qui  étoient  fortis  du  Royaume; 
que  cependant  le  Penûonnaire  Fagel  n'en  feroic 
point  la  propoljtion  aiîx  Etats  de  Hollande ,  qu'on 
n'eut  trouvé  auparavant,  avec  les  Amirautés, 
un  fonds  fuffifant  pour  l'entretien  de  ces  Matelots, 
a.^  Juillet  I^  mandai  au  Roi  qu'il  ne  m'étoit  pas  poffible 
1688.  de  pénétrer  au  jufte  quels  étoient  les  defléins  du 
Prince  d'Orange  contre  l'Angleterre  ;  mais  que 
mille  circonftances  me  faifoient  croire  qu'il  tra- 
inoit  quelque  chofe.  Que  le  Samedi  précédent 
il  lui  éroit  arrivé  un  Courier  d'Angleterre  ;  qu'il  a- 
f  oit  été  fur  le  champ  chez  le  Penfionnaire  Fagel , 
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Dickfeld  &  Benting  s'y  trouvèrent,  &  ils  y  de- 
ineurerent,  trois  heures  ,  %près  quoi  le  Prin- 
ce d'Orange  envoya  quérir  un  Bourguemef- 
tre  d'Amfterdam ,  avec  qui  il  eut  une  longue 
conférence.  Ce  qui  m'embarraflbit  étoit  que  je 
ne  pouvois  comprendre  quel  rapport  ce  Bourgue- 
meftre  pouvoit  avoir  avec  les  affaires  d'Angleterre. 
Le  Prince  d'Orange  reçût  le  ii  Juillet  d'autres 
Lettres  d'Angleterre;  il  étoit  prêt  à  monter  encar- 
rofle  pour  s'en  retourner  à  Onflardick;  il  cha^ngea 
auflltôt  de  deflein,  prit  un  carrofle  à  deux  che- 
vaux ,  &  alla  chez  le  Penfionnaire  Fagel ,  où  il  fut 
depuis  fix  heures  jufqu'à  neuf  heures  du  foir.  Il 
ferepentoît  fort  d'avoir  envoyéM.Zulftein  en  An- 
gleterre ,  &  û  c'eût  été  à  recommencer  ,  il  n'eo 
auroit  rien  fait.  Quelques  perfonnes  même  me  di- 
rent qu'il  prenoît  toutes  les  mefures  néceflaires 
pour  défavoUer  la  naiflance  du  Prince  de  Galles; 
que  j'avois  peine  à  croire  qu'il  ofât  fe  porter  juf- 
ques  là,;  mais  qu'on  pouvoit  néantmoins  tout  atten- 
dre de  ion  ambition  &  de  fon  défefpoir,  &  que 
s'il  étoit  vrai ,  comme  j'en  venois  d'être  afluré , 
que  dans  la  Chapelle  de  la  Princefle  d'Orange  on 
ne  prioit  plus  Dieu  pour  le  Prince  de  Galles,  il 
me  fembloit  que  cela  méritoit  quelque  réflexion. 
On  voit  que  ce  changement ,  à  Te'gard  de  la  naif- 
fance  du  Prince  de  Galles ,  n'eft  venu  que  depuis 
l'arrivée  de  Mylord  Herbert,  qui  foutint  toujours 
que  le  Prince  d'Orange  ne  devoit  point  reconnoî- 
tre  le  Prince  de  Galles  pour  un  enfant  légitime. 

J'appris  que  Benting  étoit  parti  cette  nuit-Jà  en  24.  Juîllet 
pofle  pour  aller  aux  Cours  de   HeiTe  CaOcl,  d'Ha-  1^88. 
nover ,  de  Zell ,  &  de  Wolfenbutel. 

Le  Penfionnaire  Fagel  ayant  trouvé  un  fonds  avec  2  7  j'Xiiiei 
les  Amirautés ,  pour  l'entretien   des  Matelots,  on  1688. 
ïéfolut  qu'on  en  leveroit  fix  mille. 

Je  découvris  alors  que  le  Prince  d'Orange  avoit 

empêché  qu'on  n'employât   l'argent  provenu  de  la 

levée  du  deux  -  centième   denier  qu'on  avoit  levé 

^n  an  auparavant,  enfone  qu'il  avoit  trois  million* 
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quatre  cents  mille  livres,  &  qu'il  étoit  apparent 
qu'il  alipit  s'en  fervir  pour  l'exécution  de  Tes  de f- 
leins.  fe  crus  qu'il  étoit  très-important  d'informer 
le  Roi  des  projets  du  Prince  d'Orange,  &  de  l'ar- 
gent qu'il  avoit  pour  les  exécuter;  que  je  voyois 
qu'il  prenoit  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  ta- 
cher  d'obtenir  de  l'Etat  une  recrue  de  fept  mille 
hommes,  &  que  s'ils  la  lui  refufoient,  il  étoit  in- 
dubitable qu'il  y  erapîoyeroit  l'argent  du  deux- 
centjcme  denier. 

J  E  mandai  au  Roi  que  Mrs.  d'Amflerdam  ne 
s'oppofoient  plus  fi  fortement  aux  defleins  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  par  la  prévention  où  ils  étoient  que 
l'on  avoit  réfolu  en  France  &  en  Angleterre',  de 
détruire  leur  Religion,  &  fur-tout  leur  Commerce. 
Que  dans  les  AfTemblées  les  plus  fecretes  du  Con- 
fcil  de  Ville  d'Amfterdam,  on  ne  parloit  que  de 
ce  delTein ,  &  qu'on  tenoit  cela  pour  une  chofe 
tièsaiïuréc;  qu'ils  croyentdonc  qu'il  valoit mieux 
agir  plutôt  que  plus  tard  ,&  ne  pas  attendre  que  ie 
Roi  d'Angleterre  fût  plus  en  état  de  leur  faire  du 
mal.  ^  Qu'il  étoit  vrai  que  leur  Commerce  etoit  fi 
ruiné ,  qu'ils  pouvoicnt  jurer  qu'il  etoit  en  meil- 
leur état  durant  la  guerre,  qu'il  n'étoit  à  cette  heu- 
re ,  &  qu'ils  croyoient  qu'ils  ne  pouvoient  que  le 
rendre  meilleur  par  une  guerre  ;  qu'on  ne  fouffroit 
point  en  France  qu'ils  vendiffent  leurs  draps  ,  & 
que  bien  qu'ils  y  eneufient  une  grande  quantité  qui 
y  avoit  été  envoyée,  on  n'ofoit  feulement  les  dé- 
plier; que  quand  les  Marchands  de  Hollande  de- 
mandoient  à  ceux  de  France  le  payement  de  ces 
draps,  les  Juges  avoient  faiidéfenfes  de  connoître 
de  ces  fortes  d'aflaircs  ,*  qu'ils  en  avoient  fait  faire 
des  plaintes  par  M.  de  Siarembourg,  mais  qu'à 
peine  l'avoit-on  voulu  e'couter. 

Que  le  Penfionnairc  Fagel  avoit  propofé  aux  E- 
tars  de  Holl.iindvi  de  défendre  les  Vins  &  lesEaux- 
de  Vie  de  France, non  pas  par  un  placard  ,  mais 
en  fe  fervant  des  mêmes  voies  dont  on  fc  fervoit 
en  France  pour  empêcher  le  débit  des  Draps  de 
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Hollande  ;  que  les  Députés  des  Villes  s'étoient 
chargés  d'en  communiquer  à  leurs  Supérieurs,  fis 
que  cette  affaire  feroit  difcutee  dans  la  première 
Affemblée  de  Hollande. 

J'INFORMAI  le  Roi  quele  Receveur  des  Etats-Gé.? 
neraux  avoit  trouvé  plus  d'argent  qu'il  ne  lui  en 
fallo;t  pour  fournir  le  million  ;  que  les  Réfugies  lui 
en  avoient  apporté  à  foifon  ,enforte  qu'il  avoit  re- 
çu les  quatre  millions  qu'on  devoit  lever  en  qua- 
tre années,  &  que  le  Prince  d'Orange  auroit  par 
ce  moyen-là  fept  millions  quatre  cents  mille  livres, 
monnoye  de  Hollande,  dont  il  pourroitdifpofer. 

Je  fus  informé  que  l'on  continuoit  à  ne  plus  prier 
Dieu  pour  le  Prince  de  Galles  dans  la  Chapelle  du 
Prince  d'Orange,  quoique  le  Marquis  d'Albiville 
lui  en  eût  fait  des  plaintes. 

Je  donnai  avis  au  Marquis  d'Albiville  des  intel- 
ligences fecretes  que  le  Prince  d'Orange  avoit  avec 
quelques  Officiers  de  l'Armée  du  Roi  d'Angleterre, 
&  entr'autres  avec  deux  Colonels  qui  étoient  de 
ma  connoilTance  ;  maib  le  Roi  d'Angleterre  ne  fie 
aucun  cas  de  ces  avis  non  plus  que  de  tous  ceux 
que  je  lui  avois  déjà  donnés. 

J'ÉCRIVIS  que  Benting  avoit  obtenu  du  Landgra- 
ve de  Heffe  les  Troupes  qu'il  lui  avoit  deman- 
dées. 

JË  mandai  au  Roi  que  j'étois  perfuadé  que  le 
Prince  d'Orange  travailloit  fortement  à  exciter  un 
foulevcment  en  Angleterre,  &  que  s'il  en  pouvoit 
venir  à  bout,  il  ne  tarderoit  pas  long-tems  à  pa- 
roître  nvec  le  corps  de  Troupes  Angloifesqui  étoit 
au  fervice  des  Etats-Généraux  ,&  que  li  j'ofois  di- 
re ma  penfc'e  fur  l'envoi  de  Benting,  &fur  toutes 
les  démarches  que  le  Prince  d'Orange  faifoit  auprès 
des  Princes  d'Allemagne,  je  croyois  qu'il  tâchoit 
d'avoir  un  bon  corps  de  Troupes  fur  le  Rhin  pour 
foutcnir  les  Etats- Généraux  pendant  qu'il  paflc- 
roit  en  Angleterre  avec  une  partie  de  leurs 
Troupes.  Ce  que  je  mandai  alors  ne  s'eît  trouvé 
que  trop  vrai  dans  la  fuite     Tous  les  carapemcDS 
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qu'il  a  faits  auprès  de  Nimegue ,  &  fur  Iefquel« 
l'on  a  voulu  prendre  l'allarme  ,  n'ont  été  que  pour 
cacher  fon  deflein ,  &  les  Troupes  de  Suéde  5? 
de  Brandebourg ,  qu'il  fit  venir  fur  le  Rhin ,  ne 
furent  point,  comme  on  l'a  vu  depuis,  pour  au- 
cun deflein  qu'il  ait  eu  de  ce  côté-là,  mais  feu- 
lement pQur  couvrir  les  Etats-Généraux  ,  &  pour 
remplacer  les  Troupes  qu'il  prit  pour  fon  expédi- 
tion d'Angleterre. 

Je  mandai  même  que;  quoique  je  ne  crufle  point 
que  le  Prince  d'Orange  put   porter  les  Etats-Gc- 

\  néraux  à  donner  des  fubfides  à  aucun  Prince  d'Al- 

lemagne ,  j'étois  perfuadé  qu'il  les  engageroit  à 
leur  donner  une  forame  d'argent  une  fois  payée, 
&  qu'il  fe  ferviroit  pour  cet  effet  de  l'argent  du 
deux-centième  denier ,  &  de  celui  qui  étoit  def- 
tiné  pour  les  Fortifications  ,*  c'eft  ce  qui  arriva 
quelques  mois  aprèf. 

îo  Août  La  perfonne  que  j'a vois  envoyée  à  Amfterdam,  & 
1688.  qui  avoit  un  grand  pouvoir  fur  l'efprit  de  plufieurs 
Regens  de  cette  Villelà,  me  rapporta  qu'ils  é- 
toient  tous  prévenus  que  le  Roi  vouloit  détruire  leur 
Commerce  &  leur  Religion;  qu'il  avoit  employé 
pour  cela  les  raifons  que  je  lui  avpis  fournies ,  &  cel- 
les qu'il  avoit  pu  y  ajouter: mais  il  n'y  réuflltpas 
beaucoup  ,  il  reconnut  qu'une  des  chofes  quicon- 
tribuoit  le  plus  à  faire  agir  fi  mal  Mefîîeurs  d'Am- 
flerdam ,  étoit  qu'ils  étoient  fortement  perfuadé^ 
qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre.  Que  le  Prince  d'O- 
range n'étoit  pas  en  pouvoir  ,  malgré  tout  ce 
qu'ils  lui  laifibient  entreprendre  ,  de  commencer  la 
guerre,  &  que  Sa  Majefté  ne  l'entreprendroit  pas 
T^on  plus  fans  avoir  des  Alliés;  de  forte  que  cet- 
te perfuaûon  où  ils  étoient ,  que  leur  repos  ne  fe- 
roit  pas  troublé  pour  tout  ce  qu'ils  faifoient,  les 
rendoit  bien  plus  négligens  pour  s'oppofer  aux  def- 
feins  du  Prince  d'Orange ,  ne  voulant  pas  s'atti- 
rer des  démêlés  avec  lui  qu'à  la  dernière  extré- 
mité. Maïs,  que  fi  les  affaires  en  venoient-là,  on 
a'iuroit  peut  être  pas  fujet  de  compter  fur  un^ 
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grande  refiftance  de  la  partdeMefîîears  d'Amfter- 
dam  ;  car  uu  de  leurs  principaux  Bourguemeftrea 
n'a  pas  fait  difBculté  de  dire  à  cet  ami  qu'il  ne 
pouvoit  pas  difllmuler  qne  s'il  arrivoit  quelque 
défordre  au  fujet  des  affaires  de  Cologne,  ou  de 
quelqu'autre  endroit  ,  il  ne  feroit  pas  en  leur  pou- 
voir d'en  empêcher  les  fuites ,  &  qu'ils  feroient 
entraînés  malgré  eux  par  le  torrent ,  tant  on  eft 
animé  ici;  &  que  dès  qu'ils  voudroient  ouvrir  la 
bouche,  on  leur  feroit  des  reproches  que  c'étoient 
eux  qui  avoient  jette  la  République  dans  l'état  où 
elle  étoit ,  &  on  leur  demanderoit  s'ils  vouloient 
8*entendre  avec  leurs  ennemis  pour  voir  anéantir 
leur  Religion,  &  détruire  leur  Commerce,  qui  ce- 
pendant leur  tenoit  bien  plus  au  coeur  que  leur 
Religion. 

Des  Miniftres  Prédicans  allèrent  encore  trouver 
M.  le  Prince  d'Orange ,  &  lui  firent  une  grande 
harangue  pour  le  remercier  de  tout  ce  qu'il  faifoit 
pour  la  Religion  Proteftante ,  à  quoi  ce  Prince  a 
répondu  d'un  air  fort  grave ,  que  la  Princefle  d'O- 
range &  lui  haforderoient  toujours  toutes  chofes 
pour  le  maintien  de  leur  Religion;  mais  qu'ils  dé- 
voient les  avertir  qu'elle  n'avoit  jamais  été  en  fi 
grand  péril,  &  qu'ils  dévoient  redoubler  leurs  priè- 
res à  Dieu ,  &  leurs  remont  rances  au  peuple,  pour  en 
empêcher  la  totale  deftruâion.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  la  Députation  étoit  faite  pour  donner 
lieu  à  la  réponfe  du  Prince  d'Orange,  &  aux  ca- 
bales des  Miniftres. 

J'informai  le  Roi  que  Citters ,  la  veille  de  Ion 
départ  de  Londres,  avoit  écrit  aux  Etats  Généraux 
que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  témoigne  que  de 
quelque  manière  que  les  Etats  Généraux  en  eulTent 
ufé  avec  lui ,  néanmoins  il  avoit  refufé  les  Vaif- 
feaux  que  Sa  Majefté  lui  avoit  offerts ,  parce  qu'il 
ne  vouloit  rien  faire  qui  pût  donner  lieu  à  la  guer- 
re ;  que  tout  fon  deflein  étoit  de  maintenir  le  re- 
pos dans  l'Europe .  &  qu'il  le  prioit  de  le  témoi- 
gner aux  Etats  Généraux».  O3  tuchoic  d'induire  àc 
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cette  Lettre  que  Sa  Majefté  avoit  deflein  de  pot- 
ier le  Roi  d'Angleterre  à  faire  conjointement  avec 
^ile,  la  guerre  aux  Etats  Généraux  ;  &  d'un  au- 
tre co'é  on  en  tiroit  un  grand  avantage,  non  feu« 
Icment  par  les  avances  que  le  Roi  d'Angleterre  fai- 
foit  dans  le  tems  qu'on  le  traitoit  fi  mal  ,mais  en- 
core parce  qu'il  donnoit  par  là  à  connoître  qu'il 
n'a  voit  pas  toutes  lesliaifons  avec  Sa  Majefté  qu'on 
6'etoit  imaginé.  Toutes  ces  afîurances  de  ne  vou- 
loir point  faire  la  guerre ,  données  à  des  peuples 
qui  ne  l'appréhendent  pas,  ne  font  que  les  encou- 
Tager  &  les  enorgueillir  davantage.  Il  eil  certain 
qu'on  ne  pouvoit  avoir  une  plus  pitoyable  condui- 
te que  celle  du  Roi  d'Angleterre. 

On  me  donna  avis  que  fur  les  remontrances 
que  le  Vice-Amiral  Herbert  avoit  fait  au  Prince 
d'Orange  à  fon  arrivée  à  la  Haye  ,  du  tort  qu'il  s'é- 
toit  fait  d'envoyer  Zuiftein  en  Angleterre ,  vu  qu'on 
pouvoit  prouver  &  perfuader  au  peuple  que  ce 
Prince  étoic  un  enfant  fuppofé;le  Prince  d'Oran- 
ge étoit  entré  dans  ces  vues  ;  &  avoit  parlé  aux 
Députés  des  Etats  Généraux  aux  affaires  fecretes^ 
&  leur  ayant  fait  voir  combien  la  Religion  Protef- 
tante  périclitoit ,  fi  on  fouffroit  plus  long  tems  h 
fuppofition  de  ce  Prince,  demanda  leur  fecours 
pour  appuyer  ceux  d'Angleterre  qui  voudroient 
foutenir  cette  vérité.  Ces  Députés  témoignèrent 
beaucoup  de  répugnance  à  entrer  dans  cette  affai- 
re ,  &  firent  connoître  au  Prince  d'Orange  qu'ils 
ne  pouvoient  croire  qu'on  eut  entrepris'une  pareil- 
le fuppofition.  Le  Prince  d'Orange  leur  répondit 
qu'il  falloit  faire  venir  Citters  pour  s'en  éclaircir; 
on  m'a  affuré  que  c'eft  là  le  lujet  du  voyage  de 
cet  Ambaffadeur. 

Quoique  j'aye  peine  à  croire  que  le  Prince  d'O- 
range ofât  avancer  une  calomnie  fi  notoirement 
fauffe ,  ni  fe  charger  de  la  honte  d'une  adion  fi 
noire,  néanmoins  il  fera  facile  de  juger  s'il  y  a 
lieu  d'en  douter  lorfque  j'aurai  rapporté  deux  ou 
irois    au  ires   ayis    que  j*ai  eus  qui  çonÉirine.nt 
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celui-ci:  l*un  eu.  que  l'on  imprime  aduellemeht 
un  Livre  pour  prouver  la  luppofition  de  \i  miU 
fance  du  Prince  de  Galles,  &  qu'auiTi  tôt  qu'il  fe« 
ra  imprimé  &  débité ,  le  Prince  d'Orange  fera 
des  proteûations;  l'autre  eft  que  ce  Prince  doit* 
faire  aux  Etats  deux  proportions  de  grande  con- 
féquence.  Le  troifieme  avis  que  j*ai  reçu,  par 
un  homme  à  qui  Coloma  l'a  confié,  ell que  quel- 
ques perfonnes  d'Angleterre,  &  principalement 
d'Ecofie  ,  ayant  fait  connoître  au  Vice  -  Amiral 
Herbert  qu'ils  etoient  prêts  à  fe  déclarer  ouverte- 
ment fur  la  fuppofition  de  la  nailTance  du  Prince 
de  Galles ,  le  Prince  d'Orange  a  fait  écrire  & 
promettre  fa  proieélion  par  ce  Vice- Amiral. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  manquerois  pas 
d'envoyer  dès  ce  même  jour  à  M.  de  Barillon , 
une  copie  de  tout  ce  que  j'avois  l'honneur  de 
mander  à  Sa  MajeflélàdelTus ,  car  il  me  fembloit 
qu'on  s'endormoit  en  Angleterre ,  &  qu'il  étoic 
fort  à  craindre  que  Sa  Majefté  Brirannique  ne  fe 
trouvât  furprife  tout  d'un  cbup ,  &  peut  être  au 
premier  jour  ;  que  ce  n'étoit  pas  manque  d'avoir 
été  bien  avertie  depuis  long  tems  des  mauvaifes 
intentions  du  Prince  d'Orange,  &  principalement 
depuis  la  grolTeffe  de  la  Reine  d'Angleterre,  qu'il 
hafarderoit  tout  lî  Elle  accouchoit  d'un  Prince. 

Le  Prince  d'Orange  donna  fes  ordres  pour  for- 
mer le  Camp  entre  Grave &Nimesue, qui  devoit 
être  de  vingt  mille  hommes ,  ainfi  il  en  relloit 
peu  dans  les  Places. 

Je  mandai  au  Roi  que  tout  ce  que  j'avois  ap-  n  Août 
pris  depuis  la  dernière  Lettreque  j'avois  eu  Thon- 1^88. 
î3eur  d'écrire  deux  jours  auparavant  à  Sa  Majeflé 
n'avoit  fait  que  me  confirmer  plus  fortement  dans 
l'opinirn  que  j'avois  des  delTeins  du  Prince  d'O- 
range ,  &  des  moyens  qu'il  employoit  pour'  les 
mettre  à  exécution  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  pof- 
fible. 

Il  n'avoit  pas  encore  propofé  aux  Etats  Gêné-, 
r&ux  une  recrue  de  fept  miilà  hommes  :  mais  or 
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m'avertît  qu'il  ne  laiflbit  pas  de  travailler  fous  maîa 
à  cette  levée ,  &  qu'il  avoit  donné  ordre  à  plu- 
fieurs  Officiers  de  s'aflurer  d'un  certain  nombre  de 
gens ,  parce  qu'il  vouloit  que  cette  recrue  fe  trou- 
vât faite  dans  vingt-quatre  heures ,  du  jour  qu'il 
en  auroit  obtenu  la  permiflîon  des  Etats. 

I L  en  fit  de  même ,  mais  avec  moins  de  myf- 
tere  pour  les  Matelots;  car  quoiqu'il  n'eut  pas 
encore  de  réfoiution  en  forme  des  Etats-Généraux 
pour  en  lever  neuf  mille ,  néantmoins  il  dônnoit 
des  Commiffions  à  des  Capitaines  de  VaifleaujC 
pour  enrôler  ce  nombre  de  Matelots,  &  les  dif- 
tribuerpar  Compagnies  décent  hommes  chacune; 
on  les  doit  armer  les  uns  de  Sabres  &  de  Fufils 
ou  Moufquets,  &  les  autres  de  Sabres  &  de  Gre- 
nades. 

Une  perfonnc  fort  de  mes  amis  ,  &  en  qui  je 
pouvois  prendre  une  entière  confiance,  me  vint 
avertir  qu'il  venoit  de  chez  le  Thréforier  du 
Prince  d'Orange ,  qu'il  avoit  trouvé  fort  y vre  ,  & 
qu'ayant  parlé  enfemble  de  plufieurs  chofes,  il 
lui  avoit  demandé  ce  qu'il  difoic  des  beaux  préfens 
qu'avoit  eus  M.  de  Zulftein.  Ce  Thréforier  crut  que 
fon  ami  lui  parloit  des  préfens  que  Zulftein  avoit  eu 
a.  faire  en  Angleterre ,  &  que  fon  ami  en  étoit  infor- 
mé ,  de  forte  qu'il  lui  répondit  qu'il  étoit  en  effet 
furpris  quand  il  voyoit  fur  fon  Regiftre  la  quantité 
d'argent  que  Zulftein  avoit  tiré  fur  lui  pendant  qu'il 
étoit  en  Angleterre.  On  ne  peut  avoir  de  preuve 
plus  naturelle,  ni  plus  certaine  que  celle  là ,  que 
le  Prince  d'Orange  travaille  aduellement  à  fe  faire 
des  créatures  à  force  d'argent,  pour  former  urk 
parti  contre  le  Roi  d'Angleterre. 
19  Aoùc  Je  mandai  que  le  Prince  d'Orange  efpéroit  qu'il 
2688.  lui  feroit  bien  plus  facile  à  cette  heure  de  former  . 
une  ligue  Proteftante ,  qu'il  nel'avoit  été  du  vivant 
du  feu  Eledleur  de  Brandebourg ,  qui  vouloit  fe 
rendre  le  Chef  de  cette  ligue ,  qni  en  auroit  éloi- 
gné entièrement  la  Maifon  de  Lunebourg. 

Qu'o^eroyoitque  dès  que  le  Pr«f  d'Orange  feroit 


DE  M.  LE  Comte  d*Avaux.  95 
arrivé  à  Loo ,  il  marqueroit  le  jour  pour  le  campe- 
ment des  Troupes  des  Etats;  que  je  ne  prévoyois  pas 
que  ce  put  être  de  dix  ou  douze  jours  au  plutôt. 

O  N  envoya  des  viduailles  à  l'Armée  Navale 
pour  jufqu'à  la  mi  Novembre ,  avec  ordre  de  te- 
nir la  mer  jufqu'à  ce  tems-là. 

On  me  donna  avis  que  le  Prince  d'Orange  avoiÉ  i©  AoSî 
réfolu  de  faire  équipper  inceffamment  vingt  Vaif-1688. 
féaux  de  guerre  pour  les  joindre  à  la  Flotte.  Cette 
affaire  ne  fut  pas  portée  dans  les  Etats  Généraux  » 
ni  même  dans  la  Province  de  Hollande  :  mais  lo 
Prince  d'Orange  en  avoit  bien  fait  d'autres  depuis 
deux  ou  trois  mois,de  fa  propre  autorité.Il  étoit  aflez 
vifible  que  cela  ne  pou  voit  regarder  que  l'Angleter- 
re ,  &  qu'il  vouloit  avoir  une  Flotte  confidérable  en 
mer  pour  foutenir  les  fadieux  deceRoyau-me-là  qui 
qui  voudrorent  fe  foulever.  Que  le  Vice- Amiral 
Herbert  avoit  alTuréM.le  Prince  d'Orange  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  Matelot  fur  la  Flotte  duRoi  d'Angleterre 
qui  voulut  combattre  pour  un  Roi  Catholique  con- 
tre des  pcrfonncs  de  leur  Religion  ;  que  cette  Flotte 
feroit  de  quarante-quatre  Vaifleaux  ,  fans  compter 
pluGeurs  Vaiffeaux  de  convoi  qui  pourroicnt  s'y 
joindre, 

Mrs.  d'Amftcrdara  étoient  au  défefpoir  de  tou.  *^  Août 
tes  les  entreprifes  du  Prince  d'Orange,  &  s'excu-*^^^* 
foient  envers  leurs  amis  fur  ce  qu'on  étoit  fi  fort  ai- 
gri en  Hollande  à  caufe  du  Commerce;  qu'ils  n'o- 
foient  faire  tout  ce  qu'ils  auroient  bien  voulu ,  Sc 
même  que  les  Miniftres  Prédicans  avoientfi  fort  a- 
nimé  leurs  peuples  contr'eux  ;  à  caufe  de  la  Reli- 
gion ,  qu'ils  courroient  rifque  d'être  maffacrés  s'ils 
vouloient  s'oppofer  au  defiein  du  Prince  d'Orange. 
Mais  je  leur  fis  repréfenter,  s'ils  en  étoient  déjà 
réduits  à  cette  extrémité,  ce  qu'ils  ne  dévoient 
point  attendre  û  le  Prince  d'Orange  pouvoit  les 
entraîner  dans  la  guerre. 

Le  Prince  d'Orange  commanda  cinquante  piè- 
ces de  canon  pour  le  Camp ,  avec  tout  l'attirail 
qui  y  écoit  néceffaire  j  ki  Officier»  avQient  or- 
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dfedy  mener  du  bagiigè',^  oh  mV.verfif  de  hài^- 
h'e  part  qu'il  faifoic'préparer  d-csbombCi  c'ï' dcs'car- 
caiïcs.  Il  étoit  apparcnc  que  M.  le  Prince  d'Orangé 
ne  faifoit  conduire  toute  cette  Artillerie  que  pour  la 
tirer  des  magafins  de  la  Province  de  Hollande ,  & 
la  meure  dans  un  lieu  où  il  fût  le  maître. 
'  Je  mandai  au  Roi  que  lePenfionnairefagel  avoit 

témoigné  que  le  Prince  de  Galles  étoit  un  enfant 
fuppofé,  &  qu'il  me  fembloit  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ,   après  cette  déclaration ,    devoit  favoir  à 
quoi  s'en  tenir. 
£T  .Août         i^  mandai  au  Roi  ,  que  quoique  j'euffe  eu  l'hon- 
ï688.        neur  d'informer  le  jour  précédent  Sa    Majellé  du 
nouvel  armement  de  mer  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  ordonné, néantraoins  j'aurois  crû  manquer  à 
mon  devoir  fi  je  ne  lui  dépêchois  un  Courier  ,non-^ 
feulement  pour  confirmer  cette  nouvelle ,  mais  en- 
core pour  y  ajouter  des  circonftances  que  je  ve- 
nois  d'apprendre ,   &  qui  ne  laidoient  gueres  lieu 
de  douter  que  le  Prince  d'Orange  ne  fût  fur  lé 
point  de  faire  quelque  entreprife;    qu'on    m'écri- 
voît  d'Amderdam  &   de  Rotterdam  ,    qu'on  tra- 
vailloit  depuis  trois  jours',   c'eft-à-dirc  dès  le  19 
Août, avec  beaucoup  d'emprelTement,  à  équipper 
les  vingt  quatre  Vaifieaux  qu'on  devoit  mettre  à  la 
mer.  Que  les  Boulangers  travaiîloient  jour  &  nuit 
pour  faire   le  bilcuit ,    &  qu'ils  avoient  ordre    de 
continuer  à  travailler  avec  la    même  diligence; 
qu'on  portoit  en  même  tems  dans  les  Navires  tou- 
tes les  autres  provifions  de  bouche  qui  y  étoient 
nécefiaires.  Qu'on  levoit  les  Matelots ,   &  que  les 
marées  étant  afîez  hautes  pour  paiTer  lePampusJes 
Vaifieaux  d'Amfterdam  feroient  auffi  tôt  prêts  que 
ceux  de  Rotterdam.  Que  de  plus  j'avoîsété  infor- 
mé que  le  Pr.  d'Orange  avoit  faitfiire  douze  mille 
Moufquets  à  Utrecht,  &  des  Piftolets,  des  Brides 
&  des  Selles  ,  pour  armer  un  bon  nombre  de  Ca- 
valiers;  mais  on  ne  me  put  dire  précifément  juf- 
qu'oii  cela  pouvoit  aller. 
Je  ne  crus  pas  devoir  me  contenter  de  tout  ce 

que 
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qlie  j'avois  eu  l'honneur  d'en  écrire  à  Sa  Majeflé 
par  les  voies  ordinaires  ,  ni  différer  trois  jours 
pour  attendre  le  départ  de  la  pofte  du  lundi  fui- 
vant.  j'aurois  crû  me  rendre  coupable  de  tout  ce 
qui  auroit  pu  arriver  par  le  retardement  que  j'au- 
rois apporté  à  rendre  compte  àSaMajefté  des  dé- 
marches ordinaires  qui  fe  faifoient  eu  Hollande , 
&  qui  étoient  d'une  fi  grande  conféqucnce ,  qu'il 
étoit  hors  de  doute  que  le  Prince  d'Orange  n'au- 
roit  pas  fait  armer  avec  un  fi  grand  empreflément 
vingt- quatre  Vaifleaux  à  la  fin  d'Août,  s'il  n'avoit 
voulu  les  employer  inceffamment  ;  d'ailleurs  tou- 
tes ces  armes  qu'il  tenoit  prêtes  à  Utrecht ,  don- 
noient  affez  lieu  de  croire  qu'il  vouloit  armer  des 
peuples  qui  ne  l'étoient  pomt. 

Que  le  Marquis  d'Albiville  étoit  allé  faire  un 
tour  en  Angleterre  ,  bien  pérfuadé  par  M.  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  que  les  Matelots  ne  feroient  pas 
levés  de  quatre  mois;  qu'on  ne  fongeoit  point  à 
un  nouvel  armement ,  &  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  de  pareille  nature.  J'en  avois  averti  M.  de 
Barillon  ;  mais  je  crus  que  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  &C 
je  lui  écrivis  encore  le  vingt -unième  Août  tout: 
ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  marquer  à  Sa  Ma- 
jefté;  &  comme  je  trouvai  que  l'affaire  preffoit^ 
&  qu'il  y  avoit  encore  quatre  jours  jufqu'au  mer- 
credi fuivant,  que  partoit  le  Pacquebot,  je  priai 
Madame  la  Marquife  d'Albiville  de  me  donner 
Un  de  fes  domeftiques  pour  porter  inceffamment 
ma  Lettre  à  M.  de  Barillon. 

Que  pour  moi  j'étois  perfuadé  dô  plus  en  plus 
par  toutes  les  démarches  que  je  voyois  faire  au 
Prince  d'Orange,  de  ce  que  j'avois  pris  la  liber- 
té de  mander  bien  des  fois  à  Sa  Majefié,  que  ce 
Prince  vouloit  avoir  un  corps  de  Troupes  fur  le 
Rhin,  pendant  qu'il  agiroiten  Angleterre.  Il  étoit 
certain  cependant  qu'il  laiffoit  fans  aucune  Garni- 
fon  toutes  les  Villes  de  la  Flandre  Hollandoife , 
&  Berg-op-Zoom ,  qui  eft  le  plus  important  pofls 
de  la  Généralité ,  ^  qui  étoit  d'ailleurs  en  uès- 
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mauvais  ordre  :  c'eft  fans  doute  parce  qu'il  cro- 
yoit  ces  Places  &  tout  le  pays  à  couvert  par  les 
Pays  Bas  Efpagnols. 

Celui  que  j'avois  employé  auprès  deMeffieurs 
d'Amricrdam  me  dit  que  le  Bourguemeftre-Régent 
qui  étoit  de  fes  amis  l'avoit  envoyé  quérir  le  20 
Août  après  dîner,  &  lui  avoit  dit  qu'il  avoit  été 
bien  furpris  que  le  Penlionnaire  Fagel  eût  propo- 
sé le  matin  aux  Etats  de  Hollande  de  traverfer  le 
Commerce  de  France  en  Hollande,  &  qu'il  avoit 
fi  bien  digéré  cette  matière,  qu'il  avoit  porté  par 
écrit  tout  ce  qu'il  falloit  pratiquer  dans  les  Ports 
de  cet  Etat  pour  la  ruine  du  Commerce.  Que  lui, 
BourguemcRre ,  avoit  parlé  à  quelques  perfonnes 
«de  fes  amis,  qui  étoient  affis  auprès  de  lui ,  & 
leur  avoit  remontré  qu'avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité,  il  auroit  lailu  me  faire  une  Députa- 
tion  ,  pourvoir  û  lescliofcs  étoient  fans  remède; 
mais  qu'ils  lui  avoient  répondu  qu'il  fe  gardât  bien 
de  faire  une  telle  propoûtion  ,  parce  qu'il  feroit 
lîtHe  par  toute  l'AÎTemblee;  de  forte  qu'il  avoit 
laiiTc  courir  cette  affaire  de  la  manière  que  j'a- 
vois eu  l'honneur  de  la  mander  le  jour  précé- 
dent à  Sa  MajeOé  ;  mais  qu'après  l'AITemblee  il 
avoit  été  trouver  M.  le  Penfionnaire  Fagel  ,  qu'il 
lui  avoit  témoigné  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'il 
propofat  d'en  venir  à  de  fâcheufes  extrémités  , 
qui  pourroientmcme  leur  attirer  une  guerre  ;  qu'ils 
ne  la  vouioient  point,  &  qu'il  croyoit  qu'il  étoit 
^nécciraire ,  avant  de  prendre  une  pareille  réfolu- 
lion  ,  d'entrer  en  conférence  avec  moi ,  pour  voir 
s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  rétablir  le  Commerce 
des  Etats-Généraux  en  France.  Le  Penfionnaire 
Fagel  lui  a  promis  que  les  Etats  ne  feroient  rien 
qu'ils  ne  m'euffent  auparavant  fait  une  Députa^ 
îiori. 
^4.  Aoûc  Je  fus  informé  que  le  fujet  du  manifefte  que  le 
168S.  Pr,  d'Orange  faifoit  imprimer,  étoit  que  la  Prin- 
celfe  d'Orange  étoit  en  droit  de  s'intérelTer  pour  la 
confervation  de  l'Eglife  Andicane  ,  des  droits  & 
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des  privilèges  de  la  Nation,  &  pour  le  maintien  du 
Teft  &desLoix  pénales.  Je  mandois  au  Roi  que 
cela  me  paroiflbit  être  vraiflemblable  ,  d'autant 
plus  que  c'étoit  un  fondement  pour  commencer 
une  guerre  de  Religion,  qui  étoit  tout  ce  que  le 
Prince  d'Orange  fouhaitoit. 

Que  Citters,  qui  étoit  arrivé  à  la  Haye,  ta- 
choit  de  perfuader  aux  principales  pcrfonnes  de 
l'Etat  que  ce  n'ctoit  pas  une  affaire  de  renverfer 
tous  les  deffeins  du  Roi  d'Angleterre ,  &  c^'aflcr- 
mir  pour  toujours  la  Religion  Proteftante  dans  ce 
Royaume.  Que  les  Lettres  qu  il  venoit  de  rece- 
voir d'Angleterre  portoient  que  Sa  Majcflc  Bri- 
tannique ayant  voulu  obliger  ceux  qui  fervoient 
fur  la  Flotte  ,  de  faire  un  nouveau  ferment  de  fi- 
délité ^  dans  lequel  le  Prince  de  Galles  ctoitcom.- 
pris;  plus  de  cinq  cents  Matelots  avoient  défer- 
té ,  &  ne  cherchoient  que  le  moyen  de  venir  en 
Hollande. 

Je  fus  informé  qu*au(îîtôt  que  les  vingt -quatre 
Vaiffeaux  q'uon  équippoit  avec  tant  de  diligence 
feroient  à  la  voile,  on  armeroit  inceflammem tous 
ceux  qui  revoient  dans  les  Ports. 

Qu'on  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  travailler  à 
Utrecht  à  des  équipages  pour  la  Cavalerie  ;  mais  que 
tous  les  ouvriers  d'Amlterdam  y  écoient  auiïi  em- 
ployés. On  me  manda  même  de  cette  Ville -là 
qu'on  devoit  mettre  fur  la  Flotte,  les  Brides ,  les 
Selles ,  &  autres  chofes  femblables. 

Je  mandai  au  Roi  que  jecontinueroisà  informer  i/5  Aoùî 
exadement  M.deBarillon  de  toutes  les  démarches  1688 
du  Pr.  d'Orange  ;  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  là- 
deffuê  une  confiance  dont  on  étoit  étonné  en  Hol- 
lande, &  dont  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  profitât. 

Je  donnai  avis  au  Roi  que  le  Commerce  de  Hol- 
lande étoit  diminué  de  plus  du  quart ,  &  que  les 
peuples  en  étoient  extrêmement  touchés  &  fort 
aigris  contre  la  France. 

On  travailloit  jour  &  nuit  dans  Amfterdam  , 
&  dans  le§  awues  Villes  maritimes  de  la  Républi- 
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que  ,  a  mettre  en  état  tous  les  VailTeaux  quî  é- 
toient  dans  les  Ports;  cela  confirmoit  tout  ce  que 
i'avois  eu  l'honneur  de  mander  à  Sa  Majelîé, 
qu'auQîtôt  que  les  vingt-fept  Vaiffeaux  qu'on  equip- 
poit  feroient  à  la  mer,  on  y  metroit  enfuite  tous 
les  autres. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'étoîs  informé  de  bonne 
part  que  les  Proteflans  d'Angleicrre  avoient  offert 
au  Prince  d'Orange  tout  l'argent  dont  il  auroit  be- 
foin>  qu'ils  lui  avoient  déjà  envoyé  cent  mille 
guinées  que  Citters  avoit  apportées,  &  que  c'a- 
voit  été  une  des  principales  raifons  qui  l'avoient 
obligé  de  venir  en  Hollande.  Que  jamais  le  Roi 
d'Angleterre ,  &  les  Catholiques  de  ce  Royaume- 
là  ,  n'aroient  été  en  fi  grand  danger.  Que  cet  avis 
faifoit  voir  que  les  Proteflans  d'Angleterre  agif- 
foient  de  concert ,  &  qu'il  y  avoit  un  parti  for- 
mé pour  le  Prince  d'Orange. 

On  me  vint  donner  avis  que  le  Penfionnaire  Fagel 
avoit  fait  faire  rapportée  matin-là  dans  les  Etats  de 
Hollande,  de  l'affaire  qui  regardoit  le  Commerce  de 
France.  Que  la  Ville  de  Leyde  avoit  parlé  avec 
beaucoup  d'emportement ,  pour  appuyer  le  fenti- 
ment  du  Penfionnaire,  &  que  le  Magiftrat  de  cette 
Ville-là  avoit  été  particulièrement  animé  par  deux 
Marchands  qui  venoient  de  France.  Que  ceux  de 
Rotterdam  avoient  confentî  à  tout  ce  que  le  Pen- 
fionnaire Fagel  avoit  propofé.  Qu'il  n'y  avoit  eu  que 
les  Députes  de  la  feule  Ville  d'Amfterdam  qui  s'y 
fuffent  oppofés  avec  vigueur  >  que  néanmoins  la  ré- 
solution y  avoit  été  prife  malgré  eux  ,  comme  en  ef- 
fet c'étoi  tune  chofe  qui  pouvoit  être  conclue  à  la 
pluralité  des  voix  ;  mais  qu'ils  avoient  obtenu  qu'on 
n'exécuteroit  point  la  réfolution  que  l'on  n'eût  aupa- 
ravant fait  une  Députation,  pour  effayer  de  terminer 
cette  affaire  à  l'amiable.  Je  mandai  au  Roi  qu'on  a- 
voit  parlé  de  cette  affaire  avec  beaucoup  d'em- 
portement dans  la  Province  de  Hollande  ,  &  que 
je  ne  doutois  pas  que  fi  Sa  Majefté  ne  me  met- 
coic  eu   eut   de   leur  donner  quelque    fatisfac- 
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tion ,  ils  n'exécutaflent  leur  réfolution  à  la  ri- 
gueur. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  feroit  bien  difficile  au  Lettre  du 
Prince  d'Orange  de  former  une  ligue  de  Religion,  Roi,  du  ^6 
&  d'unir  tant  d'intérêts  oppofés  à  ceux  de  la  Mai- Août  1688. 
fon  d'Autriche, 

Il  me  manda  cependant  que  tout  ce  que  je  lui 
raarquois  des  préparatifs  qui  fe  faifoicnt  dans  les  A- 
mirautés  de  Hollande,  &  pour  faire  embarquer  tout 
cequi  étoicnécefTaire  pour  armer  de  l'Infanterie  Si 
de  la  Cavalerie  ,  ne  lui  laiflbit  aucun  lieu  de  douter 
que  le  defîein  de  ce  Prince  ne  regardât  l'Angleterre  , 
&  qu'il  ne  fût  affuré  d'y  trouver  une  fadion  conlî- 
dérable  qui  eût  befoin  d'armes  pour  favorifer  fon 
entreprife. 

Que  pour  ce  qui  regardoit  laDéputationque  le 
Bourguemeflre  d'Amfterdam  avoit  propofé  de  me 
faire  ,  touchant  les  affaires  du  Commerce ,  avant  que 
d'en  venir  à  de  fâcheufes  extrémités,  qui  pourroient: 
attirer  une  grande  guerre  aux  Provinces-Unies;  je 
me  contenterois  fi  elle  étoit  réfolue  d'entendre  ce 
que  les  Députés  auroient  à  me  dire ,  &  de  me 
charger  d'en  rendre  compte  au  Roi. 

Je  rendois  compte  quatre  fois  la  femaine  de  l'é- z4  Août 
tat  de  la  Flotte  &  des  VailTeaux  qui  étoient  prêts;  1688. 
de  ceux  que  l'on  armoit;  du  monde  que  l'on  mec- 
toit  deffus ,  &  de  tout  ce  que  l'on  preparoit  d'ar- 
mes &  de  munitions,  &  de  la  quantité  de  vivres 
qu'on  meltoit  deflus  jenforte  que  le  Roi  étoit  infor- 
mé de  deux  jours  l'un  de  tout  ce  qui  fepaiToitde 
plus  fecret  touchant  cette  affaire  ,  aulli  bien  que  du 
jour  que  chaque  Vaiflcau  étoit  mis  à  la  mer. 

M.  de  Seignelay  envoya  un  de  fes  premiers Com* 
mis  pour  venir  voir  l'état  de  l'armement ,  &  pour 
en  pénétrer  le  deffein.  Je  le  mis  entre  les  mains 
d'un  Marchand  d'Amfterdara  ,  qui  lui  fit  voir  tous 
les  Vaiffcaux  à  l'Arfenal  ,  par  le  moyen  d'un 
Maître  Charpentier  ;  mais  ce  Commis ,  qai  ne 
fut  que  vingt-quatre  heures  à  Amfterdam  ,  rap- 
porta quç  l'on  ne  fc  prcfibit  gueres  de  faire  î'ar- 
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jnement,  &  s*amufa  aux  bruits  qui  fe  répati- 
doient  parmi  le  peuple.  Il  s'en  retourna  dire  à 
la  Cour  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'on  équipât  les 
Vaiireaux  avec  beaucoup  d'empreflement ,  &  que 
de  la  manière  qu'on  les  armoit ,  ce  ne  pouvoit 
être  que  pour  les  ordres  d'Arafterdam ,  &  les 
mettre  à  Willemftat  ou  à  FlelTingue.  Je  dépêchai 
dès  le  lendemain  de  fon  départ  au  Roi ,  &  le 
fuppliai  d'être  perfuadé  de  tout  ce  que  je  lui  a- 
vois  mandé  du  fujet  de  cet  armement,  &  que 
cela  regardoit  uniquement  TAngleterre. 

Si  on  vouloit  favoir  le  détail  des  avis  que  je 
donnois  tous  les  jours,  par  lefquels  je  mandois 
les  différentrs  circonilances  de  tout  ce  qui  fepaf- 
foit ,  foit  des  Brides,  des  Selles,  &  d'autres  cho- 
fes  qu'on  faifoit;  du  Foin  que  l'on  mettoit  en 
corde  pour  le  porter  plus  aifement;,  des  Barques 
dars  lefquelles  on  portait  la  nuit  toutes  ces  fortes 
de  chofes  fur  les  Vaifleaux  ;  il  fau droit  avoir  recours 
à  des  mémoires  féparés  que  j'envoyois  tous  les  or- 
dinaires au  Roi  ;  mais  je  n'ai  pas  le  tems  de  les 
examiner ,  pour  en  tirer  ce  qui  eft  néceflaire , 
quoique  j'en  aie  des  copies,  &  je  n'ai  le  tems 
que  de  parcourir  mes  Lettres;  auffi  il  fuffit  defa- 
voir  qu'on  a  été  informé  à  la  Cour  de  ce  defiein 
du  Prince  d'Orange ,  tout  le  refte  n'étant  pas  d'u- 
ne grande  utilité. 
.  Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  dif- 
féroit  de  quelques  jours  de  faire  fon  Camp  proche 
de  Nimegue;  ce  feul  retardement  que  le  Prince 
d'Orange  apportoit  à  ce  campement ,  faifoit  bien 
voir  (quand  on  n'en  auroit  pas  eu  d'autres  preu- 
ves) que  ce  Prince  avoit  d'autres  defleins  que  ce- 
lui de  faire  une  fimple  revue. 

On  travailloit  fort  àDelft,  où  eftl'ArfenaldeU 
Province  de  Hollande ,  à  embarquer  du  Canon  ,  des 
Mortiers,  des  Boulets,  des  Bombes,  &  du  Plomb, &  à 
faire  des  Balles,  Jufqu'à  cette  heure  on  n'a  embarqué 
que  de  petites  pieces,mais  il  doit  y  en  avoir  de  vingt- 
cjuatrcjSîon  dit  même  de  quarante  huit  livres  de  bal- 
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îes;  on  prendra  aufTi  vingt- fîx  Canons  à  Dort  ,oii 
eft  rArfenal  des  Ecats-Gcneraux.  J'ai  des  gens  fur 
les  lieux  pour  m'informer  de  ce  qu'ils  verront, 
&  j'attendrai  à  en  rendre  un  compte  csadt, qu'on 
ait  vu  embarquer  tous  les  Canons  &  les  autres 
munitions  de  guerre. 

Comme  l'on  lire  de  différentes  Villes  de  Hol- 
lande l'Artillerie  &  les  munitions  de  guerre ,  & 
que  cela  (e  fait  par  un  grand  nombre  de  Barques, 
fans  bruit ,  &  par  diverfes  routes  ,  il  eft  bien  dif- 
ficile que  ceux  que  j'envoie  puisent  tout  voir  de 
leurs  propres  yeux  ,  &  prendre  une  connoiflan- 
ce  exade  du  détail  de  toutes  chofes  ;  d'ailleurs  il 
m*eft  affez  difficile  de  trouver  autant  de  gens  qu'il 
feroit  néceffaire  pour  cela  ;  la  plupart  de  ceux  de 
ma  maifon  font  connus,  &  il  y  en  a  peu  du  pays, 
&  encore  moins  de  François  habitués  qui  ofât: 
s'expofer  à  obferver  toutes  ces  chofes  pour  me 
les  rapporter;  néantmoins  j'ai  toujours  eu  des  gens 
de  chez  moi  à  Elvoetfluys  &  à  Amfterdam,  quoi- 
que fans  cela  je  dûlTe  être  mieux  informé  qu'au- 
cun autre  de  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  dernière 
Ville  ;  mais  le  Commerce  fait  la  feule  occupation 
de  ceux  qui  y  font. 

Je  fus  informé  qu'on  ne  débarqueroît  pas  toute 
l'Artillerie  à  Nimegue,  &  qu'on  en  laifleroit  la 
meilleure  partie  dans  les  Barques  ,  avec  ordre  aux 
Bateliers  de  fe  tenir  prêts  pour  remonter  le  Rhin 
au  premier  ordre  qui  leur  en  feroit  donné  ;  cette 
circonftance  eft  confidêrabie ,  &  fait  bien  voir 
que  le  Prince  d'Orange  veut  prendre  tout  d'un 
coup  fon  tems  pour  renvoyer  tous  ces  Canons  par 
la  Meufe  ,  &  pour  les  mettre  fur  les  gros  VailTeaux. 

Je  fus  encore  une  autre  particularité ,  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  fait  retenir  une  partie  des' 
Barques  plattes  qui  fervent  d'ailcges  pour  char- 
ger &  pour  décharger  les  VailTeaux  Marchands; 
ces  fortes  de  Barques  font  très-commodes  à  faire 
des  defcentes. 

Lfc;  Prince  d'Orange  reprit  alors  à   fon  fervi- 
G4 
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ce  tous  les  Anglois  qu'il  avoit  caffés  par  ordre  da 
Roi  d'Angleterre ,  &  beaucoup  d'autres   mécon- 
tens  qui  arrivoient  journellement  d'Angleterre. 

On  me  donna  avis  d'aflez  bon  endroit  que  ce 
qui  fe  négocioit  entre  le  Duc  de  Zell  &  le  Prin- 
ce d'Orange ,  regardoit  particulièrement  la  vente 
de  quelques  Troupes,  &  quon  étoit  en  marché 
pour  acheter  huU  mille  hommes  du  Duc  de  Zeli , 
&  quatre  mille  du  Duc  de  Wolfenbutel. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  déclaré  alTez 
publiquement  que  V^t^^s  Majefté  étoit  réfolue  de 
maintenir  le  Cardinal  de  Furftemberg  &  le  Cha- 
pitre de  Cologne  dans  leurs  droits  &  privilèges, 
envers  &  contre  ceux  qui  les  voudroient  trou- 
bler. Comme  Votre  Majeflé  ne  m'a  pas  com- 
mandé de  donner  un  mémoire  là-deffus ,  je  n'ai 
eu  garde  de  le  faire  ,  d'autant  plus  qu'il  fuflSt 
que  ces  Mefiieurs  -  ci  foient  informés  des  inten- 
tions de  Votre  Majefté.  Ils  le  font  fuffifammcnt 
par  tout  ce  que  j'ai  dit ,  &  ils  le  font  d'ailleurs 
par  les  Lettres  que  Bilderberg  a  écrites;  de  for- 
tp  qu'outre  qu'un  mémoire  ne  leur  auroit  rien  ap- 
pris de  nouveau ,  il  efl  confiant  qu'il  auroit  fervi 
de  prétexte  aux  créatures  du  Prioce  d'Orange 
pour  faire  bien  du  bruit,  &  pour  publier  que 
l'on  continue  de  les  menacer,  &  qu'il  ne  faut 
plus  fonger  qu'à  fe  défendre;  c'efl:  ce  qu'ils  dî- 
lent  encore  tous  les  jours  du  mémoire  que  j'ai 
préfenté  touchant  la  liberté  du  Chapitre  de  Colo- 
gne pour  réledion  d'un  Archevêque.  Outre  cela , 
Sire ,  la  conftitution  de  ce  pays  eft  telle  à  pré-? 
fent,que  la  plus  grande  partie  de  la  Province  de 
Hollande  fouhaite  la  guerre ,  les  uns  parce  qu'ils 
font  au  Prince  d'Orange  ,  les  autres  à  caufe  de 
la  Religion ,  &  les  derniers  à  caufe  du  Commer- 
ce ,  dont  on  leur  fait  efpérer  le  rétabîiflement  par 
une  guerre  ;  de  forte  que  le  plus  petit  nombre 
eft  celui  qui  fouhaite  encore  la  paix  ,  mais  qui  ne 
peut  &  n'oferoit  s'oppofer  aux  volontés  du  Prin- 
ÇQ  d'Orange ,  ^  qij'on  ns  peut  fortifier  qu'eu  ri- 
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tiblifiant  le  Commerce  fur  le  pie  du  Traité  de 
ÎJimegue. 

Je  ne  manquerai  pas ,  Sire  ,  de  me  charger  feule- 
Kient  de  rendre  compte  à  Votre  Majelté  de  ce 
que  les  Etats-Généraux  me  viendront  dire  touchant 
le  Commerce,  fans  entrer  plus  avant  en  matière. 
11  eft  certain  qu'on  a  réfolu  dans  la  Province  de 
Hollande  de  ne  point  mettre  à  exécution  ce  qui 
fera  réglé  touchant  le  retabliffement  de  leur  Com- 
merce. Je  peux  alTûrer  Votre  Majefté,  que  fi  les 
Eta's  obteuoient  quelque  fatisfaétion  là-deffus, ce- 
la adouciroit  beaucoup  les  efprits ,  &  apporteroic 
bien  du  changement  à  la  dilpofition  dans  laquelle 
les  chofes  font  en  Hollande. 

Je  mandai  encore  par  une  Lettre  particulière  à  A  Mr.  de 
IW.  de  Croiiïy  ,  qu'il  ne  pouvoit  croire  dans  quel  ex-  Croifly ,  dq 
ces  d*emportement  on  étoit  à  la  Haye, tant  fur  îes ^^.^^'^P^^gg" 
affaires  de  la  Religion  ,que  fur  celles  du  Commerce. 
Je  lui  envoyai  auffi  une  eftampe  que  l'on  vendoit  pu- 
bliquement à  Amfierdam  ,    &  le   priai  de  juger, 
quand  des  Magiftrats  foulTroient  une  telle  infolen- 
cp  ,  ce  qu'on  devoit  attendre  d'eux. 

Que  je  venois  d'apprendre  dans  ce  moment  que 
les  Etats  avoient  envoyé  un  Courier  à  M.  deSta- 
rembourg ,  pour  faire  des  inftances  au  Roi ,  tou- 
chant le  retabliffement  de  leur  Commerce.  Je  m'i- 
magine que  le  Penilonnaire  Fogel  pourroit  bien  a- 
voir  fait  cela  dans  l'efpérance  que  Sa  Majefté  ne 
donneroit  point  une  bonne  réponfe  à  M.  de  Sta- 
rembourg ,  &  que  la  faifant  voir  aux  Députés  de 
Hollande  à  leur  retour,  comme  un  refus  abfolu  ,  il 
éluderoit  par-là  la  Députation  qu'ils  ont  projettée, 
&  leur  feroit  voir  qu'il  n'y  a  auire  chofe  à  faire 
que  d'exécuter  leur  réfolution.  Que  je  lefuppliois 
de  voir  de  quelle  conféquence  il  étoit  que  M,  de 
Starembourg  eut  quelque  fatisfaéiion. 

J'ekvoyai  des  mémoires  que  je  recevoîs  de  tou- 
tes les  Villes  où  on  travailloit ,  foit  pour  l'armement 
des  Vaifleaux  ,  foit  pour  les  Equipages  de  guerre  que 
l'on  mettoit  deffus ,  comme  Sciles  /Brides  ,&  autres 
chofes.  G  5 
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I  ^^^*^o^q*  J^  mandai  au  Roi  que  le  retardement  qu*on  ap* 
bre  1688.  porroit  à  mettre  les  munitions  de  bouche  fur  lesVaif- 
feaux  de  l'Amirauté ,  &  le  peu  d'équipage  qu'on  a- 
voit  mis  fur  ceux  d'Amfterdam ,  auflî-bien  que  les 
ordres  que  le  Prince  d'Orange  ne  donnoit  point  en- 
core pour  former  le  Camp  ,me  faifoit  croire  qu'il 
étoit  furvenu  quelque  chofe  qui  l'empêchoit  d'exécu- 
ter fi-tôt  fon  entreprife.  Je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour 
découvrir  quel  en  pouvoit  être  le  fujec ,  &  on  m'affû- 
radans  le  moment  que  ce  Prince  atEendoit  que  les 
Troupes  de  Brandebourg  fuflent  arrivées  à  Wezel, 

Je  pris  la  liberté  d'ajouter  à  tout  ce  que  j'avois 
eu  l'honneur  de  mander  la  veille  à  Sa  Majefto., 
que  fi  ces  Meflkurs-ci  étoient  fatisfaits  fur  les  af- 
faires du  Commerce, ils  ne  lailleroient  pas  agir  le 
Prince  d'Orange  comme  ils  font ,  &  je  crois  avoir 
de  bons  avis  qu'il  a  perfuadé  à  une  bonde  partie 
de  Meilleurs  d'Amfterdam  qu'ils  ne  pouvoient  ré- 
tablir leur  Commerce  qu'en  ié  mettant  aduellement 
en  état  de  faire  la  guerre. 

Je  fus  informé  qu'on  a  voit  voiture  des  tonnes 
pleines  d'or  &  d'argent  qu'on  avoit^été  porter 
dans  des  Barques. 

Je  reçus  avis  qu'on  imprimoit  un  Livre  contre  le 
Roi  d'Angleterre.  M.  d'Overkerk  le  donna  à  un  Li- 
braire de  la  Haye  pour  l'imprimer;  il  avoit  pour  titre: 

Le  Royaume  ufurpé  ,  &  P Enfant  fuppofs  ,  con- 
tenant quatre  Traités.  Le  premier  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  d'à  préfent  eft  un  Ufurpateur.  Le  fé- 
cond, que  le  Prince  d'Orange  eft  le  véritable  hé- 
ritier de  la  Couronne  d'Angleterre.  Le  troifième , 
que  le  Parlement  d'Angleterre  peut  dépofer  le 
Roi  d'à  préfent.  Et  le  quatrième ,  que  le  Prince 
de  Galles  eft  un  enfant  fuppofé. 

On  m'aiTura  qu'outre  cela  on  imprimoit  à  part 
un  manifefte  du  Prince  d'Orange ,  qui  eft  encore 
quelque  chofe  de  plus  férieux  ;  ce  Livre  n'étant 
que  pour  être  répandu  dans  la  populace,  &  le 
manifefte  pour  être  diftribué  avec  les  Troupes 
ÎQi-fque  le  Prince  d'Orunge  pailéroic  en  Angleterre. 
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Un  Marchand  d'Amflerdam  arrive  dans  ce  mo- 
ment avec  lé  Chariot  de  Pofte,  pour  me  donner 
avis  qu'un  de  fes  amis  d'Amfterdam  à  reçu  ordre 
ce  matin  de  venir  à  la  Haye  recevoir  l'argent  que 
le  Prince  d*Orange  a  promis  aux  Princes  de  la 
Maifon  de  Lunebourg,  pour  quatre  mille  hommes 
de  leurs  Troupes. 

]  IL  fus  averti  le  même  foir  qvte  le  Prince  d'O- 
range devoit  partir  le  lendemain  à  fept  heures  du 
matin  pour  aller  s'aboucher  à  Minien  avec  l'E- 
ledeur  de  Br^indebourg  ;  que  ce  voyage  pourroic 
être  de  fept  ou  huit  jours. 

Je  mandai  à   M.  de   Louvois  que  je  croyoisA  m.  de 
qu'il  avoit  été  informé   que   Maeftricht  avoit  été  ^^°"'^<^^s  > 
ouvert  rété  en   deux   ou   trois  endroits ,  enforte  ^l^}^^^' 
qu'on  etoit  obligé  d'y  faire  garde  toutes  les  nuits;  1688. 
qu'on  ne  croyoit  pas  que  cela  piJt-être  ferme  avant 
l'hyver  neantmoins  je  n'étois  pas  informé  en  quel 
état  cela  etoit  pour  lors. 

L  E  Roi  me  manda  qu'il  lui  paroiflbit  par  tou-  Lettre  du 
tes  mes  Lettres  que  le  Prince  d'Orange  ne  perdoit  Ro'  >  au  z 
pas  un  moment  de  tems  à  faire  tous   fes  prépara- ^^?^^"^'^^^ 
tifs  pour  paffer  en  Angleterre ,  &  reuffir  dans  fon  ' 
cntreprife. 

Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  fîjt  aufîi  appliqué  à  prendre  toutes  les 
mefures  &  toutes  les  précautions  néceflaires  pour 
s'en  garantir. 

Que  Sa  Majefté  apprenoit  même  par  les  der- 
nières Lettres  du  Sieur  de  Barillon  qu'il  n'étoit: 
pas  encore  déterminé  à  fe  fervir  de  l'offre  qu'elle 
lui  avoit  faite  d'une  Efcadre  de  fes  Vaiffeaux ,  & 
qu'il  ne  croyoit  pas  même  qu'elle  lui  pût-étre 
d'aucune  utilité  pour  cette  année  là  i  enfortequ'il 
n'y  avoit  que  trop  de  vrailTemblance  aux  alTuraà- 
ces  que  le  Sieur  Citters  donnoit  au  Prince  d'O- 
range ,  de  la  facilite  qu'il  devoit  trouver  à  exé- 
cuter fes  deffeins.  Que  c'étoit  auHi  ce  qui  avoit 
porté  le  Sieur  Skelton,  Envoyé  d'Angleterre,  à 
faire  demander  à  Sa  MajeHé ,  Yans  en  avoir  reçu 
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Tordre  du  Roi  fon  Maître, qu'il  lui  plût  m*ordon- 
ner  de  déclarer  aux  Etats  Généraux  ,  que  comme 
Sa  Majelié  ne  pouvoir  attribuer  tous  les  grands  pré- 
paratifs qui  fe  faifoient  en  Hollande ,  qu'à  un  delTcin 
formé  d'attaquer ,  Elle  étoit  bien  aife  qu'ils  fuffent 
que  les  liaifons  d'amitié  &  d'alliance  qu'Elle  avoic 
avec  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  l'obligeroienc 
non-feulement  de  lefccourir  .maisaulTi  deconlîdé- 
rcr  comme  une  rupture  contre  fa  Couronne ,  les 
cntreprifcs  que  leurs  Armées  de  terre  &  de  mer 
pourroient  faire  contre  ledit  Roi  j  mais  que  fon 
intention  étoit  que  je  leur  parlafle  encore  plus  for- 
tement,  &  que  pour  cet  effet,  aufli-tôc  que  le  Cou- 
rier que  Sa  Majeflé  m'envoyoit  feroit  arrive ,  je 
tdemandflffe  audience  auxdits  Etats, avec  toutes  les 
cérémonies  ordinaires, &  que  je  leur  déclaraffe  en 
fon  nom  ,  &  d  j  bouche  ,  &  par  écrit ,  que  le  premier 
:ide  d'boftilité  qui  fe  feroit  par  leurs  Troupes  ou 
Vaifleaux  contre  TAngleterre ,  Elle  le  confidéroit 
comme  une  infradion  manifefle  de  la  paix,  &  comme 
une  rupture  ouverte  contre  fa  Couronne  ;&  que  je 
laiffaiTe  à  leur  prudence  de  faire  les  réflexions  qu'ils 
dévoient  fur  toutes  les  fuites  que  pou  voit  avoir  Cette 
entreprife,  ne  leur  faifant  de  fa  part  cette  déclar 
ration  ,  que  dans  l'intention  confiante  que  Sa  Ma- 
jelié avoit  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  trou- 
bler la  tranquillité  publique. 

Sa  Majefte  m'ajouta  que  l'avis  que  je  lui  donnois 
de  la  contribution  que  faifoient  les  Proteflans  d'An- 
gleterre au  Prince  d'Orange ,  d'une  fomme  de  cent 
rr.illc  guinées ,  donnoit  aflez  fujet  de  croire  qu'ils 
prclTeroient  l'exécution  de  cette  entreprife  ,&que 
l'intention  de  ce  l-'rince  n'étoit  pas  de  la  remettre 
au  Primeras  fuivant. 

Jk  découvris  par  des  voies  très  fûres  que  le  Thré- 
forier  du  Prince  d'Orange  avoit  pris  chez  le  Rece- 
veur Général  des  Etats  Généraux  l'argent  qu'il  a- 
voit  donné  au  Duc  de  Zcll ,  àrAdminiftrateur  de 
WitteiTiberg ,  &  k  d'autres  Princes,  pour  leurs 
Troupes,  c'eft-à-dire  que  cela  fe  prcnoit  (ur  le 
fonds  des  quatre  millions. 
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Ceux  que  j'avois  à  Dore  &  à  Delft  virent  em- 
barquer plus  de  foixanic-dix  pièces  de  Canon. 
Je  fus  que  M,  le  Marcchul  de  Schomberg  dcvoit 
commander  des  Troupes  fous  M.  le  Prince  d'O- 
range,- qu'on  iravailloit  avec  toute  la  diligence 
pollîble  aux  Feux  d'Artifice  qui  dévoient  luivrc 
l'Artillerie,  que  les  ordres  etoicnt  donnés  détenir 
prêts  dans  le  même  Arfenal  les  affûts  &  les  atti- 
rails nccelTaires,  ti  que  l'on  embarquoitaulîiqu*ii-  - 
tite  de  poudre. 

Ckux  que  i'nvois  envoyée  pour  voir  embarquer 
les  pièces  de  Canon ,  &L  pour  fuivre ,  comme  il 
étoit  alîcz  aile ,  les  Barques  fur  lelquelles  on  les 
mettoit ,  me  vinrent  dire  que  deux  13âtimens  qui 
avoient  été  charges  à  Dort,  chacun  de  vingt  pie- 
ces  de  Canon,  au  lieu  de  remonter  la  Meule  ,  com- 
me ils  avoicni  crû,  avoient  pris  la  route  de  la  mer, 
qu'ainlî  on  les  alloit  mettre  fur  les  VailTeaux, 

J  K  mandai  deux  jours  après  que  M.  le  Prince  9  Seprcm- 
d'Orange  faifoit  fonds  pariiculicrcment  fur  M.  le  ^^^^' 
Maréchal  de  Schomberg  ;  qu'il  lui  devoit  donner 
la  principale  diredion  de  ce  qu'il  y  auroitk  faire, 
&  que  fans  la  confiance  qu'il  avoit  dans  ce  Maré- 
chal ,  le  Prince  d'Orange  auro-'t  eu  de  la  peine  à 
faire  une  entrcprife  aulH  grande  que  celle  qu'il 
projet  toi  t. 

Qu'a  l'égard  de  l'Angleterre,  contre  laquelle Iô 
Prince  d'Orange  avoit  dreiTc  toutes  ces  machines, 
j'avoir.  été  informé  qu'i'  devoit  faire  une  defcen;e 
au  mois  d'Oôlobrc  dans  un  des  Ports  de  ceRoyau- 
me  ;  que  les  mcfures  qui  avoient  été  prilés  pour 
cela,  etoicnt,  qu'un  nombre  confiderable  de  LorJs 
devoit  appeHer  en  Angleterre  le  Prince  &  la  Prin- 
cclfe  d'Orange,  pour  y  protéger  la  Religion  &  les 
Loix  d'Angleterre  ,  «Si  que  les  mêmes  Lords  deman- 
deroientcnfuitoun  Parlement ,  dont  le  Prince  d'O- 
range feroit  le  maître.  Que  ce  Jeffcin  quadroit  fi  bien 
avec  tout  ce  que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait 
jufques  là  ,  &  particulièrement  avec  toutes  les  dé- 
marches qu'il  faifoit  alors,  &  avec  le  but  qu'il 
fc    propofQit   par   riiiiprcfîîoa    du    Livre    donc 
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j'avoîs  eu  l'honneur  d'informer  Sa  Majeilé,  qu'il 
fembloit  qu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  douter  que  ce 
île  fut  là  le  projet  qu'il  avoit  formé. 

Le  Prince  d'Orange  croit  avoir  fi  bien  pris  fes 
znefures,  que  ce  Livre  doit  produire  tout  l'effet 
qu'il  en  attendoit;  &  le  même  avis  porte,  que  de 
la  manière  que  les  amis  du  Prince  d'Orange  ont 
difpofé  les  chofes  en  Angleterre ,  &  avec  toutes 
les  précautions  qu'on  prend  ici  pour  exécuter  cet- 
te entreprife,  il  eft  impoflible  de  parer  ce  coup. 

Que  j 'a vois  obligé  l'Envoyé  d'Angleterre  de 
dépêcher  un  Courier  pour  en  informer  le  Roi  fon 
Maître ,  parce  que  cet  avis  feroit  beaucoup  plus 
d'impreflion  lorfqu'il  feroit  donné  par  lui ,  que  s'il 
rétoit  par  M.  de  Barillon ,  à  qui  j'en  donnai,  par 
le  même  Courier ,  une  entière  connoiffance. 

Je  rendis  compte  au  Roi  que  j 'a vois  eu  mon  au- 
dience publique  des  Etats-Généraux  ,  avec  toutes 
les  cérémonies  accoutumées,  &  un  concours  ex- 
traordinaire de  monde.  Je  remarquai  aifément  que 
les  Etats -Généraux  s'étoient  attendus  à  un  autre 
difcours  que  celui  que  je  leur  tins,&  ils  s'étoient 
fi  bien  perfuadés  que  j'allois  leur  faire  des  propo- 
fitions  d'accommodement  touchant  le  Commerce , 
pour  mettre  la  divifion  entre  ceux  qui  fouhaitoient 
la  paix  &  ceux  qui  etoient  attachés  au  Prince  d'O- 
rangt ,  que  le  Préfident  qui  avoit  fa  réponfe  par 
écrit  fut  fi  déconcerté,  que  dans  le  peu  de  paro- 
les qu'il  me  dit,  il  ne  put  s'empêcher  de  fefervir 
des  termes  qu'il  avoit  étudiés:  favoir,  que  les  E- 
tats  délibéreroient  fur  les  ouvertures  que  je  leur 
avois  faites ,  &  qu'ils  ne  fouhaitoient  autre  chofe 
que  d'entretenir  religieufement  les  Traités  qu'ils 
avoienr  avec  Sa  Majeilé.  J'obfervai  aufll  que  quel- 
ques Députés  avoiem  écouté  le  difcours  que  je 
leur  fis  avec  un  vifage  guai  ;  mais  que  lorfque  je 
commençai  à  leur  parler  du  Roi  d'Angleterre,  le 
Greffier  Fagel ,  &  une  autre  créature  du  Prince 
d'Orange  ,  qui  étoient  du  fecret  ,  baifferent  les 
yeux ,  6î  f^arurenc  fi  déççmenancés  pendant  tout 
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ie  refte  du  difcours,  que  cela  perfuadoit,  autant 
que  ce  que  l'on  lavoit  d'ailleurs  ,  qu'effed:ivement 
Je  Prince  d'Orange  avoit  deflein  d'attaquer  le  Roi 
d'Angleterre;  car  fi  on  n'avoit  pas  reve'é  leur  fe- 
cret,  ils  auroienc  écé  fort  aifes  qu'on  leur  eût 
imputé  une  chofe  à  laquelle  ils  ne  penfoient 
pas.  » 

J'appris  que  deux  perfonnes  de  confldération 
d'Angleterre  etoient  venus  déguifés  en  Hollande, 
&C  que  n'y  ayant  pas  trouvé  le  Prince  d'Orange 
ils  étoient  allés  jufqu'à  Minden  en  porte.  Je  fus 
qu'auffi-tôt  que  j'eus  demandé  audience  aux  Etats  , 
on  avoit  dépêché  un  Courier  au  Prince  d'Orange 
pour  lui  en  donner  avis,  &  j'appris  dans  le  mo- 
ment que  j'écrivois  ma  Lettre  au  Roi ,  qu'on  l'at- 
tendoit  k  la  Haye  deux  jours  après. 

Le  Marquis  d'Albiville  donna  en  même  tems 
un  mémoire  aux  Etats  -  Généraux  ,  pour  leur  de- 
mander raifon  de  leur  armement.  Si  on  eût  fuivi 
cette  conduite  on  auroit  déconcerté  le  deflein  du 
Prince  d'Orange,  en  faifant  voir  l'union  qui  étoit 
entre  les  deux  Rois ,  qui  n'auroit  pas  permis  aux 
Etats-Généraux  de  donner  de  leurs  Troupes;  mais 
le  Marquis  d'Albiville ,  &  le  Roi  d'Angleterre  lui- 
même  ,  gâtèrent  tout ,  par  une  conduite  pitoya- 
ble ,  comme  on  le  va  voir  tout  à  l'heure. 

La  déclaration  que  j'avois  faite  par  ordre  duioSeptem^ 
Roi  aux  Etats-Généraux  ,  me  donna  lieu  d'appren-bre  1688. 
dre  de  quelle  manière  toute  cette  affaire,  avoit 
été  menée  jufques- là.  Que  le  Prince  d'Orange 
avoit  fait  connoître  feulement  à  quatre  ou  cinq 
perfonnes,  des  principaux  de  l'Etat,  les  moyens 
faciles  qu'il  avoit  de  fe  rendre  maître  de  l'Angle- 
terre ,  qu'il  leur  avoit  fait  voir  que  c'étoit  de  ce 
côté-là  qu'ils  avoient  le  plus  à  craindre  pour  leur 
Religion.  Qu'il  leur  avoit  repréiemé  les  droits  in- 
conteftables  que  la  PrincciTed'Orange&  lui  avoient 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ;  que  fesmefares  étoient 
fi  bien  prifes  pour  exécuter  ce  dciiein ,  qu'il  n'a- 
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voit  befoin  que  des  Vaîfleaiix  de  TEral,  &  qu''ill 
feroic  les  frais  qui  feroientnéceffaires  fans  que  lesE» 
lacs  fuflent  obligés  pour  cela  à  aucune  depenfe  ex- 
traordinaire. Ces  cinq  ou  fix  perlonnes  de  l'Etat  ayant 
approuvé  ces  raifons  &  ce  projet,  le  Prince  d'O- 
range ,  comme  Amiral  Général ,  avoit  ordonné  aux 
Amirautés  de  mettre  tous  les  Vaifleaux  en  état^ 
avoic  fait  la  levée  des  Matelots,  &  avoit  traité 
avec  des  Princes  d'Aliemagnè  pour  avoir  des 
Troupes, fans  que  les  Etats-Généraux, ni  les  Con- 
feiis  des  Villes  en  particulier  ,eu(rent  connoiiïancé 
de  ce  deflcin  ,  chacun  voyant  bien  ce  grand  mou- 
vement &  ces  préparatifs;  mais  les  uns  par  une 
ioumiffion  aveugle  aux  volontés  du  Prince  d'Oran- 
ge, &  les  autres  par  crainte  ou  par  ignorance ,  lui 
iaiflerent  faire  tout  ce  qu'il  voulut;  mais  touséga-* 
îement  fâchés  de  n'avoir  aucune  communication 
de  ce  qui  fe  faifoit  fi  publiquement* 

Un  des  premiers  effets  que  produifit  encore  mort 
audience,  fut  de  faire  prendre  aux  Etats,  dès  le 
jour  même ,  la  réfolution  de  faire  retourner  M; 
Citters  à  Londres.  Il  avoit  dit  au  Marquis  d'Albi- 
ville  qu'il  partiroit  dans  dix  ou  douze  jours;  mais 
il  l'alla  trouver  le  neuvième  de  Septembre,  pour 
lui  dire  qu'il  partiroit  dans  un  jour  ou  deux,  &C 
qu'il  le  prioit  de  faire  retarder  à  Rotterdam  pour 
ce  fujec  l'Yacht  du  Roi  d'Angleterre,  dans  lequel 
il  étoit  venu.  Je  mandai  au  Roiquejem'imaginois 
que  les  amis  du  Prince  d'Orange  vouloient  tâcher 
par  là  d'endormir  le  Roi  d'Angleterre  s'il  leur  étoit 
poffible,  &  que  je  voyais  même  qu'il  y  avoit  des 
momens  où  le  Marquis  d'Albivilie  étoit  toutdifpo- 
fé  à  fe  lailTer  perfuader  que  les  Etats  n'entreroient 
jamais  dans  rien  qui  put  êtredéfagréable  ou  défa- 
vantageux  au  Roi  fon  Maître. 

Citters  avant  que  de  partir  alla  prendre  congé 
du  DoâcurBurnet;  c'étoitun  grand  manque  de  ref- 
pecl  pour  S.  M.  Britannique ,  &  la  marque  d'une  étroi- 
te imelligence  de  ce  Doàeur  &de  Ci^ers,  dont  il  y 
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PiVoît  déjà  long-tems  qu'on  ne  <3evoit  pluà 
douter. 

Je  mandai  à  M.  de  Loiivois,que  quoiqu'on  ne  J° ^^pt^»!'! 
dût  pas  douter  du  deffein  que  le  Prince  d'Orange ^^'^^^* 
avoit  formé  contre  l'Angleterre  ,  j'étois  néantraoins 
perfuadé  qu'il  auroit  un  afiez  gros  corps  de  Troupes 
du  cote  duRhin  pour  jetter  du  monde  dans  les  Places 
de  rEle(5lorat  de  Cologne  s'il  lui  étoit  polTible;  c'eft 
ce  qui  arriva  peu  de  tems  après,  lorfque  M.  de 
Schombérg  jetta  des  Troupes  dans  Cologne. 

Je  fis  faire  réflexion  à  M.  de  Louvois,  qu'a- 
vec la  quantité  prodigîeufe  de  Canon  &  d'Artil- 
lerie que  le  Prince  d'Orange  mettoit  fur  des  Bar- 
ques pour  les  envoyer  à  Nimegue,  il  n'a  voit  pas 
encore  acheté  un  Cheval  d'Artillerie,  qu'on  de- 
voit  juger  parla  qu'il  ne  croyoit  pas  en  avoit  fi-tôt 
à  faire  fur  terre. 

Je  mandai  au  Roi  qu'on  renforçdit  l'armement  13  Seprem- 
Naval ,  &   qu'on  y  travailloit  jour  &  nuit  avec  l^rei^SS, 
toute  forte  de  diligence. 

Je  mandai  qu'on  avoit  tiré  ce  jour-là  treize  mil- 14  Septem- 
le  iMoufquets,  &  deux  mille  Fufils,  de  l'Arfenal^^^  »^S8. 
de  Deift;  qu'on  avoit  fourni  deux  mille  fept  cents 
paires  de  Piflolets  d'une  feule  Ville.  On  envoya  Os 
mille  Selles ,  &  quantité  d'autres  chofes  à  propor- 
tion ,  pour  armer  plus  de  huit  mille  Cavaliers. 

Je  mandai  au  Roi  qu'on  decouvroit  tous  les 
jours  de  nouvelles  particularités ,  ^^ui  ne  laifToient 
aucun  lieu  de  douter  que  le  Prince  d'Orange  n'eût 
le  delTein  de  faire  dans  peu  de  tems  une  defcen- 
te  en  Angleterre,*  &  quelques  avis  que  Sa  Majefté 
Britannique  eût  reçu  là-delTus ,  il  ne  paroilToic  pas 
qu'il  y  ajoutât  encore  une  entière  foi  ;  que  M.  de 
Barillon  memandoit  pourtant  par  fa  dernière  Let- 
tre que  le  Roi  d'Angleterre  fe  préparoit  contre 
cette  entreprife  , quoiqu'il  ne  la  crut  pas  ;  mais  qu'on 
fe  préparoitmal  quand  on  fe  préparoit  contre  une 
chofe  qu'on  ne  croit  point. 

Que  je  devois  même  dire  par  avance  à  Sa  Majefté 
«jue  je  ne  penfois  pas  qu'on  dut  attendra  aucun  obr 
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ftacle  de  la  part  des  Etats  Généraux ,  aux  deflehs 
du  Prince  d*Orange ,  quoique  je  puffe  dire  que 
j'avoîs  pris  d'affez  bonnes  mefures  pour  cela ,  & 
qu'un  autre  qui  n'auroit  pas  connu  aufîi  bien  que 
je  faitois  le  génie  de  ces  Meffieurslà,  &leurdif- 
pofinon  préfente,  enauroit  pu  concevoir  quelque 
efpérance.  Car  le  Député  de  la  Province  de  Fri- 
fe ,  qui  fe  trouva  Préfident  des  Etats  Généraux  le 
jour  de  mon  Audience ,  m'ayant  fait  prier  d'infé- 
rer dans  mon  mémoire  un  détail  de  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  faifoit  fans  la  participation  des  Etats, 
profita  autant  qu'il  lui  fut  poffible  de  ce  que  j'ya- 
vois  mis.  Le  Penfionnaire  Fagcl  en  fut  au  défef- 
poir;  car  étant  entré  aux  Etats  Généraux  dans  le 
moment  que  je  fortois,  &  ayant  lu  avec  le  der- 
nier emportement  mon  mémoire ,  il  dit  à  chaque 
période  que  cela  étoit  faux;  que  cela  étoit  imper- 
tinent ;  qu'il  ne  falloit  plus  fe  laiffer  menacer  de 
la  forte  ;  qu'il  falloit  faire  des  recrues ,  &c  armer 
encore  par  mer  plus  puiffamment  qu'ils  ne  faifoient; 
&  il  demanda  qu'on  en  délibérât  fur  le  champ. 
Le  Préfident  des  Etats  répondit  que  c'étoitàluià 
propofer  les  matières  de  délibération ,  &  qu'il  ne 
jugeoit  pas  à  propos  d'entamer  celle  là  ;  mais  au 
contraire  d'envoyer  mon  mémoire  dans  les  Pro- 
vinces ,  &  d'attendre  les  fentimens  de  leurs  Supé- 
rieurs ,  ce  qui  fut  réfola  ;  &  le  Préfident  ayant 
conféré  l'après  dinée  avec  le  Député  de  la  Pro- 
vince de  Groningue ,  ils  réfolurent  enfemble ,  qu'au 
lieu  d'envoyer  mon  mémoire  ,  le  Député  de  Gro- 
ningue iroit  lui  même  le  porter  en  Frife  &  à  Gro- 
ningue, pour  mieux  expliquer  de  bouche  toutes 
les  entreprifes  du  Prince  d'Orange. 

Ce  Député  de  Frife  fut  aufli  trouver  Meffieurs 
de  Leyde ,  &  leur  fit  voir  dans  quel  précipice  la 
République  étoit  prête  .  de  fe  jetter  ;  ils  en  con- 
vinrent ,  &  donnèrent  parole  de  s'y  oppofer  for- 
tement :  mais  en  même  tems  ils  lui  dirent  qu'il 
falloit  aufll  qu'on  rétablit  leur  Commerce ,  &  le 
l^éputé  de  Frife  leur  témoigna ,  que  comme  iî  a- 
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voit  ordre  de  s'oppofer  fortement  aux  entreprifea 
du  Prince  d'Orange,  il  Tavoit  aulTi  d'agir  avec 
la  même  vigueur  pour  le  retabliffemetit  du  Com- 
merce 

On  fit  lavoir  tout  cela  à  MeHîeurs  d'Amfterdam, 
à  la  prière  de  ce  Député;  on  n'en  avoit  pas  en- 
core la  reponfe  le  24  d'e  Septembre.  Je  favois 
feulement  que  M.  Dickfeld  etoit  allé  à  Amfterdam, 
pour  prévenir  M.  Heude  .  &  pour  empêcher  que 
mon  mémoire  ne  les  portât  à  prendre  de  meilleurs 
fentimens. 

Que  SaMajeftépouvoit  voir,  parceque  j'avois 
l'honneur  de  lui  mander,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  at- 
tendre ,  même  des  mieux  intentionnés  ,  à  moins 
qu'ils  n'euffent  facisfaâi  on  furie  fait  du  Commerce. 

Il  eft  certain  que  fi  les  Etats  Généraux  témoi- 
gnoient  autrement  de  défavoUer  le  Prince  d'O- 
range, &  s'ils  lui  ôtoient  tous  les  fecours  qui  dé- 
pen4ent  d'eux,  ceferoit  toute  autre chofe que  de 
le  laiffer  faire ,  &  d'autorifer  comme  ils  font ,  par 
leur  filence  &  par  leur  confentcment ,  toutes  fes 
adions;  car  il  eft  conftant  que  ce  confentement 
tacite  des  Etats  porte  le  peuple  jufqu'à  la  fureur 
en  faveur  du  Prince  d'Orange  ,&  du  fuccèfdefon 
entreprife:  mais  s'il  paroiiloit  qu'elle  fe  fît  contre 
le  gre  des  Etats,  &  que  le  Prince  d'Orange  n'y 
réulTit  pas,  ou  qu'il  attirât  par  fa  conduite  quelque 
malheur  au  pays ,  le  peuple  feroit  le  premier  à  s'é- 
lever contre  lui. 

Je  fus  informé  ce  même  jour  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  reçu  plus  de  quatre  millions  d'Angle- 
terre, qu'on  le  favoit  à  n'en  pouvoir  douter  ;  qu'u- 
ne partie  avoir  été  envoyée  par  Lettres  de  Change, 
dont  "^uaflb  en  avoit  paye  quelques  unes,  ôclerefte 
avoit  été  porté  en  argent  comptant  dans  un  petit  Bâ- 
timent Anglois,  en  forme  d'Yacht,  qui  étoit  pour  lors 
à  la  Brille  ;  c'etoit  jugement  celui  dont  j'avois  donné 
avis  auparavant ,  fur  lequel  j'avois  mandéqu'onen^ 
voyoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fecret.  Si  on  avok  vou- 
lu profiter  de  cet  avis  en  Angleterre ,  on  auroit  pu 
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trouver  près  de  cent  mille  livres  fterlings  ,  quî 
n'étoient  arrivées  que  depuis  huit  jours ,  &  peut- 
être  beaucoup  de  Lettres  qui  auroient  appris  tout 
le  complot 

J'envoyai  à  M.  de  Barillon  une  Lettre  de  M. 
le  Maréchal  de  Schomberg  à  M.  Sidnev  ,  que  le 
maître  de  la  Pofte  a  voit  envoyée  par  mégarde. 
chez  moi.  Il  étoit  ailé  de  voir  par  cette  Lettré 
que  cette  affaire  regardoit  l'Angleterie  ,  &queM. 
de  Schomberg  étoit  du  fecret»  furrout  lorfqu'rl 
lui  dit  qu'il  ne  lui  parlera  pas  des  raifons  q.si  l'ont 
obligé  lui  Sidney  de  fe  rendre  à  la  tiaye,  &  lui 
Maréchal  de  Schomberg  de  le  rendre  auprès  du 
Prince  d'Orange. 

Je  trouvai  moyen  de  faire  voler,  par  un  gar- 
çon Libraire,  les  premières  feuilles  du  manifefte 
que  le  Prince  d'Orange  devoit  porter  en  x^ngle- 
terre,  &  que  j'envoyai  au  Roi  avec  un  petit  Li- 
vre du  Dodeur  Burnet,  qu'on  vendoit  publique- 
ment ,  qui  faifoit  voir  que  depuis  le  commence- 
meHt  du  Royaume  d'Angleterre  jufqu'à  ce  Oecle, 
la  fucceffion  n'a  eu  lieu  qu'en  vertu  de  la  confir- 
mation du  Parlement ,  qui  l'a  réglée  dans  toutes 
les  rencontres  comme  il  l'a  juge'  à  propos  pour 
le  bien  du  Royaume,  plus  fouvent  au  préjudice 
qu'à  l'avantage  du  droit  de  la  fucceffion. 

On  m'a  dit  queGittcrs  a  ordre  de  £ure  des  plain- 
tes au  Roi  d'Angleterre  de  ce  qu'il  a  fait  une  al- 
liance avec  Votre  Majefté ,  fans  qu'il  l'ait  com- 
muniqué aux  Etats-Généraux ,  de  lui  demander 
un  eclaircifiement  là-deiiua,  &  du  refte  de  tâcher 
de  lui  faire  voir  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  à  tout 
ce  que  Ton  veut  imiputerau  Prince  d'Orange.  J'ef- 
pere  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  laiffera  pas 
perfuader  par  ce  difcours  ,  car  j'informe  exade-- 
ment  M.  de  Bariilon  de  toutes  chofes,  &  même 
j'ai  donné  à  M,  le  Marquis  d'Albiville  une  copie 
du  projet  de  la  defcente  que  le  Prince  d'Orange 
doit  faire  en  Angleterre.  Je  croyois  l'avoir  obligé 
de  dépêcher  fyx  cela  ua  Courier  ;  mais  il  s'efi: 
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contenté  d'envoyer  ma  Lettre  à  la  Pofte  avec  la 
Henné,  dont  j'ai  éie  bien  fâche;  &  fi  Votre  Ma- 
jeite  n'a  la  bonté  de  faire  donner  encore  un  avis 
au  Roi  d'Angleterre  en  termes  bien  forts  ,  le  Pr. 
d'Orange  fera  fur  les  Côtes  de  Ton  Royaume  avant 
qu'il  le  puHfe  croire,  &  qu'il  ôte  de  fon  Armée lesOf- 
cier^  qui  font  d'intelligence  avec  le  Pr.  d'Orange. 
M.  d'Albiville  m'a  rapporté  que  Beming  lui 
avoit  dit  que  dans  la  dernière  entrevue  que  M.  le 
Prince  d'Orange  avoit  eue  avec  CafTagna  ,  ce 
Gpuverneur  lui  avoit  dit  qu'il  y  avoit  une  Loi 
dans  le  Royaume  de  Caftille ,  par  laquelle  on  ne 
devoit  pas  obéir  à  un  Roi  qui  ne  feroit  pas  Ca- 
tholique, &  que  s'il  en  venoit  un  tel,  ceux  de 
Cartille  ne  le  reconnoitroieht  jamais  ;  &  Benting 
demanda  au  Sieur  d'Albiville  pourquoi  la  même 
çhofe  ne  fe  pratiquoit  pas  en  Angleterre.  Cela  fait 
voir  en  même  feras  la  mauvaife  volonté  des  Ef- 
pagnols  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  &  l'infolenca 
des  Créatures  du  Prince  d'Orange.  Je  le  manderai 
à  .M.  de  Barillon,  quoique  le  Roi  d'Angleterre 
doive  être  affez  prévenu  des  fentimens  des  Efpa- 
gnols  à  fon  égard, 

JE  fuis  informé,  Sire,  que  le  Prince  d'Orange 
a  fait  louer  en  Northo! lande  ,  de  diverfes  perfon- 
ues ,  &  fort  fecretement ,  plufieurs  Galiottes  à  Na- 
vires ,  propres  à  tranfporter  des  Troupes  ;  outre 
cela  l'Amiral  Willem  Baftians  a  préparé ,  fous  di- 
vers prétextes,  douze  Navires,  tant  Galiottes 
que  Flûtes,  qui  font  en  état  de  partir,  &  qui  dé- 
pendent entièrement  de  lui ,  parce  qu'il  s'en  fert 
ordinairement  pour  fon  Commerce;  ce  font  laies 
meilleures  preuves  qu'on  puifle  avoir  du  deflein 
qu'on  a  de  faire  une  defcente. 

Ce  que  j'ai  pu  découvrir  des  Troupes  des  Prin- 
ces d'Allemagne,  que  le  Prince  d'Orange  a.prifes 
à  fa  folde  ,  el>  que  l'Eledeur  de  Brandebourg  four- 
nira douze  mille  hommes;  favoir  fix  mille  qu'il 
eft  obligé  de  donner ,  en  vertu  des  Traiiés ,  &C 
fjx  mille  autres  d'augmentation  ;  l'Electeur  de  Saxe 
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fix  mille;  les  Ducs  de  Zell  &  de  Wolfeobutel 
quatre  milles  Hefle  CaiTel  trois  mille;  on  ne  m'a 
rien  dit  de  celles  de  Wiriemberg,  que  le  Prince 
Adrainiftrateur  levé  pour  le  Prince  d'Orange.  Le 
Prince  d'Orange  a  donne  une  certaine  fommepour 
ces  Troupes ,  &  s'eft  obligé  de  les  entretenir  pen- 
dant un  certain  tems  ;  je  crois  que  c*eft  fix  mois. 
i-e  Duc  de  Zell  n*a  louché  que  cent  mille  florins 
pour  les  Tiennes. 
w^^^?«T'  J^  donnai  avis  dans  ce  tems  là  au  Roi  ,  qu'un 
jïfe  i6«8.  y^ifl-çau  venu  de  Norvège  nous  avoit  appris  qu'il 
avoit  vu  embarquer  quatre  mille  i>uedois  à  Got- 
tembourg  ,  qui  dévoient  venir  en  Hollande,  & 
que  deux  mille  autres  venoient  par  terre  par  le 
Duché  de  Brème. 

J'appris  que  le  Prince  d'Orange  menoit  les  Ré- 
gimens  des  Gardes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  en 
Angleterre,  avec  quelques  autres  Troupes  des  E- 
tats ,  &  les  Régimens  Anglois  qui  éioient  au  fer- 
vice  de  l'Etat. 

Qu'il  étoit  arrivé  ce  même  jour -là  ,  dans  un 
petit  Bâtiment ,  dix  fept  jeunes  Seigneurs  Anglois , 
dont  trois  ou  quatre  avoient  pris  des  Chevaux  pour 
aller  trouver  le  Prin:e  d'Orange,  &  les  autres  é- 
toient  demeurés  à  la  Haye. 

i  Je  mandai  que  lePr.  d'Orange  devoit  arriver  le  len- 
demam  a  laHaye;que  les  chofes  prendroient  fans  dou- 
te une  nouvelle  forme  à  fon  arrivée;  car  le?  Etats, 
quientrevoyoient  cesenireprifes  fans  ofer  s'en  ex- 
pliquer ,ne  pourroient  s'empêcher  d'en  parler  après 
!a déclaration  que  j'avois faite,  &  que  je  ferois  in- 
formé de  quelle  manière  le  Pr.  d'Orange  s'y  pren- 
droit  pour  donner  part  aux  Etats  Généraux  de  tou- 
te cette  entreprifc. 
Que  comme  j 'a vois  peur  que  les  Efpagnols  n'arrê- 
-taflent  les  Lettres  &  lesCouriers  lorfquelePr.  d'O- 
range fefoit  prêt  à  s'embarquer  je  dépêchai  ce  jour- 
îà  au  Roi  ,  &  lui  envoyai  toutes  les  informations  que 
j'avois  vu  prendre  ,  &  qui  lui  pouvoient  faire  con- 
noitre  qu'on  deyoit  compter  fur  «ne  defcente  du  Pr» 
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d'Orange  en  Angleterre  ,  comme  fi  on  le  favoit  déjà 
embarqué  pour  cela,  parce  que  j'avois  confidéré 
que  le  plus  important  étoit  que  S.  M.  fût  affûrée  que 
cette  entreprife  étoit  conftante  &  réfolue ,  &  que 
j'avois  d'autant  moins  de  fujet  d'en  douter,  que 
j'avois  encore  été  aiïuré  depuis  deux  jours  que 
ce  projet  du  Prince  d'Orange ,  &  fes  principales 
mefures,  dont  j'avois  eu  Thonneur  d'informer  Sa 
Majeflé  le  neuvième  de  Septembre ,  étoient  très- 
véritables;  que  je  vcnois  d'apprendre  encore,  de 
très  bonne  part ,  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
pas  feulement  intelligence  avec  pluûeurs  Lords, 
mais  encore  que  les  Evêques  d'Angleterre  étoient  en- 
trés dans  ce  puiflant  parti  ,  qui  envoyoit  en  Hol- 
lande de  fi  grandes  fommes  pour  l'exécution  de 
r#ltreprife  qui  étoit  projettée. 

Je  fus  fort  étonné  de  la  Lettre  que  le  Roi  m'é-  lettre  du 
crivît  le  9  de  Septembre,  que  mes  dernières  Let- Roi,  du  9 
très  avoient  diminué  un  peu  les  fujets  que  mes  Septembre 
précédentes  lui  donnoient  ,  de  croire  que  le  Prin-^^^^- 
ce  d'Orange  étoit  fur  le  point  de  pafler  en  Angle- 
terre ,  &  que  fon  entreprife  étoit  concertée  avec 
des  fadions  aflez  conGdérables  dans  ce  Royaume- 
là  pour  lui  en  pouvoir  faciliter   le  fuccès:   parce 
que  le  prétexte  qu'on  prenoit  du  retardement  qu'on 
apporioit  à  y  mettre  les  munitions,  fur  ce  que  les 
Troupes  de  Brandebourg  n'étoient  pas   encore  ar- 
rivées à  Wefel ,  paroifToit  fi  peu  raifonnable  ,  qu'il 
y  avoit  bien  de  l'apparence  que  ledit  Prince  d'O- 
range ne  s*èn  fervoit  que  pour  couvrir  du  mieux 
qu'il  pouvoit  le  deflein   de  fe  rendre  maître  des 
VaifTeaux    d'Amftcrdam ,  &    de  pouvoir ,  quand 
bon  lui  fembleroit,  opprimer  leur  liberté. 

Qu'il  falloit  compter  que  le  Prince  d'Orange  a  m.  de 
auroit  une  Flotte  en  mer  de  près  de  foixante-dixLouvols, 
Vaifieaux  ;  favoir  vingt  •  quatre  du  premier  arme- ' 4  Seprem- 
mcnt,  vingt-quatre  du  fécond,  qui  étoient  encore '^'^^  '^^^* 
tous  dans  les  Ports;  fept  VailTeaux  de  convoi  de 
retour,  &  neuf  VaiHeaux  qu'on  avoit  eu  ordre 
d'caujper  depuis  peu  de  jours ,  fans  compter  les 
II  4 
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Gallotfes ,  :  Flûtes ,  &  autres   Bâtimens ,   à  poïte^ 
des  Troupes,  des  Armes,   des  Chevaux  , des Prq- 
vifions,  qui  montoient  à  plus  de  cinq  cents; qu'il 
avoic  outre  cela  plus  d'argent  qu'il  n*en  avoic  be- 
foin;  que  ce  qu'il  en  avoii  reçu  d'Angleterre  mon- 
toit  à  plus  de  quatre  millions. 
bre^fôSS^^"     Aussi  je  ^ïs  reponfe  au  Roi  que  Sa  Majefté  a- 
voit  déjà  appris  par  mes  Lettres  qu'on  ne  s'étoic 
ralenti  pendant  quelques  jours  fur  l'armement  des 
VaiiTeaux  ,  que  parce  qu'il  étoit   probable  que   Ip 
Prince  d'Orange  ne  vouloit  pas  mettre  à  la  voile, 
ni  commencer  d'exécuter   fon  entreprife  que  le? 
Troupes  de  Brandebourg  ,  de  Zell ,  &  des  autres 
Princes  d'Allemagne  dont  i!  avoit  traité  , nef uflenç 
arrivées  fur  le  Rhin,   ainfi  que  j'avojs  déjà  eu 
3'honneur   de  le  mander   à  Sa  Majefté.     Que.  fi 
j'ofois  même  prendre  la  liberté  de  dire  mapenfée 
iur  la  deftination  que  le  Prince  d'Orange  faifoit 
^es  Troupes  qu'il  auroit  du  côté  duRhin,jecon- 
iinuerois  d'aflurer  Sa  Majeité  ,  autant  qu'il  éioit  en 
înoi ,  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit  d'autre  def- 
fein  que  de  couvrir  les  Frontières  de  l'Etat  pen- 
dant qu'il  pafleroit  en  Angleterre,  parce  qu'il  étoit 
î)ien  perfuadé  que  fi   dans  cette  conjondure  les 
Troupes  de  Sa  Majefté  entroient  en  Hollande, les 
JEtats  Généraux  fe  foûmettroient  à  tout  ce  qu'il 
plairoit  à  Sa  Majefté;  qu'ainfi  je  ne  pouvois croire 
que  le   Prince  d'Qrange  eût  diredement  deflein; 
d'attaquer  M.  le  Cardinal  de  Furftemberg ,  car  il 
ne  pouvoit  former  en  même  tems  deux  grandes 
entreprifes;  mais  que  comme  il  avoit  pour  but  de 
faire  une  diverfjon   des  forces  de  Sa  Majefté  ,  il 
èioit  à  croire  que   celui  qui  commanderoit  ces 
Troupes  Auxiliaires  demeureroit  fur  ladéfenfive, 
ou  agiroit  oiîenlivement  contre  le  Cardinal  de  Fur- 
Hemberg,   félon  qu'il  conviendroit  le  mieux  aa 
fuccès  de  l'entreprife    du    Prince    d'Orange  fur 
l'Angleterre;    car    je    ne  comptois      l'affaire   de 
Cologne  à  fon  égard ,  que  comme   un  acceffoire 
^.  celle  d'Aqgleterreo    Que  le  bruit  couroit  depui^^ 
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4!2ux  jours  que  le  Maréchal  de  Schomberg  devoit 
s'embarquer  avec  M.  le  Prince  d'Orange  ;  que 
ce  Prince  étoit  perfuadé  qu'aulli  toc  que  la  flotte 
aborderoit  en  Angleterre ,  les  Evêqjes  &  les 
Lords  fe  déclareroient  ouvertement  pour  lui  ,  & 
qu'ils  feroient  fuivis  de  tout  le  peuple  :  qu'il 
comptoit  pareillement  qu'il  n'y  auroit  pas  un  Ca- 
pitaine de  Vailïeau  qui  voulût  combattre  contre 
lui ,  &  il  fe  flatoit  même  qu'il  y  en  avoit  parmi 
eux  qui  fe  joindroient  à  la  Flotte  des  Etats.  Que 
Sa  Mâjefte  auroit  pu  juger  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  s'attendoit  pas  à  un  combat  Naval;  caf 
quoique  l'équipage  des  Vaifl'eaux  eut  été  renfor- 
cé ,  il  ne  l'etoit  pas  encore  au  point  qu'il  auroit 
dû  l'être,  s'il  croyoit  que  la  Flotte  dût  combat - 
ire,  &  il  s'y  attendoit  d'autant  moins /qu'on  n'a- 
voit  point  d'avis  que  Sa  Majeiié  eut  fait  mettre 
des  Vaiiïeaux  à  la  mer.  Que  néantmoins ,  pour 
plus  grande  précaution ,  il  avoit  ordonné  au  Sieur 
Van  Alemonde  de  croifer  fur  les  hauteuts  de  Ca- 
lais Se  de  Dunkerque  avec  dix-.fept  ou  dix  -  huit 
VaifTeaux. 

Que  je  ne  favois  fi  le  Prince  d'Orange  feroit 
trompé  dans  fon  attente;  mais  que  je  ne  pouvoi? 
m'empêcher  de  dire  que  c'étoit  un  Prince  à  ne 
pas  rifquer  une  entreprife  comme  un  aventurier , 
ainfi  qu'avoit  fait  M.  de  Montmouih  ,  &  qu'il  y 
avoit  déjà  long-teras qu'il  prenoit  fes  mefurespour 
l'exécution  de   fon  delTein. 

Que  j'avois  tout  lieu  de  croire  que  l'affaire  des 
Evêques ,  après  la  naiflance  du  Prince  de  Galles  , 
étoit  ce  qui  i'avoit  le  plus  déterminé  à  pouffer 
fon  entreprife  à  bout  ;  car  les  Evêques  étant  d'in- 
telligence avec  les  Lords  de  fon  parti, &  avec  lui 
même, il  étoit  autant  affure  qu'on  put  moraleraenu 
l'être  du  fuccèsqu'auroit  fa  defcente  en  Angleterre. 

Que  pour  ce  qui   étoit  du    tems   de    fon  en- 
treprife ,  on  comptoit   en    Hollande  qu'il  ne  fe- 
roit   pas    encore    quinze    jours  fans  l'exécuter; 
qU'ainfi  cela  iroit  au   plus  tard  dans  le  coramen- 
•  H  5 
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cément  d'Odobre;que  comme  il  étoit  dangereux 
en  ce  tcms  ià  ,  d'avoir  une  Flotte  en  mer;  il  étoit 
apparent  que  le  tems  de  cet  embarquement  dc- 
pendoit  à  quelques  jours  près  duventqu*il  feroit, 
&  que  le  Prince  d'Orange  ne  partiroit  que  quand 
il  verroit  un  tems  qui  pût  durer  quatre  ou  cinq 
jours;  qu'on  voyoit  toutes  ces  chofes  en  Hollan- 
de à  n'en  pouvoir  douter;  que  néantmoins  elles 
paroiflbient  fi  extraordinaires  qu'on  ne  pouvoit 
même  les  croire  dans  le  tems  que  Ton  n'ofoit  les 
révoquer  en  doute. 

J'appris  que  quoique  Targent  monnoyé  qui  avoit 
été  fourni  au  Prince  d'Orange  vînt  d'Angleterre , 
il  paiToit  néantmoins  par  l'Ecofie  d'où  lesBâtimens 
fortoienr  plus  ailement,  les  Ports  n'étant  pas  fi 
bien  gardés. 

Le  Prince  d'Orange  envoya  des  Commiffaires 
jufques  fur  le  Wefer ,  pour  y  recevoir  les  Trou- 
pes des  Ducs  de  Zell  &  de  Wolfembutel  ;  il  y 
avoit  apparence  que  ces  Troupes  fe  joindroient  à 
celles  de  Brandebourg  &  des  autres  Princes  d'Al- 
lemagne, 

-  uKs  Etats  de  la  Province  de  Hollande  s'aflem- 
bîcrent ,  &  on  commença  à  parler  de  l'interdic- 
lion  du  Commerce  de  France.  ]e  mandai  au  Roi 
que  je  ne  iavois  pas  encore  Ce  qu'ils  auroientfait 
ce  même  jour -là  feizième  de  Septembre;  mais 
que  je  oyoî?  évidemment  qu'on  ne  de  voit  rien 
attenre  Je  bon,  car  ayant  fait  tout  mon  poflî- 
ble  ,  &  n'ayant  rien  épargné  pour  être  informé 
des  réfo'utions  qu'on  avoit  prifes  dans  les  Aflem- 
bléeo  particulières  des  Confeils  de  Ville  de  Hol- 
lanae  ,  -je  fus  qu'on  y  avoit  délibéré  fur  l'inter- 
didion  du  Commerce  de  France, &en  même-tems 
fur  la  fureté  de  l'Etat; que  dans  le  Confeil  deRot» 
terdam  ,&  dans  celui  de  Dclfi ,  il  avoit  été  réfoîu 
d'une  commune  voix  qu'on  interdiroit  toutes  les 
îïiarchan-lifes  8^.  toutes  les  denrées  de  France,  & 
que  les  Députés  qui  iroient  à  l'AlTemblée  de  Hol- 
lande feroient  autorifés  pour  confentir  à  tout  ce 
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qui  feroit  jugé  néceflaire  pour  la  fureté  du  pays. 
Je  fus  de  plus  que  dans  le  Confeil  de  Leyde,  on 
ne  s'étoit  pas  contenté  de  conclurre  à  l'interdic- 
tion du  Commerce  de  France  ,  &  à  tout  ce  qu'il 
feroit  trouvé  à  propos  de  faire  pour  mettre  la  Ré- 
publique hors  d'état  de  rien  craindre;  mais  encore 
qu'ils  avoient  réfolu  que  leurs  Députés  propofe- 
roient  à  rAflerabiée  de  Hollande  de  nommer  des 
Commiflaires,qui  feroient  autorifés  pour  coriférer 
avec  le  Prince  d'Orange ,  &  réfoudre  tout  ce  qui 
feroit  jugé  néceflaire  dans  la  conjondure  prefente, 
fans  être  obliges  d'en  rendre  compte  à  leurs  Supé- 
rieurs. 

J'avois  appris  par  la  perfonne  qui  entretenoit  }7  ^^^f^^* 
commerce  avec  Meilleurs  d'Amfterdam  ,  qu'ils  a-  * 
voient  ordre  de  leurs  Supérieurs  de  demander  é- 
clairciflement  au  Penfionnaire  Fagel  des  grands  ar* 
memens  de  mer  &  de  terre  qu'on  faifoit  en  Hol- 
lande ,  fans  qu'on  leur  eut  rien  communiqué.  Je 
mandai  au  Roi  que  je  ne  doutois  pas  qu'ils  ne 
l'cuffent  exécuté  !e  dix  fept  de  Septembre  au  ma- 
tin, ayant  appris  par  une  perfonne  qui  etoit  dans  l'An- 
tichambre du  Prince  d'Orange  que  le  Penfionnaire 
Fagel  y  étoit  venu  à  trois  différentes  reprifes ,  &  etoit 
retourné  autant  de  fois  à  l'Aflémblée  deHoilande; 
que  cependiRt  je  n'a  vois  pas  encore  fu  ce  qui  s'y 
étoit  pafié. 

Que  je  ne  rendois  point  compte  de  cela  à  Sa  Ma- 
jefte  «dans  i'efpéranceque  j'euffe  que  M.  d'Amfter- 
dam puffent  rompre  les  deffeins  du  Prince  d'Oran- 
ge ;  que  ces  Mefileurs  ià  étoient  trop  foibles  &  les 
autres  Vilies  trop  aigries  fur  les  affaires  du  Commer- 
ce, pour  attendre  une  oppofiuon  vigoureuic  de  la 
part  de  la  Province  de  Hollande;  mais  feulement 
pour  faire  voir  plus  évidemment  àSaMajeffé  que 
tout  cela  s'étoit  fait  fans  la  participation  des  Etats  , 
&  par  confe  luent  que  cela  ne  pouvoit  regarder 
qu'une  entreprife  particulière  du  Prince  d'Orange 
contre  l*  \n  leterre  r7Septein<^ 

L*«OMME  que  j'ayois  à  Elvoetfluys nie  vint  rap  bre  1689?  j 
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porter  qu*on  avoit  embarqué  fur  les  Vaiffeaux  des 
Etars  des  Pelles  ,cles  Pics  ,  des  Brouettes,  &  tout  ce 
qui eft nécelîaire  pour  remuer  la  terre;  qu'on  y  a- 
voit  mis  dix-huit  cents  Barils   de  Poudre.    Il  me 
tiic  de  plus  qu'on  y  avoit  embarqué  de  petits  Ca- 
îîons  ,que  l'on  mcttoit  fur  le  bord  des  Chaloupes , 
avec  des  fourchettes  de  fer  ,&  que  l'on  tournoit|de 
quel  cotcon  vouloit  ;on  en  mit  deux  f^our  chaque 
Chaloupe  de  la  Flotte;  rien  ne  pouvoit  marquer  da- 
vantage ie  deiïein  qu'on  avoit  de  faire  une  defcente. 
Cet  homme  n'avoit  point  vu  mettre  de  Canon 
pour  fervir  à  terre,  ni  des  affûts  fur  ces  Vaiffeaux  ; 
inais  par  les  informations  qu'il  en  avoit  prifes ,  il 
De  doutoit  pas  qu'il  n'y  en  eut.     Les  Barques  qui 
portoient  le  Canon  ,  tiré  de  l'Arfenal  de  Delft ,  a- 
près  avoir  monté  la  Rivière  pendant  un  jour, ne 
parurent  plus  depuis  ce  tems-là  ;    &  comme   elles 
Tn'étoient  pas  à  Nimegue,on  crut  qu'elles  avoîent 
pris  quelques  détours  derrière  les  Iflesdeiud  Hol- 
lande pour  aller  gagner  la  Flotte. 
lyfîeptem-      Le  Penfionnalre  Fagel    propofa   ce  jour-là  aux 
bre  ici)8.   £^^^^5  ^^  Hollande   de  faire  une   recrue;  l'affaire 
fut  remife  au  lendemain  matin. 

ÎL  parut  une  efpece  de  Manifefte  contre  le  Roi 
d^\DgIeterre ,  qui  ne  pouvoit  plus  laiifer  aucun 
lieu  de  douter  du  deffein  du  Prince  d'Orange. 

Le  Prince  d'Orange ,  qui  vouloir  former  fon 
Camp  de  trente  Bataillons ,  leur  donna  ordre  de 
^partir  le  dix  huit  de  Septembre. 
iSSeptem-  Je  mandai  au  Roi  qu'enfin  l'Envoyé  d'Angle- 
brc  1688.  terre  avoit  eu  des  preuves  fi  affurées  du  deffein 
du  Prince  d'Orange,  que  le  Roi  d'Angleterre  n'en 
pourroit  plus  douter  ;  qu'un  Anglois  qui  avoit  été 
Ofêcier  dans  les  Troupes  duDuc  deMontmouth  , 
&  qui  étoit  demeuré  depuis  ce  tems-la  caché  en 
Hollande ,  l'étoit  venu  trouver  à  onze  heures  du 
foir ,  &  lui  avoit  montré  une  Lettre  qu'un  de  fes 
amis  lui  écrivoit  ,par  laquelle  il  lui  mandoit  qujl 
retournât  promptement  en  Angleterre ,  &  que  le  Roi 
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as  la  Grande-Bretagne  lui  avoit  pardonné.  Cet 
îomme  témoigna  qu'il  étoit  touché  de  la  borné 
que  Sa  Majefte  Britannique  avoir  de  lui  donner  fa 
grâce;  qu'il  donneroit  raille  vies  s'il  les  avoit  pour 
Ion  fervice,  &  qu'il  etoit  bien  aife  que  fon  ami 
le  !ui  eut  fait  favoir  avant  qu'il  fe  fut  entièrement 
engagé  avec  le  Prince  d'Orange  ;  là  dellus  il  comp- 
ta que  les  amis  qu'il  avoit  dans  le  parti  du  Prince 
d'Orange  lui  avoient  écrit  à  Amfterdam  de  venir 
trouver  ce  Prince  à  la  Haye,  qu'il  s'y  etoit  ren- 
du ,&  qu'il  avoit  parié  à  Benting&  au  Vice- Ami- 
ral Herbert ,  qui  lui  avoient  offert  de  l'emploi  ; 
mais  qu'il  n'avoit  pas  encore  fait  fes  conditions , 
parce  qu'il  avoit  voulu  parler  au  Prince  d'Orange  ; 
qu'on  lui  offroit  une  Majorité  d'un  Régiment  de  Ca- 
valerie, &  qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  ne  fe  mît  pas 
en  peine,  &  qu'il  trouveroit  fon  Régiment  en  An- 
gleterre; qu'en  effet  on  avoit  tout  l'équipage  pour 
plus  de  fix  mille  Cavaliers,  jufqu'à  des  Bottes, 

Que  tous  les  préparatifs  de  l'embarquement  ne 
pouvoient  être  faits  de  dix  jours; que  la  réfolution 
étoit  prife  de  faire  une  defcente  en  Angleterre  ; 
que  le  Prince  d'Orange  y  devoii  être  en  perfon- 
ne;que  le  premier  deffein  avoit  été  d'y  aller  feu- 
lement avec  les  fix  Régiraens  Angiois  ;  mais  qu'on 
avoit  changé  d'avis ,  &  que  le  Prince  d'Orange 
auroit  bien  quatorze  mille  hommes;  favoir,  fix 
Régimens  Angloi?,  fon  Régiment  des  Gardes  de 
Cavalerie,  fes  Gardes  du  Corps,  &  fon  Régiment 
Ae  Dragons;  qu'on  pourroit  aller  dans  la  Tamife 
fi  les  vents  le  permet toient ,  fi-non  un  peu  plus 
tirant  vers  leNor:'  d'Angleterre, 

Que  c'étoit  Burnet  qui  aVoit  la  principale  di- 
reâton  de  cette  affaire ,  &  que  cela  a^/oit  donné 
de  a  jaloufie  à  Ferguffon ,  celui  ci  infiiknt  forte- 
ment que  le  Prince  d'Orange  s'expliquât  en  fa- 
veur des  Presbytériens ,  &  Burnet  voulant  que 
le  Prince  d'Orange  s'attachât  uniquement  à  la  Re- 
ligion Anglicane, 


126      Negoctattons 

Le  Marquis  d'Albiville  dépêcha  fon  Secrétaire 
pour  donner  part  au  Roi  fon  Maître  de  la  dépoli- 
don  de  cec  homme  ;  il  fembloit  qu'il  n'en  fallût 
pas  moins  pour  faire  ouvrir  les  yeux  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  car  les  Lettres  que  le  Sieur  d'Al- 
biville avoit  reçues  ce  matin  là ,  de  Mylord  Sun- 
derland  ,portoieni  que  le  Roi  d'Angleterre  prenoit 
toutes  les  mefures  pour  fe  bien  défendre  quoiqu'il 
ne  crût  pas  devoir  être  attaqué; il  paroiflbit même 
qu'on  voulut  m'imputer  que  mes  amis  avoient  en- 
gagé Sa  iVlajeiîe  Britannique  dans  des  dépenfea 
qu'on  jugeoit  inutiles. 

Myjlord  Sunderland  témoignoit  dans  cette  Let- 
tre qu'il  eût  été  à  fouhaiter  que  je  n'eufle  pas  fait 
mention  de  l'Angleterre  dans  la  déclaration  que 
j'âvois  faite  aux  États,  &  il  fembloit  qu'ils  eullent 
voulu  en  Angleterre  fe  cacher  à  eux-mêmes  l'o- 
bligation qu'ils  avoient  à  Sa  Majefté:  mais  je  man- 
dai au  Roi  que  je  croyois  qu'ils  parleroient  autre- 
ment lorfque  le  Secrétaire  du  Marquis  d'Albiville 
feroit  arrivé  en  Angleterre. 

Il  eft  certain  que  Tordre  que  Sa  Majefté  m'a- 
voit  donne  de  déclarer  aux  Etats  Généraux  fes 
intentions,  avoit  fort  déconcerté  les  mefures  du 
Prince  d'Orange  ;  cela  auroit  même  donné  lieu  à 
ces  Meirieurs  là  de  rompre  entièrement  fesdeffeins 
s'ils  avoient  eu  un  peu  de  courage  ;  &  je  mandai 
a  Sa  Majefte  que  s'ils  ne  le  faifoient  pas ,  Tcorame 
je  n'y  voyois  aucune  apparence,)  SaMajef^ééroit 
en  droit  de  proBrer  de  l'entreprife  du  Prince  d'O- 
range,  fi  Elle  le  jugeoit  du  bien  de  fon  fervice, 
étant  certain  que  fi  Sa  Vfajefié  vouloit  faire  entrer 
fon  Armée  dans  les  Etats  des  Provinces-Unies .  ou 
ces  Meffieurs  fe  jeLteroient  volontairement  dans  fes 
intérêts,  ou  elle  les  réduiroit  bientôt  à  vivre  do- 
rénavant dans  une  entière  dépendance  de  fes  vo- 
lontés. 

Que  je  ne  doutoîs  pas  que  Sa  Majefié  ne  fût  le 
mauvais  état  de  Berg  -  op  -  zoom ,  qu'elle  en  con- 
ooilToic  rimporunce.    Que  je  n'éiois  pas  d'une 
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profeflîon  à  favoir  s'il  étoit  bien  aifé  d'y  condaire 
une  Armée ,  &  de  laiffer  tant  de  Places  ennemies 
derrière  ;  mais  que  je  favois  que  rien  n'étoit  im- 
poffible  à  Sa  Majefté ,  &  que  fi  Elle  s'étoit  rendue 
maîtreffe  de  cette  Place  ,  Elle  feroit  tel  Traité 
qu'EUe  fouhaiteroit  avec  les  Hollandois ,  ou  Elle 
continueroit  la  guerre  avec  avantage. 

La  Gazette  Flamande,  18  Septembre,  marqua 
qu'on  avoir  pris  à  Luxembourg  ,  chez  les  Mar- 
chands ,  tous  les  Draps ,  les  Etoffes  ,  &  autres  Mar- 
chandifes  de  Hollande, qui  s'étoient  trouvées  dans 
la  Ville  ,  &  qu'on  les  avoit  fait  brûler  publique- 
ment par  l'Exécuteur  de  la  Haute  Juflice. 

Le  Marquis  d'Albiville  devoit  être  convaincu 
aufli  nettement  qu'il  l'avoit  été  par  cet  Angloisj 
que  les  grands  deffeins  du  Prince  d'Orange  regar- 
doient  l'Angleterre ,  parce  qu'il  avoit  toujours  vou- 
lu croire  que  cet  armement  etoit  defliné  pour  la 
France ,  &  que  fes  gens  en  faifoient  publiquement 
des  railleries  des  François.  Le  Prince  d'Orange  & 
DickfeJd  le  lui  avoient  (î  bien  fait  accroire ,  qu'il 
l'avoit  perfuaié  au  Roi  fon  Maître  ,  &  Mylord 
Sunderland  ne  manquoit  pas  de  fon  côté  de  foute- 
nir  cette  opinion, enforte  qu'il  affura  plufieurs  fois 
que  ce  que  j'écrivois  n'étoit  que  des^  vifîons- 

Mrs.  d'Amfterdam  ayant  demandé  le  fujet  desiSSepcem-» 
grands  armemens  qu'on  avoit  faits  en  Hollande, lel're  1^88. 
Prince  d'Orange  alla  à  l'Affemblée  de  Hollande, 
&  les  ayant  informés  affez  légèrement  de  la  néceffité 
qu'il  avoit  crû  qu'il  y  avoit  de  fe  mettre  en  bon- 
ne pofture  dans  la  conjonéture  préfente;  il  s'éten- 
dit en  termes  généraux  fur  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  de  Sa  Majedé  &  de  l'Angleterre ,  &  fans 
entrer  dans  aucun  détail  des  démarches  qu'il  avoit 
faites. 

Que  plufieurs  Bourguemeftres  des  Villes  de  Hol- *o  ^eptem^ 
lande  avoient  témoigné  en  particulier  à  leurs  amis, ''^®'^^^' 
même  jufqu'à  répandre  des    larmes,  le  déplaifir 
qu'ils  avoient  de  l'engagement  où  on  les  mettoit , 
fans  qu'ils  en  euffent  çottQoiiTaace ,  ^  contre  leurs 
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l^topres  intérêts;  mais  que  tout  cela  n'empêché-' 
rbic  pas  le  Prince  d'Orange  d'agir,  &  faifoit  voit 
feulement  ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  mander 
depuis  trois  mois  à  Sa  Majefte ,  que  tout  ce  qu'il 
faifoit  étôit  fans  la  participation  des  Etats  ;  qu'aulfi 
j'étois  perfuadé  de  plus  en  plus,  que  s'il  lui  arri- 
voit  un  échec  conlidërable ,  on  verroit  l'état  pré- 
fcnt  des  Provinces  bien  bouleverfé. 

Que  la  feule  chofe  qui  pourroit  faire  autorifet 
le  Prince  d*Orange  dans  les  entreprifes  qu'il  fai- 
foit, etoit  l'affaire  du  Commerce;  car  j'étois  bien 
averti  que  les  Députés  d'Amfterdam  a  voient  em- 
pêche qu'on  eût  réfolu  le  Samedi  précèdent  l'in- 
terdiâion  des  marchandifes  de  France  ;  &  comme 
ils  n'avoient  pu  trouver  d'autres  expédiens ,  il  y 
avoit  grande  apparence  que  quand  ils  reviendroient 
le  Mercredi  luivant  ils  se  pourroient  point  empê- 
cher que  cette  réfolution  ne  fût  prife. 

Que  Sa  Majefté  etoit  informée  de  Tanimofité 
qu'on  avoit  pris  foin  d'infpirer  dans  les  efprits  de 
tous  les  membres  de  l'AlTemblée  de  Hollande  au 
fujet  du  Commerce ,  que  cela  avoit  fait  que  non- 
feulement  trois  des  principales  Villes  avoient  una- 
nimement conclu  à  l'interdidion  des  denrées  dé 
France,  &  à  fe  mettre  en  état  de  foutenir  vigou- 
reufement  cette  réfolution ,  ainfi  que  j'avois  eu 
l'honneur  de  le  mander  à  Sa  Majefté;  mais  enco- 
re que  toutes  les  autres  Villes  avoient  été  de  ce 
fentiment ,  excepté  deux  petites  Villes  de  Nort- 
HoUande  qui  avoient  fuivi  le  fentiment  dé  ceux 
d'Amflerdam. 

j'appris  que  l'on  portoit  les  Selles  dans  les  Bar- 
ques couvertes ,  pour  les  embarquer  fans  qu'on  s'en 
apperçût. 

Je  fus  inf  rmé  par  les  gens  qui  fuivoient  huit 
Barques  chargées  de  Canons  ,  de  Mortiers ,  de  Pou- 
dres ,  &  de  Bombes,  qu'elles  avoient  remonté  lé 
Rhin  jufqu'à  Nimegue  ,  &  delà  étoient  allées  à  l'If- 
fel,  dans  le  Zuiderzée  ,  pour  gagner  le  Texei. 
On  peut  juger  par -la  de  tomes  les  précautions! 

que 
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<5ue  le  Prince  d'Orange  prenoit  pour  couvrir  fos 
defleins;  mais  qu'ils  ne  lui  auroient  pas  réuffi  iile 
Roi  d'Angleterre  avoit  voulu  profiter  des  avis 
qu'on  lui  en  donnoit. 

Je  donnai  avis  qu'on  travailloit  jour  &  nuit  à 
Maeftrichi ,  &  que  la  Place  ne  pouvoitêtre  fermée 
dans  tout  le  mois  de  Septembre. 

J'avois  eu  raifon  de  mander  au  Roi  que  bienzjSeptem- 
que  le  Prince  d'Orange  eût  en  vue  l'encrepriîebieicSa. 
d'Angleterre ,  il  ne  laifferoic  pas  de  s'emparer  des 
Villes  de  l'Eleclorat  de  Cologne,  s'il  lui  étoit  pof- 
fible.  Il  eut  été  aife  alors  de  le  prévenir,  &  oq 
auroit  fans  doute  empêché  le  Prince  d'Orange  de 
pafler  en  Angleterre ,  fi  on  avoit  fait  pafier  à  Liège 
&  à  Cologne  trente  mille  hommes  ;  &  je  mandai 
le  :2  3  de  Septembre  que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  avoit  mis  trois  mille  hommes  dans  Cologne , 
&  que  les  Troupes  de  Brandebourg  s'étoienc  fai- 
tes de  Dorfteim. 

Que  les  Etats  étoient  fort  étonnés  de  la  manière 
dont  le  Roi  s'étoit  expliqué  ,&dc5  déniiarches  que 
faifoit  Sa  Majeflé  pour  foutenir  fes  déclarations; 
mais  que  l'affaire  du  Commerce  l'emportoit  furies 
juftes  réflexions  qu'ils  failoient  en  effet, fur  le  pé- 
ril dans  lequel  ils  fe  jettoient ,  &  que  j'avois  eu 
l'honneur  de  mander  à  Sa  Majefté  que  les  Villes 
les  plus  modérées,  comme  Delft , avoient  été  d'a- 
vis d'interdire  les  marchandifes  de  France ,  &  de 
faire  en  même  lems  des  levées  confidérables  ,  pour 
€tre  en  état  de  foutenir  leur  refolution. 

Que  Mrs.  d'Amfterdam  s'étoient  oppofés  forte- 
ment à  l'interdidion  du  Commerce  de  France; 
que  jamais  on  n'a  voit  fonge  à  faire  de  Papeteries 
en  Hollande,  mais  qu'on  coramençoit  à  yen  éta- 
blir qui  reuffiffoient  parfaitement  bien. 

J'appris  que  dans  le  compte  fuperficiel ,  que  la 
déclaration  de  Sa  Majerté  avoit  oblige  le  Prince 
d'Orange  de  faire  aux  Commiffaires  des  dix  pre- 
mières Villes  de  Hollande ,  des  Troupes  qu'il  avoit 
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prifes  d'Allemagne ,  il  avoit  afluré  qu'il  n'y  avoît 
que  treize  mille  hommes  ;  favoir ,  (ix  de  Brande- 
bourg ;  quatre  de  Zell ,  &  de  Wolfembuîel  j  deux 
de  HefTe-Caflel ,  &  mille  de  Wirtemberg  ;  il  n*a 
point  fait  mention  des  Suédois  ni  des  Saxons. 

]e  mandai  au  Roi  que  je  favois,  par  une  voie 
biViéSS."  très-fure,  que  le  Prince  d'Orange  comptoit  qu'une 
partie  de  la  Flotte  d'Angleterre  ne  combattroit  pas; 
mais  qu'au  contraire  elle  fe  joindroit  à  la  fienne , 
&  que  c'étoit  une  deschofes  furlefquellesil  faifoit 
plus  de  fonds  dans  la  conjondure  préfente, 

L  E  Marquis  d'Albiville  dit  à  Dickfeld  ,  &  k 
d'autres  Députés  aux  Etats- Généraux,  qu'il  ne  fa- 
voit  pas  pourquoi  j'avois  mis  le  mot  d'alliance 
dans  ma  déclaration  ;  qu'il  n'y  en  avoit  pas  entre 
Sa  Majefté  &  le  Roi  fon  Maître,  &  que  devant 
qu'il  fut  quinze  jours  cela  feroit  avéré. 

Les  Etats  approuvèrent  les  Traités  que  le  Prin- 
ce d'Orange  avoit  faits  ,  confentirent  de  prendre  à 
leur  folde  les  treize  mille  hommes  qu'il  avoit 
achetés ,  &  le  Prince  d'Oiange  leur  fit  compren- 
dre que  cela  ne  fuffifoit  pas ,  &  qu'il  falloit  lever 
encore  fept  mille  hommes. 

M.  Ciûters  manda  aux  Etats  -  Généraux  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui  avoit  déclaré  h.  fon  arrivée 
qu'il  n'âvoit  point  fait  d'alliance  avec  le  Roi. 
a4Septem-  ^^  Marquis  d'Albiville  préfenta  un  Mémoire 
ferei688.  aux  Etats- Généraux,  que  j'envoyai  à  Sa  Majefté. 
Il  fembloit  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  conten* 
toit  point  de  ne  pas  profiter  des  puiffans  fecours 
que  Sa  Majefté  lui  auroit  pu  donner  >  mais  qu'il 
vouîoit  encore  le  faire  favoir  à  fes  ennemis, 
pour  leur  donner  plus  de  courage  de  l'atta- 
quer. 

Le  Roi  d'Angleterre  dit  à  Citters  qu'il  avoit  été 
du  moins  aufli  furpris  que  lui  de  la  déclaration 
que  j'avois  faite  aux  Etats -Généraux;  que  ç'avoiÊ 
été  fans  fâ  participation;  &  que  pour  lui  il  étoie 
dans  le  même  femiment  qtr'étoient  les  Etats-Géné- 
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raux,  de  vouloir  vivre  en  paix.  Il  fit  auffî  man- 
der au  Marquis  d'Albivillc  qu'il  fouhaitoit  qu'il 
s'expliquât  de  la  même  maBieic ,  &  qu'il  dit  que 
le  Roi  d'Angleterre  étoit  trop  puifTant  &  trop  grand 
Prince  pour  fe  mettre  fous  la  protedion  de  la 
France ,  &  qu'il  avoit  le  cœur  trop  élevé  ,  aufll- 
bien  que  la  naiflance ,  pour  être  traité  de-  la  même 
manière  que  le  Cardinal  de  Furftemberg,  Le  Prin. 
ce  d'Orange  ne  pouvoit  attendre  de  déclaiation 
qui  lui  plut  davantage ,  car  le  Marquis  d'Albivil- 
lc i'alla  trouver  après  avoir  envoyé  fon  mémoire 
aux  Etats  Généraux. 

Mylord  Midleton  manda  auffi  au  Marquis  d'AÎ- 
biville  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  fe  per- 
fuader  que  les  fadieux  de  fon  Royaume euffent ert* 
voyé  aucun  argent  au  Prince  d'Orange;  que  pouf 
s'en  éclaircir  Sa  Majefté  Britannique  avoit  fait  de- 
mander le  prix  courant  de  l'or;  &  comme  il  ne 
fe  trouvoit  point  augmenté,  ilconcluoit  de  là  qu'il 
ne  pouvoit  en  être  forti  une  grande  quantité.  Je 
laide  à  juger  fi  cette  conclufion  eft  bien  fondée, ÔC 
fi  cet  argent  qui  auroit  été  tiré  fecretement  de  la 
bourfe  des  particuliers ,  devoit  néceflairement  au* 
gmenter  le  change:  mais  quoiqu'il  en  foit,  le  fart 
cfl:  qu'il  en  paffa  en  Hollande  pour  le  moios  qua- 
tre millions  d'Angleterre,  &C\\  eft  coniîant , qu'ou- 
tre la  dépenfe  iramenfe  pour  l'armement  defoixan- 
te-dix  Vaiffeaux , pour  l'achat  des  Brûlots, le  loua- 
ge des  Galiotes,  &  tout  l'attirail  de  guerre,  la 
Flotte  coutoit  plus  de  quarante  mille  florins  pat 
jour ,  pour  l'entretien  &  le  payement  des  Offi- 
ciers &  des  équipages ,  &  que  c'étoit  le  Prince 
d'Orange  feul  qui  en  faifoit  la  dépenfe ,  les  Etats 
n'ayant  rien  débourfé  pour  cela, 

M.  de  Barillon  me  manda  qu'on  fait  réflexion 
en  Angleterre  qu'il  ne  s'eft  encore  rien  fait  dans 
tous  les  grands  armemens  de  mer  par  l'auto- 
rité formelle  des  Etats  -  Généraux.  Je  lui  ai  fait 
ïéponfe  aujourd'hui  que  cela  eft  très-vrai ,  que 
ces  Meflieurs-ci  ont  laillé  agir  le  Prince  d'Orange, 
l  2 
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ne  croyant  rien  hafarder  en  cela  :  c'eft  pourquoi  ^ 
fi  quelque  chofe  étoit  capable  de  s'oppofer  à  fes 
delTeins,  c'étoit  la  déclaration  que  Votre  Majefté 
avoit  faite ,  puifqu'ils  voyoient  par-là  que  la  com- 
plaiiance  qu'ils  onc  pour  le  Prince  d'Orange  leur 
attirera  infailliblement  une  guerre,  à  laquelle  ils 
ne  s'attendoient  pas;  fi  Sa  Majefte Britannique  vou- 
loit  bien  faire  réflexion  à  cette  réponfe,  Ellecon- 
noîtroit  le  grand  fervice  que  Voire  Majefté  lui  a 
rendu. 

Le  Marquis  d'Albivilîe  m'a  auffi  montré  une 
Lettre  de  l'Envoyé  du  Roi  fon  Maître  à  Bruxelles, 
qui  lui  mande  que  Caftanaga  l'a  affuré  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  fongeoit  point  du  tout  à  rien  en- 
treprendre contre  le  Roi  d'Angleterre,  &  que  s'il 
arrivoit  la  moindre  chofe  à  Sa  Majefté  Britannique, 
il  prenoit  cela  fur  lui;  que  tout  cet  armement re- 
gardoic  la  France  ,  &  que  devant  qu'il  fut  quinze 
jours  la  Flotte  des  Etats  iroit  faire  une  defcentc 
du  côté  de  la  Rochelle. 

Lorsqu'on  ne  peut  difconvenir ,  Sire ,  que  de 
C  grands  préparatifs  ne  tendent  qu'à  un  deffein 
confidérable ,  &  qu'on  n'en  allègue  point  d'autre 
qu'un ,  qui  eft  hors  de  toute  apparence ,  il  eft  à 
croire  que  le  véritable  eft  celui  que  l'en  veut  ca- 
cher avec  tant  de  foin. 

I E  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  me 
faifoit  épier  avec  une  exaélitude  &  une  vigueur  fi 
grande  ,  qu'il  faifoit  mettre  des  gens  jour  &  nuic 
auprès  de  mon  logis ,  qui  fe  relayoient  comme  à 
une  garde  réglée,  &  qui  vont  rendre  compte  de 
tous  ceux  qui  entrent  dans  ma  maifon ,  &  qui  en 
fortent;  &  bien  loin  de  garder  en  cela  quelques 
mefures ,  on  eft  au  contraire  fort  aife  qu'on  le 
lâche,  afin  d'intimider  les  gens  &  les  éloigner  de 
chez  moi;  c'eft  une  chofe  inufitée  en  tems  de 
paix  ,  qui  fe  pratiquoit  néantmoins  à  mon  égard. 
1"  Septem-  ^^^  Députés  d'Amfterdam  revinrent  le  25  de 
bre  1688.  Septembre,  avec  des  réfolutions  bien  différentes, 
car  ils  refuferent  de  confemir  à  rinterdii^ion  de 
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toutes  les  marchandifes  de  France ,  &  ont  donné 
en  même  tems  les  mains  à  une  recrue  ;  de  forte 
que  n*y  ayant  que  cette  Ville-là  qui  s'y  fut  oppo- 
fee,  la  recrue  fut  réfolue  fur  le  champ  ,  &  le 
Prince  d'Orange  partit  pour  aller  au  Camp  ,  d'où 
il  doit  être  de  retour  dans  deux  jours  -,  la  recrue 
étoit  de  onze  mille  hommes. 

On  envoyoit  continuellement  des  Matelots  fur 
la  Flotte  pour  renforcer  les  équipages. 

Je  mandai  au  Roi  que  toutes  les  Selles  Jes  Bri- 
des ,  &  le  Bifcuit ,  pour  cet  armement ,  étoient 
prêts  ;  que  je  voyois  avec  bien  du  déplaifir  que 
le  Roi  d'Angleterre  fe  laiffe  abufer  par  M.  Citters, 
ou  pour  mieux  dire  par  fon  propre  génie,  qui  lui 
fait  prendre  en  cette  occafion  un  parti  dont  tout 
le  monde  eft  étonné ,  &  qui  n'eft  approuvé  de 
perfonne  ;  M.  Citters  ayant  encore  mandé  dans  fes 
dernières  Lettres  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  a- 
voit  déclaré  qu'il  n'avoit  pas  bcfoin  de  protedeur, 
&  qu'il  ne  prétendoit  pas  être  traité  de  même  ma- 
nière que  le  Cardinal  de  Furftemberg. 

Le  Marquis  d'Albiville  de  fon  côté  fe  condui- 
foit  très-mal ,  car  après  avoir  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'alliance  entre  Votre  Majellé  &  le  Roi 
d'Angleterre,  &  avoir  appuyé  cela  de  plufieurs 
exprelTions  fort  extravagantes  ,  même  avant  qu'il 
eut  reçu  ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  s'en  expli- 
quer ,  il  s'efl  bien  moins  épargné  depuis  la  Let- 
tre qu'il  reçut  de  Mylord  Midieron ,  &  il  dit,  à 
qui  voulut  l'entendre  ,  que  le  Roi  fon  Maître  étoic 
aflez  puiflant  ;  qu'il  n'avoit  befoin  du  fecours  de 
perfonne  ,  &  autres  chofes  femblabîes  ;  &  dans  le 
même  tems  qu'il  convenoit  avec  moi  que  le  def- 
fein  du  Prince  d'Orange  ne  pouvoit  être  que  con- 
tre le  Roi  d'Angleterre ,  il  fembloit  qu'il  coramen- 
çoit  depuis  deux  ou  trois  jours  à  n'en  être  pas  fi 
perfuadé.  Il  alla  trouver  la  Princeffe  d'Orange  à 
Diren ,  &  fut  toute  la  nuit  du  Vendredi  au  samedi 
dans  une  Barque,  avec  M.  Dickfeld  ,  jufqu'n  U- 
trecht;  ce  font  des  difparates  qui  ne  font  point 
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pardonnables ,  &  qui  n'accommoderont  point  les  af- 
faires du  Roifon  Maître.  J'avois  mande,  il  y  a* 
voit  déjà  long-tems,  que  je  foupçonnois  Mylord 
Sunderland  ,  de  rëvcler  les  fecrets  du  Roi  fon 
Maître  à  M.  Sidney  ,pour  être  rapportés  au  Prince 
d'Orange.  Je  fus  informé  par  des  perfonnes  qui  le 
favoient  d'original ,  que  Sunderland  trahiflbit  ab- 
solument le  Roi  fon  Maître. 

On  efl:  bien  perfuadé  en  Hollande  que  fi  le  Prin- 
ce d'Orange  venoit  à  bout  de  fon  deltein,  la  pre- 
mière choie  qu'il  feroit  feroit  de  déclarer  la  guerre  à 
Votre  Majeflé  :  cela  fait  craindre  qu'elle  ne  veuille  le 
prévenir,  &  n'attaquer  les  Pays-Bas  Efpagnolsque 
dans  le  tems  que  le  Prince  d'Orange  fera  occupé 
en  Angleterre,  parce  que  fi  une  fois  Votre  Ma- 
nette s'en  eft  emparée ,  il  faudroit  que  ces  Mef- 
fieurs-ci  fiiïent  aveuglement  ce  qu'elle  fouhaiteroit, 
&  qu'ils  entrafiént  dans  toute  forte  d'alliance  con- 
tre l'Angleterre. 
17  Septem-  La  nouvelle  du  Siège  de  Philisbourg  arriva  à  la 
bre  1608.  Haye,  &  l'on  vit  peu  de  tems  après  des  Imprimes 
qui  portoient  les  motifs  qui  obligeoient  le  Roi  à 
faire  marcher  fes  Troupes  vers  le  Rhin.  Jamais 
îîouvelle  n'a  plus  rejoiii  le  Prince  d'Orange,  car 
il  apprehendoit  qu'on  ne  vînt  en  Flandres  ou  du 
côté  de  Cologne. 

Je  vis  encore  le  30  de  Septembre  des  Lettres 
d'Angleterre,  qui  portoient  qu'il  n'eft  pas  croyable 
que  les  Angîois  ayent  envoyé  tant  d'argent  au  Prin- 
ce d'Orange,  ni  que  ce  Prince  ait  formé  contre 
le  Roi  d'Angleterre  le  projet  que  la  France  lui 
imputoit. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  frété  qn  grand  nom- 
bre de  Bâtimens  de  diverfes  grandeurs  ;  on  les 
laiffoit  avec  du  fable  &  des  planches  par  -  delTus  , 
ce  qui  ne  laifle  pas  lieu  de  douter  qu'on  embarque 
de  la  Cavalerie  ;  on  a  loué  auffi  pour  cet  effet  beau- 
coup de  ces  Bateaux  plats,  avec  lefquels  on  em- 
mené des  Bœufs  de  Holftein  ,&on  a  fait  des  ponts 
qui  fervent  à  embarquer  &  à  débarquer   les  Che- 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.      roc 
Viux ,  &  on  les  met  dans  les  mêmes  Bâtimens. 

Il  arrivoit  tous  les  jours  des  perfonnes  de  qua- 
lité d'Angleterre,  &  cntr'autres  le  Lord  Lonne- 
las,  avec  un  très-riche  homme,  nommé  Pépin, 
ennemi  déclaré  du  Roi  de  ia  Grande-Bretagne  j  le 
fils  du  Lord  de  Non-Shire.  Mylord  Wifchcr, 
fils  du  Marquis  de  Vincheller  ,  fait  faire  dix  Eten- 
darts  pour  de  la  Cavalerie ,  &  prend  ici  des  Ca- 
valiers à  (es  dépens.  M.  Sydney  eft  au  Camp  a- 
vec  M.  le  Prince  d'Orange. 

J'ÉCRIVIS  au  Roi:  on  fait,  Sire,  que  j'ai  appris 
de  bon  endroit  que  le  Prince  d'Orange  s'attend 
bien  que  dans  la  fin  de  cette  année-ci,  &  dans  la 
Campagne  prochaine  Votre  Majefté  fera  des  Con- 
quêtes :  mais  il  fe  flatte  que  dans  la  fuite,  ayant 
les  forces  de  mer  d'Angleterre ,  &  les  Etats  Géné- 
raux joints  enfemble,  &  empêchant  le  débit  &le 
tranfport  des  marchandifes  de  France  ,  il  fera  en 
état  de  recouvrer ,  &  au-delà ,  ce  qu'on  aura  per- 
du; &  affurément  ilferoit  à  craindre  que  cesMef- 
fieurs  ci  ne  s'engageaflcnt  dans  la  fuite  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  s'il  étoit  Roi  d'Angleterre,  à  moins 
que  Votre  Majefté  ne  leur  accordât  ce  qu'ils  de^ 
mandent  pour  le  rétablifîement  de  leur  Commerce, 
ou  qu'elle  ne  les  mit  en  état  de  ne  pas  contredire 
à  fcs  volontés,  en  s'emparant  des  Pays-Bas Efpag. 
nols,  ou  en  entrant  dans  leur  Pays  avec  une  puif- 
fantc  Armée.  Que  fi  Votre  Majefté  vouloit  fefervir 
d'un  de  ces  trois  moyens,  je  lui  répondroisque  les 
Etats-Généraux  feroient  bientôt  à  fa  dévotion  ,  & 
qu'elle  les  détacheroit  du  Prince  d'Orange.  Jefup- 
pliois  très  humblement  le  Roi  d'être  perfuadé  que  j'ai 
affez  étudié  les  maximes  &  le  génie  de  ceux  de  ce 
Gouvernement  depuis  que  je  fuis  auprès  d'eux,  pour 
pouvoir  en  rendre  un  compte  jufte  à  Sa  Majefté. 

On  fut  fort  furpris  en  Hollande  , en  même  tems 
qu'on  fut  la  nouvelle  du  Siège  de  Philisbourg,  d'ap- 
prendre que  le  Roi  avoit  fait  arrêter  tous  les 
Vaifleaux  HoUandois  qui  étoient  dans  les  Ports 
de  fon  Royaume,  &  je  fus  encore  plu^  furpris 
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que  le  Roi  ne  m'en  eut  rien  mandé;  cette  action 
faite  contre  la  teneur  des  Traités  fit  un  très  mau- 
vais effet  ,fans  compter  qu'on  leur  montroit  beau- 
coup de  mauvaifes  volontés  fans  les  mettre  à  la 
raifon  ,  comme  on  auroit  pu  faire  avec  une  bonne 
Armée  fi  on  l'avoit  voulu. 

JE  mandai  au  Roi  que  je  venois  d'être  averti 
que  plufieurs  Régimens  qui  étoient  à  la  revue  q«t 
s'Cioit  faite  au  Camp  de  Nimegue  ,  defcendoicnt  fur 
laMeufe  àRotterdam, qu'ajnfi  on  ne  devoit  plus  dou- 
ter que  l'embarquement  ne  fe  fît  incefiamment  Que 
le  Marquis  d'Albiville  croyoit  à  ceite  heure  tout 
de  bon  qu'on  en  vouloit  au  Roi  fon  Maître, 
&  qu'il  alloit  lui  dépêcher  trois  Couriers ,  mais 
qu'il  etoit  bien  tard. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  n'avois  écrit  que  trop 
fouvent,  &  peut  être  trop  amplement ,  toutes  les 
différentes  circonliances  qui  pouvoient  lui  rendre 
indubitable  le  deflein  du  Pri-nce  d'Orange  contre 
l'Angleterre;  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  informer  Sa 
Majellé  du  tems  que  le  Prince  d'Orange  mettroit 
fes  deffeins  a  exécution  :  c'eft  ce  que  je  fis ,  man- 
dant tous  les  ordinaires  les  Régimens  qui  arri- 
voient ,  &  qui  s'embarquoient. 

Il  e(i  bon  de  remarquer  que  quand  le  Prince 
d'Orange  fépara  le  Camp  qu'il  avoit  fait  à  Nime- 
gue,  il  fit  marcher  dei  Troupes  le  longdei'Iffel  , 
qui  s'embarquèrent  à  Campen  &  à  Hardruik,  fur 
le  Zuiderzée,  pour  gagner  le  Texel;que  d'autres 
defcendirenr  fur  la  Meufe ,  donc  une  partie  a!iaà 
Rotterdam,  l'autre  à  la  Brille,  l'autre  en  Zélan- 
de;  enforte  que  ces  differens  embarquement  fe  fai- 
sant tout  à  la  fois ,  ils  fe  firent  avec  un  grand  or- 
dre ,  &  avec  une  extrême  diligence. 

On  envoya  trois  Commiflaires  au  Texel  pour 
preffer  le  départ  des  Vaiffeaux  qui  y  font  ;  l'aug- 
mentation que  le  Prince  d'Orange  a  ordonné  qu'oa 
fît  de  l'équipage  a  un  peu  retardé  les  chofes,  & 
cette  augmentation  n'a  été  faite  que  fur  ce  que  le 
Roi  d'Angleterre  a  renforcé  fa  Flotte,  Si  Sa  Ma« 
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^efté  Britannique  avoit  eu  avec  cela  les  Vaifleaux 
de  Votre  Majefté  ,  je  ne  crois  point  que  le  Prince 
d'Orange  eût  ofé  exécuter  fon  entreprife  ;  au  moins 
la  rai  Ion  le  veut  ainfi  ,  car  il  elt  certain  que  le 
Prince  d'Orange  n'a  pas  compte  que  fon  deffein 
put  réuflîr  s'il  devoit  y  trouver  une  grande  oppofi- 
tion  ,  mais  il  efpere  que  la  Flotte  du  Roi  d'Angleterre 
ne  combattra  pas  ,&  qu'il  mettra  aifement  pied  à  ter- 
re, après  quoi  tout  le  monde  fe  déclarera  pour  lui. 

Les  Miniflres  Prédicans  recommandèrent  aux4  O^^^^l^w 
prières  dans  leurs  Prêches  la  Flotte  des  Etats  qui* 
étoit  en  mer  dans  une  faiCon  fi  avancée  ,  &  exhor- 
tèrent à  prier  Dieu  pour  le  bon  fuccès  des  def- 
feins  du  Prince  d'Orange ,  qui  ne  tendoient  qu'à 
l'avantage  de  la  Religion. 

Le  Siège  de  Philipsbourg  fit  augmenter  les  ac- 
tions de  10  pour  -§  ,  &  rendit  les  Etats  Généraux 
fort  infolens ,  par  la  certitude  que  le  Roi  ne  les 
attaqueroit  pas,  ni  les  Pays-Bas  Efpagnols,  or  je 
mandai  au  Roi  que  tant  que  les  Etaes  Généraux 
ïi'auroient  pas  peur ,  mais  une  peur  bien  prèfeu- 
te,  il  n'y  avoit  rien  a  attendre  d'eux,  &  je  ne 
pus  m'erapêcher  de  repréfenter  encore  une  fois 
à  Sa  Majefté,  que  Çi  dans  la  conjeâure  prefente 
du  pafl"age  du  Prince  d'Orange  en  Angleterre  (foit 
que  fon  entreprife  réuflifle,  foit  qu'elle  manque ,  ) 
ils  voyoient  d'un  côté  une  puiflante  •^,rmee  de 
Votre  Majefié ,  &  de  l'autre  de  bonnes  conditions 
d'accommodement,  peut-être  pourroic  on  trouver 
moyen  de  les  engager  par  une  bonne  alliance  dans 
les  intérêts  de  Sa  Majefté ,  mais  il  faut  pour  cela 
qu'ils  aient  férieufement  peur,  encore  n'en  vou- 
drois-je  pas  tout  à- fait  répondre  à  caufe  des  affai- 
res de  la  Religion  ;&  le  plus  fur ,  comme  j'ai  déjà 
eu  l'honneur  de  le  mander,  feroit  d'abaifler  leur 
puiffance,  fans  cela,  écrivois-je  au  Roi,  je  man- 
querois  à  mon  devoir  ,  fi  je  ne  donnois  avis  à 
Votre  Majefté  que  ces  Meilleurs  ci  font  dans  de 
telles  difpoûûons ,  &  ont  dans  leur  Gouvernement 
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àes  gens  fi  devoliés  au  Prince  d'Orange  ,  &fontÇ 
foibles ,  qu'ils  s'uniront  contre   leurs  propres  in- 
térêts au  Prince  d'Orange  s'il  devient  Roi  d'An- 
gleterre, &  cela  fous  prétexte  de  Religion. 

Les  Etats  Généraux  prétendirent ,  &  avec  raî- 
fon,  que  quand  ils  auroient  eu  le  malheur  d'entrer 
en  guerre  avecle  Roi,  ils  auroient  neuf  mois  par 
les  Traités  pour  retirer  leurs  effets. 
5oa:obre  Je  donnai  avis  que  Mylord  Lonnelas,  qui  étoit 
i638,  y^jr^^j  depuis  peu  d'Angleterre,  n'étoit  demeuré 
que  deux  jours  à  la  Haye ,  &  qu'il  étoit  retourne 
pour  informer  fes  amis  que  le  Prince  d'Orange 
étoit  prêt  à  s'embarquer.  J'en  donnai  avis  à  M. 
de  Barillon;  mais  le  Roi  d'Angleterre  n'en  voulut 
rien  croire ,  &  ne  fit  point  arrêter  cet  homme. 

Le  Marquis  d'AIbi ville  eut  ordre  de  préfenter 
aux  Etats  Généraux  un  Mémoire,  par  lequel  il  les 
afTuroit  qu'il  n'y  avoit  point  de  Traité  d'alliance 
entre  Votre  Majefié  &  le  Roi  d'Angleterre,  autre 
que  ceux  qui  font  imprimés,  &  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ne  défirant  que  la  confervation  de  la  paix  & 
du  repos  de  la  Chrétienté,  feroit  bien  aife  de  pren- 
dre avec  les  Etats  Généraux  les  mefures  les  plus 
convenables  pour  maintenir  la  Paix  de  Nimeguc, 
&  la  Trêve  de  vingt  années ,  conclue  en  1684. 
7  oftobre  Le  Marquis  d'Aibiville  demanda  enfuite  une  Con- 
ï6S8.  férence  aux  Etats  Généraux,  dans  laquelle  il  leur 
confirma  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon  Mémoire ,  6c 
ajouta  que  le  Roi  fon  Maître  voyoit  bien  que  le  Roi 
cherchoit  un  prétexte  pour  commencer  la  guerre,  & 
que  le  Siège  de  Philipsbourg  étant  une  infraétion 
manifefte  au  Traité  de  Trêve  dont  il  étoit  garant ,  il 
offroit  aux  Etats  Généraux  de  faire  une  ligue  avec 
eux,  &  de  déclarer  conjointement  la  guerre  au  Roi. 
Ce  procédé  duRoi  d'Angleterre  caufe  en  même  tems 
delà  pitié  &  de  l'indignation  contre  lui,  &on  ne 
doit  pas  croire  que  rien  puifle  détourner  l'entrepri- 
fe  du  Prince  d'Orange.  Je  puis  même  affurer  Vo- 
tre Majefté  ,  que  li  Elle  faifoit  ailiéger  JJruxelles, 
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îc  Prince  d'Orange  ne  fe  détourneroit  pas  pour 
ceiH  d'un  (eu!  pas;  il  fecroit  trop  affûré  de  la  con- 
quête d'un  puiffant  Royaun^e  pour  s'arrêter  pour 
]â  prife  d'une  Ville.  Je  iai  morne  de  bonne  part  qu'il 
a  dit  aux  Efpagnols  qu'ils  gardaflcnt  fe'jlen:ientOf- 
tende ,  Mens,  &  Namur,  &  que  pour  toutes  les 
autres  Places  dont  Votre  Majefté  s'empareroit , 
il  fauroit  bien  les  reprendre;  mais  pour  ce  quieft 
des  Etats  Généraux  il  n'en  eft  pas  de  même ,  la 
prife  d'une  Place  en  Flandre  les  oconneroit  bien, 
&  les  feroit  peut  erre  rentrer  en  eux  mômes. 

Le  Siège  de  Philipsbourg  n'a  pas  fait  cet  effet , 
au  contraire,  il  lésa  raffûrés  ,  en  leur  faifant croi- 
re que  la  guerre  s'éloigneroic  d'eux  ,  c'efi  par  cet- 
Ce  raifon  que  le  Prince  d'Orange  en  a  ete  fort  ai- 
fe,&  auffi  parce  qu'il  eftperfuadé  que  l'Empereur, 
&  beaucoup  de  Princes  de  l'Empire,  s'engage- 
ront fous  ce  prétexte  dans  la  guerre;  &  fon  inté- 
rêt demande  que  les  armes  de  Votre  Majeftefoienc 
occupées  dans  l'Empire;  que  ce  quirefte  aux  Ef- 
pagnols dans  les  Pays  Bas  ne  foit  pas  entame,  &C 
que  les  Etats -Généraux  foient  mecontens  autant 
qu'ils  le  font  à  préfent  furie  fait  du  Commerce, 
lorfqu'il  fe  trouvera  paiûble  poffefîeur  de  l'An- 
gleterre. 

CoMMfc2  fes  Créatures  ne  font  plus  difficulté  de 
dire  qu'aulTi  tôt  qu'il  aura  fait  aflembler  un  Par- 
lement en  Angleterre  ,  il  déclarera  la  guerre  à 
Votre  Majefté ,  &  qu'il  eft  tort  apparent  qu'il  en- 
traînera les  Etats-Généraux  dans  fon  fentiment  : 
j'ai  eftimé  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  rendre  comp- 
te à  Votre  Majefté  des  moyens  qui  peuvent  em- 
pêcher les  Etats  d'entrer  dans  ces  engagemens.  Je 
n'en  connois  que  deux  ,  qui  font ,  ou  de  leur 
donner  fatisfadion  fur  les  affaires  du  Commerce, 
ou  de  les  mettre  par  la  force  des  armes  dans  la 
néceffité  de  s'attacher  aux  intérêts  de  Votre  Ma- 
jeHc:  mais  ce  dernier  moyen  les  réduiroit  au  dé- 
fefpoir  ,  fi  en  même  temsque  Votre  Majefté  forme- 
roit  un  Siège  dans  les  Pays  Bas  de  quelque  Place 
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importante,  on  feroit avancer  fes  Troupes  fur  les 
Frontières  des  Etats-Généraux  ,  je  n'avois  des  or- 
dres de  faire  infinuer  aux  principaux  d'entr'eux 
qu'ils  pourroient  enco  e  par  une  meilleure  con- 
duite détourner  la  fuite  des  progrès  des  Armes 
de  Sa  Majefté. 

Que  je  pouvois  affûrer  qu*il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tres moyens  que  ces  deux  là  pour  empêcher  que 
les  Etats  ne  filfent  la  fo  ie  deb'unir  au  Prince  d'O- 
range s'il  devient  Roi  d'Angleterre:  mais fi  Vo- 
tre Majefté  avoit  une  fois  obligé  les  Etats  Géné- 
raux à  demeurer  attaches  à  fes  intérêts ,  il  eft  hors 
de  doute  que  les  Princes  d'Allemagne  ne  feroient 
pas  d'humeur  à  rien  entrepren..ire  en  faveur  de 
l'Empereur  ,  &  quand  même  Votre  Majerte  n'o- 
bligeroit  point  par  ce  moyen  les  Etats-Généraux 
à  entrer  dans  fes  intérêts,  Elle  auroit  toujours  "l'a- 
vantflge  de  s'être  emparée  de  deux  ou  trois  Pla- 
ces dans  les  Pays-Bas,  fans  avoir  été  caufe  de  la 
guerre  puifqu'elle  eft  infaillible  pour  lePrintems, 
fi  le  Prince  d'Orange  réufllt  dans  fon  deflein. 

Je  dois  ajouter  à  cela  que  l'arrêt  de  leurs  Vaif- 
feaux ,  &  autres  chofes  femblables ,  ne  les  feronc 
pas  plier;  au  contraire,  ils  en  feront  plus  animés 
&  plus  infolens,  &  je  ne  puis  aflez  repréfenter 
combien  on  a  été  emporté  en  ce  pays- ci  fur  l'arrêt 
de  leurs  Vaifleaux  ;  ils  ont  fait  imprimer  féparé- 
ment  l'article  du  Traité  qui  donne  neuf  mois  de 
tems  après  une  rupture,  &  on  le  vend  à  tous  les 
coins  des  rues. 

J'APPREHENDE ,  Sîrc  ,  de  pafler  les  bornes  de  mon 
Miniftere  ,  en  repréfentant  ces  chofes  à  Votre  Ma- 
jefté ,  &  principalement  en  prenant  la  liberté  de  les 
répéter  plus  d'une  fois  :  mais  je  crois  qu'il  efl:  in- 
difpenfablement  de  mon  devoir  de  rendre  compte 
à  Votre  Majefté  des  chofes  qui  regardent  fon  fer- 
vice  dans  le  lieu  où  Elle  me  fait  Thonneur  de 
m'employer. 

Quand  je  confidere que  le  Pr.  d'Orange  emmené 
q\ii\ioïz,Q  mille  honamesdes  meilleures  Troupes  de 
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l'Etat  ;  tous  leurs  VailTeaux  de  guerre ,  à  dix  ou  dou- 
ze près,  &iouie  leur  Artillerie  (car  leurs  magafins 
font  prefque  tous  vuides,)  je  me  perluade  qu'il  a 
voulu  le  rendre  maître  de  toutes  leurs  forces,  afin 
qu'ils  dépendiflentde  lui;  c'eft  encore  ce  qui  me 
fait  croire  que  le  tems  feroit  plus  propre  pour  mar- 
cher à  eux,  d'autant  qu'il  y  a  apparence  qu'on  n'en 
obtiendra  rien  par  la  douceur  ,  car  les  Créatures  du 
Pr.  d'Orange  les  intimideront  toujours  allez  pour 
les  empêcher  de  rien  faire  contre  fes  fentimens  &  fes 
intérêts ,  à  moins  qu'ils  n'y  foient  forcés. 

Il  eft  fort  à  craindre  qu'avec  de  fi  grandes  for- 
ces,  &  avec  les  intelligences  qu'il  a  au -dedans  de 
l'Angleterre ,  le  Pr.  d'Orange  ne  réuflilTe  dans  fon 
entreprife  ,  à  moins  que  Dieu  n'en  difpofe  ,  comme 
il  fit  de  la  Flotte  invincible  de  Philippe  II.  defli- 
née  contre  l'Angleterre  j  il  y  a  précifément  cent 
ans. 

M.  deSidney  devoit  monter  fur  la  Flotte.  M.  le 
Maréchal  de  Schomberg  devoit  commander  fous  le 
Prince  d'Orange,  qui  n'eft  pas  encore  arrivé  à  ia 
Haye  ,  à  caufe  d'une  petite  indifpofition  qu'il  avoit  ; 
la  Princelfe  d'Orange  y  arriva,  &  jamais  on  ne 
l'avoit  vue  fi  gaie. 

Le  Prince  d'Orange  fit  mander  aux  Provinces 
d'envoyer  ici  des  Députés  de  chaque  Membre  de 
leur  Province  ;  celle  de  Zélande  ,  par  exemple  ,  eft 
partagée  en  fept  ;  favoirfix  Villes,  &  une  voix  pour 
les  Nobles  ;  cette  Province  envoyera  l'ept  Députés , 
&  ainfi  des  autres ,  cela  s'appelle  proprement  une 
Afiemblée  des  Etats-Généraux;  car  ceux  qui  font 
affembiés  ordinairement ,  ne  font  que  des  Députés. 
Le  Prince  d'Orange  a  demandé  que  ceux  qui  vien- 
droîent  fuflent  obligés  au  fecret ,  &  qu'ils  euflentle 
pouvoir  de  réfoudre  avec  lui  fur  des  afl^aires  im- 
portantes qu'il  leur  veut  communiquer;  on  ne  dou- 
te pas  qu'il  ne  s'explique  defesdefleins,il3  doivent 
faire  le  ferment  qu'ils  appellent  de  fecret. 

Ce  que  j'avois  eu  l'honneur  de  mander  au  Roi  8  o£lob/« 
fe  trouve  vrai;   les  Vailfeaux  auront  le  Pavil-1688. 
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Ion  Anglois.  Il  y  en  a  où  Ton  a  ajouté  ces  mots  ^ 
pro  Liber  taie  &  Liber  o  Parlamento  ;  on  en  fait  d'au- 
tres, où  il  y  a,  pro  Liber tate  &  Religione,  On 
m'a  dit  auffi  qu'on  a  vu  un  Etendart,  où  eft  la 
Liberté  foutenue  par  trois  épées. 

Il  arrive  à  tout  moment  un  nombre  prodigieux 
d' Anglois  ,  &  beaucoup  d'argent.  Je  ne  comprens 
pas  comment  le  Roi  d'Angleterre  a  tant  lailfé  paf- 
fer  de  petits  Yachts ,  avec  de  fi  grandes  fommei 
d'or  &  d'argent ,  après  les  fréquens  avis  qu'il  avoit 
reçus. 

Les  Créatures  du  Prince  d'Orange  parlent  à 
cette  heure  du  Trai'.é  des  Pyrénées. 

On  n'a  rien  fait  tous  ces  jours  ci  touchant  les 
affaires  du  Commerce  :mais  je  fuis  averti  de  bon- 
ne part  que  l'arrêt  des  Vaiffeaux  Hollandois  dans 
les  Ports  de  France ,  a  fort  animé  tout  le  monde 
en  ce  pays-ci. 
14  oaobre  Le  Prince  d'Orange  ne  fit  pas  affembler  les 
1688.  Députés  des  différentes  Provinces  qu'il  a  fait  ve- 
nir ici:  mais  il  leur  a  parle  féparément;  il  leur  a 
témoigné  qu'il  alloit  en  Angleterre,  &  qu'il  n'a- 
voit  d'autre  deflein  en  cela  que  le  maintien  de 
leur  Religion;  il  leur  a  fait  voir  les  foins  qu'il 
avoit  pris  en  achetant  des  Troupes  des  Princes 
d'Allemagne ,  qu'il  ne  leur  pût  arriver  aucun  in- 
convénient pendant  fon  abfence.  . 

On  fit  ferrer  quantité  de  Chevaux  de  Frife  pour 
les  mettre  devant  l'Infanterie  au  débarquement. 

Que  fi  le  Prince  d'Orange  a  un  bon  fuccès ,  il 
prétend  l'année  prochaine  avoir  une  Armée  Na- 
vale beaucoup  plus  forte  que  celle  qu'il  a  à  pré- 
fent,  &  aller  faire  une  defcente  du  côtédeBour- 
doaus  ,  ou  dans  la  Bretagne. 
14  oaobre  Je  mandai  au  Roî  ,que  quoique  les  Etats  de  Hoî- 
1688.  lande  fufient  outrés  de  l'arrêt  des  VaiiTeaux  Hol- 
landois dans  les  Ports  de  France;  ils  ont  néant- 
moins  conclu, après  une  mûre  délibération  , qu'ils 
exécuteroient  inviolablement  le  Traité  qui  don- 
ne neuf  mois  pour  retirer  les  effets  de  part  & 
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d'autre.  Ils  ont  donné  ordre  qu'on  laifferoit  libre- 
ment charger  &  partir  les  Vaiffeaux  François. 

Il  fit  dans  ce  tems-lk  une  tempête  fort  violen-  isoàohct 
te,  qui  dura  cinq  jours,  &  après  quatre  ou  cinqa688. 
jours  de  calme ,  il  s'éleva  des  vents  fi  violens  & 
ù  contraires ,  qu'on  ordonna  à  tous  les  Vaiffeaux 
de  rentrer  dans  les  Ports  d'£lvoetfluys  &  de  Fief' 
fjngue ,  ne  leur  étant  pas  polTible  de  demeurer  à 
Skonnevelt,  &  le  Vice- Amiral  Herbert  revint. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  défifta  pas  pour  cela 
de  fon  cntreprife  ;  il  fit  embarquer  encore  ce 
jour-là  fix  Régimens  de  Cavalerie  à  Rotterdam. 
On  ne  mit  pas  dans  chaque  Bâtiment  autant  de 
Chevaux  qu'il  y  en  devoit tenir,  afin  qu'ils  y  fuf- 
fent  à  leur  aife,  qu'ils  puflent  fe  coucher  pen- 
dant qu'ils  étoient  à  la  voile:  mais  le  relie  ftic 
embarqué  demie  heure  après.  On  avoit  fait  pouf 
cela  des  Ponts  qui  vont  en  pente  du  rempart  dû 
la  Ville  aux  Flûtes  &  Galiotes  qui  font  dans  la 
Meufe:  ainfi  l'embarquement  fe  lit  avec  beaucoup 
de  facilité.  Il  y  avoit  peu  d'efpérance  queletems 
pût  changer  ,  ni  être  propre  pour  mettre  à  la 
voile  avant  Je  commencement  du  quartier  de  la 
Lune,  qui  étoit  le  Lundi  18  Odobre;  bien  des 
gens  croyoientque  le  vent  contraire  dureroit  tout 
le  refi:e  de  cette  Lune.  Le  Roi  d'Angleterre  ga- 
gne bien  du  tems  par-là. 

Je  fis  le  15  Oélobre  une  récapitulation  au  Roi  iroftobre 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  un  certain  ^^^^' 
tems  ,  &  je  lui  mandai  que  comme  la  recrue  de 
onze  mille  hommes  que  les  Etats  ont  accordée  aux 
remontrances  du  Prince  d'Orange ,  donne  un  jufle 
fujct  à  Sa  Majedé  de  croire  qu'ils  ont  deffein  de 
lui  faire  la  guerre  ;  il  eft  abfolumcnt  de  mon  de- 
voir de  lui  rendre  un  compte  particulier  de  l'état 
préfent  de  ce  pays  ci;  de  la  difpoliiion  où  font 
les  cfprits  des  per(bnnes  du  Gouvernement  &  du 
peuple,  &  àcs  motifs  qui  les  ont  portés  à  pren- 
dre toutes  les  réfoluiions  qu'ifs  ont  prifes  depuis 
quclvque-tems  ,  afin  que  Sa  Majefté  put  plus  aifô- 


144  Négociations 
mène  juger  quels  étoient  les  moyens  les  plus  pro- 
pres pour  Châtier  ces  gens  ci ,  ou  pour  les  remet- 
tre par  d'autres  voies  dans  leurs  véritables  inté- 
rêts; &  quoique  j'euffe  peu  de  chofes  à  dire  à 
Sa  Majeite ,  que  je  neulTe  déjà  eu  l'honneur  de 
lui  mander,  je  croyois  néantmoins  qu'il  étoit  à 
propos  que  je  ramai'faffe  en  in  même  endroit  tout 
ce  que  3'avois  mis  dans  différentes  Letires ,  pour 
en  Qonner  une  plus  parfaite  idée    à  Sa  Majelié, 

Il  eft  confiant ,  que  les  affaires  de  la  Religion 
ont  commence  a  donner  du  chagrin  a  ces  vlef- 
fieurs  ci.  Les  Réfugies  ,  &  particulièrement  les 
Miniftres  ,  les  ont  tellement  animés  par  des  fup- 
poOtions  &  des  impoffures  manifeiies  ,  qu'ils  fe 
îbnt  entièrement  éloignes  des  fencimens  qu'ils  a- 
voient  toujours  eu  jufqu'alors  pour  Sa  Majeffé. 
Ils  fe  font  même  infenfibiement  engagés  à  tenir 
le  même  langage  que  tenoient  les  Mmillres  Fran- 
çois ,  fur  la  néceffjté  de  rétablir  en  France  ceux 
de  leur  Religion  qui  en  étoient  fortis,  &  fur  la 
facilité  qu'il  y  avoit  à  le  faire  :  &  comme  on  fe 
familiarife  aifemenc  aux  chofes  qu'on  fouhaite  , 
&  qu'on  redit  û  fou  vent  ,  ils  fe  font  prelque 
perfuadés  eux-mêmes  ce  qu'ils  ne  difoient  au 
commencement  que  par  manière  û'acquic. 

Les  mécontentemens  qui  leur  font  furvenus 
fur  l'affaire  des  harengs ,  &  enfuite  fur  celle  des 
draps  de  Hollande ,  &  autres  fortes  de  manufac- 
tures &  denrées  de  ce  pays ,  ont  achevé  d'aigrir 
les  efprits  du  peuple  &  des  Régens  ,  &  les  ont 
portés  à  un  point  de  furie  ,  que  les  Bourgue- 
meftres  comme  la  canaille  ,  ne  parloient  d'autre 
chofe  que  de  périr  les  armes  à  la  main  ,  plutôt 
que  de  demeurer  en  l'état  où  ils  étoient. 

Le  Prince  d'Orange  ne  manqua  pas  de  tirer 
avantage  de  la  difpofition  où  il  vit  les  efprits  de 
tout  ce  pays  ci  ,&connoiffant  fort  bienlafoibleffe 
qu'ily  avoit  cette  annee-ci  dans  la  Régence  d'Am- 
flerdam ,  il  fut  en  profiter ,  pour  les  porter  où  il 
voulut.  Il  leur  fit  comprendre  qu'il  étoic  ncceffaire 
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de  mettre  une  grande  Flotte  en  mer,  &  de  fortifier 
les  Places  Frontières  pour  s'oppofer  aux  defieins 
de  Sa  Majeilé,  qui  vouloit  détruire  leur  Religion 
en  ce  pays-ci  comme  elle  avoit  fait  en  France , 
&  ruiner  abfolument  leur  Commerce.  Ceft  fur  de 
pareilles  remontrances  qu'il  obtint  l'irapofition  d'un 
deux-centième  denier  jpour  payer  les  frais  de  ia 
dernière  guerre,  &  les  arrérages  dûs  aux  Troupes  , 
l'emprunt  des  quatre  millions  pour  les  Fortifica- 
tions, une  augmentation  confidérable  de  la  Flotte, 
&  la  levée  de  neuf  mille  Matelots,  Cependant  , 
comme  il  avoit  d'autres  vues  que  les  motifs  qui 
lui  avoient  fervi  de  prétexte,  il  traita  avec  quel- 
ques Princes  d'Allemagne  pt)ur  en  avoir  des  Trou- 
pes, qu'il  paya  en  partie  de  l'argent  qu'il  avoit 
tiré  des  Etats ,  en  partie  de  celui  qu'il  avoit  eu 
d'Angleterre  ,.  p^rce  qu'il  falloit  remplacer  les 
Troupes  qu'il  vouloit  mener  en  Angleterre ,  ce  qui 
étoit  le  grand  deffein  auquel  îl  fongeoit  depuis 
long  tems ,  &■  qu'il  avoit  réfolu  d'exécuter  depuis 
la  naiflance  du  Prince  de  Galles. 

Je  ne  manquai  pas  de  morr  côté  d'agir  auprès 
des  principaux  de  cet  Etat  (ainfi  que  j'en  ai  rendu 
compte  à  Sa  Majeûé  dans  le  tems.  )  Je  leur  fis 
•  remontrer  les  fuites  infaillibles  qu^auroient  toutes 
les  condefcendances  qu'ils  avoient  pour  le  Prince 
d'Orange,  &  qu'ils  fe  perdoient  de  gaieté  de  coeur 
au-dçhors  &  au- dedans  de  leurs  Etats:  mais  ils  me 
firent  dire  qu'ils  voyoient  avec  un  extrême  dé- 
plailîr  qu'il  n'y  ayoit  nul  moyen  de  s'oppofer  au 
torrent,  qu'ils  feroient  déchirés  par  le  peuple  s'ils 
avoient  feulement  ouvert  la  bouche  pour  faire  voir 
le  mauvais  parti  qu'on  prenôit,  &  que  les  Régens 
&  le  Peuple  étant  aufli  animés  qu'ils  l'étoient ,  il 
n'y.  avoit  pas  moyen  de  s'oppofer  aux  volontés  du 
Prince  d'Orange. 

Le  Penfîonnaire  Fagel  avoit  eu  l'adrefle  d'arrê- 
ter pour  quelque  tems  les  plaintes  des  principales 
Villes  de  Hollande,  touchant  le  refus  qu'on  faifoit 
en  France  de  recevoir  des  Harengs  ,  &  touchaat 
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Vinterdiâion  de  leurs  Draps ,  parce  qu'il  vouloît 
s'en  lervir  plus  uiilement  quand  il  le  jugeroit  con- 
venable aux  intentions  du  Prince  d'Orange  :  c'eft 
pourquoi ,  lorfque  les  chofes  furent  venues  aux 
extrémités,  il  trouva  à  propos  d'écouter  &  de  fo- 
menter les  plaintes  qu'on  faifoit  fur  ce  fujet;  ainfi 
cette  affaire,  qui  avoit  été  quelque  tems  aflbupie, 
fût  relevée  avec  beaucoup  de  force  dans  cette  oc* 
cafion,  par  ceux  qui  y  étoient  les  plus  intéreiTés, 
ou  pour  mieux  dire,  par  toute  la  République  ;  de 
forte  que  le  Prince  d'Orange ,  favorifé  par  le  ref- 
fcntiment  qu'on  avoit  fur  les  affaires  de  la  Reli- 
gion ,  &  principalement  fur  celles  du  Commerce, 
travailla  facilement  &  utilement  pour  fes  intérêts 
particuliers,  fous  le  prétexte  du  bien  genértilduPays. 
Cependant  ,  Sire,  il  pouiTa  les  chofes  à  un 
point  que  les  perfonnes  les  plus  fages  de  cet  Etat 
commencèrent  à  foupçonner  qu'il  avoit  d'autres 
vues  que  celle  de  leur  propre  confervation  ;  &  eu- 
rent quelque  inquiétude  pour  la  fuite  que  pour- 
roient  avoir  toutes  ces  entreprifes.  La  déclaration 
que  Sa  Majefté  leur  fit  faire  ayant  entièrement 
dévoilé  tout  ce  myftere,  &  ayant  achevé  de  leur 
ouvrir  les  yeux  ,  ils  eurent  peur  férieufement  que 
cette  affaire  ne  leur  en  attirât  d'autres  d'une  fâ- 
cheufe  conféquence.  Quelques- uns  demandèrent  Té- 
clairciffement  de  ce  grand  armement  :  mais  ils  ne 
le  demandèrent  qu'en  tremblant ,  &  les  autres  ne 
les  ayant  pas  fécondés ,  ils  changèrent  tous  les 
fujets  de  plaintes  en  remercimens ,  après  que  le 
Prince  d'Orange  leur  eut  feulement  fait  connoître 
en  termes  généraux  que  les  intérêts  de  la  Religion 
l'avoient  engagé  à  faire  toutes  les  démarches  qu'il 
avoit  faites,  qu'il  avoit  jufte  fujet  de  croire  qu'elle 
étoit  en  péril ,  &  que  cette  République  n'étant  pas 
en  état  de  foutenir  la  puiffance  de  Sa  Majefté ,  il 
s'étoit  vu  obligé  de  prendre,  pour  trois  mois  feu- 
lement, treize  mille  hommes  de  quelques  Princes 
d'Allemagne, n'ayant  çfé  parier  alors,  ni  desSué- 
dois ,  ni  des  Saxons. 
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Le  jufte  reiientîment  que  Sa  Majeflé  a  eu  de 
cette  niauvaife  conduite  &  de  celle  du  Pape,  Tayaut 
porté  à  faire  quelque  démarche  du  côté  d'Alle- 
magne ,  le  Prince  d'Orange  en  prit  de  nouveaux 
prétextes  pour  engager  ces  géns-ci  deplusenpîuSo 
Il  lit  prier  les  Provinces  de  lui  envoyer  des  Dé- 
putés ,  &  leur  ayant  parlé  feparément ,  il  leur  té- 
moigna qu'il  alloit  en  Angleterre  pour  les  affaires 
de  la  Religion;  &  fans  s'expliquer  davantage  de 
fon  deffeinjil  leur  fit  voir  la  nécelTitéqu'ily  avoiÊ 
d'armer  encore  plus  puiflamment  qu'il  n'avoitfait, 
les  aflurant  que,  moyennant  cela,  on  ne  fongeroit 
pas  feulement  à  les  attaquer»  Il  n'y  eut  perfonne 
qui  n'approuvât  fon  dcflein;  les  uns,  parce  qu'ils 
n'avoient  ofé  y  contredire  ;  les  autres  ,  parce  qu'ilâ 
crurent  qu'ils  avoient  effedtivement  befoin  de  Trou- 
pes ,  &  que  moyennant  cela  ils  feroient  en  fu- 
reté. 

Le  Prince  d'Orafige  voyant  que  tout  fe  régloit 
ici  félon  fes  défirs  ,  leur  fit  propofer  de  lever  un 
deux  centième  denier,  &  de  prendre  encore  fix 
mille  Suédois  a  leur  folde;  ce  dernier  étoit  déjà 
accordé  ,  &  l'autre  le  fut  inceffarament. 

Voila, Sire,  de  quelle  manière  les  chofes  font 
parvenues  au  point  011  elles  font  à  préfent  j  ce  qui 
fait  voir  qu'il  y  a  eu  au  commencement  beaucoup 
de  paffion  &  d'aveuglement  dans  le  Gouvernement 
de  cet  Etat,&  enfuite  beaucoup  de  foiblefle  ;  mais 
toujours  une  fofte  prévention  qu'on  vouloit  dé- 
truire leur  Religion ,  &  principalement  leur  Com- 
merce; mais  jamais  un  deflein  bien  formé  de  faire 
la  guerre  à  Votre  Majefté. 

Bien  loin  de  cela,  Sire,  j'ai  été  informé  que 
les  Régens  des  principales  Villes  de  Hollande 
condamnèrent  leur  propre  foiblefle,  jufqu'à  répan= 
dre  des  larmes  pour  s'être  mis  en  l'état  où  ils 
font,  &  qu'ils  déplorent  leur  aveuglement,  de 
n'avoir  pas  reconnu  plutôt  les  artifices  du  Prince 
d'Orange. 

JÉ  ûe  manquai  pas  auffi  de  leur  faire  confîdérer,  que 
K  2 
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quelque  chofe  qui  arrivât  de  ceci  ,  ils  ne  pou- 
voient  être  que  fort  malheureux.  Que  fi  lePrluce 
d'Orange  ne  réulTilToit  pas  dans  fes  defleins  ,  ils  fe- 
roient  expofés  aux  juftes  rcflemimens  de  Sa  Ma- 
jefté.  Que  s'il  devient  Roi  d'Angleterre,  ils  fe- 
ront regardés  comme  une  Province  fujette  de  ce 
Royaume-là ,  qui  fe  fervira  des  forces  &  de  l'ar- 
gent de  cette  République  pour  faire  la  guerre  à 
Sa  Majefté  ,&  qui  profitera  pendant  ce  tems-làdu 
Commerce ,  dont  il  dépoUillera  les  Etats-Généraux. 
Je  leur  fis  repréfenter  de  plus  que  le  Prince  d'O- 
range les  prdvoit  de  toutes  leur  forces  de  mer  , 
c'eft-à-dire  de  leurs  Vaifieaux  &  de  leurs  Mate- 
lots,  ce  qui  a  fait  jufqu'à  cette  heure  la  puiffancede 
cet  Etat  ;  qu'il  leur  enlevoit  leurs  meilleures  Trou- 
pes ;  qu'il  vuidoit  tous  leurs  magafins  ,  &  qu'il  met- 
toit  toutes  leurs  Places  Frontières  entre  les  mains  des 
Etrangers.  Ces  Meffieurs  ci  regardèrent  cela  avec 
beaucoup  de  douleur:  mais  ils  ne  font  pas  en  état  d'y 
remédier,  &  n'ont  pas  même  aflez  d'envie  de  le  faire. 

Deux  chofes  les  en  empêchent:  la  première, 
qu'ils  font  trop  «aigris  &  trop  perfuadés  en  même 
tems  qu'on  en  veut  à  leur  Religion  &  àïeur  Com- 
merce ,.  pour  revenir  d'eux  mêmes  de  cette  ani- 
mofité  ,  &  fe  défaire  de  cette  prévention;  la  fé- 
conde, qu'ils  craignent  trop  le  Prince  d'Orangé 
pour  fonger  à  prendre  lès  mcfures  qujferoientné- 
cefiaires  pour  fe  tirer  de  la  fujétion  où  ils  fe  trou- 
vent ,&  pour  s'unir  à  Sa  Majefté,  dont  le  Prince  d'O- 
ïâuge  leur  fait  accroirequ'ils  n'ont  rien  à  craindre. 

Il  n'auroit  peut-être  pas  été  bien  difficile  juf- 
v^u'ici  de  détruire  cette  première  prévention  :  mais 
Tilrrêt  de  leurs Vaifleaux  leur  a  perfuadé  qu'on  ne  veut 
plus  garder  de  mefures  avec  eux;  jufques  là  que, 
quand  ilS'  feroient  convaincus  que  tout  leur  avan- 
tage confifte  à  fe  remettre  dans  l'honneur  des 
bonnes  grâces  de  Votre  Majefté ,  ils  auroient-  de 
la  peine  à  croire  qu'ils  y  feroient  reçus,  §î  qu'ils 
pourroient  par  ce  moyen  remettre  leurs  affaires- 
dans  l'état  qui  convient  à  leur  République. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  crainte  qui  les  tient  at- 
tachés aux  intérêts  du  Prince  d'Orange ,  au  pré- 
judice de  cette  liberté, je  vois  bien  qu'ils  reflea- 
tent  vivement  cette  fujétion,  &  qu'ils  connoifîent 
parfaitement  qu'elle  va  cauler  la  ruine  totale  de 
leur  République.  Le  parti  du  Prince  d'Orange 
toutefois  eft  fi  puiffant ,  &  il  y  a  apparence  qua 
fes  Créatures  fe  foutiendront  fi  bien  en  fon  abfen- 
ce  par  les  mefurés  qu'il  a  prifes ,  qu'avec  toute  la 
fatisfadion  qu'on  pourroit  leur  donner  fur  leurs 
griefs ,  il  faudroit  encore  qu'un  danger  émincnt , 
&  la  perte  évidente  de  leurs  effets ,  leur  fît  vio- 
lence pour  faire  céder  l'appréhenfîon  qu'ils  ont  da 
Prince  d'Orange  à  la  terreur  des  armes  de  Votre 
Majefté  ,  &  à  l'avantage  qu'ils  trouveroient  en 
même  tems  dans  l'honneur  de  fon  amitié  &  de 
fon  alliance. 

Car  ,  Sire ,  je  dois  dire  à  Votre  Majefté  qu'on 
ne  leur  imprimera  pas  cette  crainte  par  toutes  les 
chofcs  qu'on  leur  fera ,  dans  lefquelles  ils  pourront 
croire  qu'on  ira  contre  les  Traités,  &  qu'on  ne  leur 
fera  pas  juftice  :  au  contraire  ,  cela  les  éloignera 
entièrement  des  fentimens  d'attachement  qu'ils 
doivent  avoir  pour  Votre  Majefté, &  du  defir  de 
s*unir  étroitement  à  fes  intérêts;  &  il  eft  du  bien 
de  fon  fervice  qu'il  puifle  paroi tre  à  ces  Meflieurs- 
ci  que  tout  ce  qui  leur  eft  arrivé ,  &  ce  qui  leur 
arrivera ,  eft  plutôt  pour  les  punir  de  leur  mau- 
vaife  conduite,  que  pour  leur  faire  fentir  les  ef- 
fets d'une  mauvaife  volonté ,  car  s'ils  demeurent 
perfuadés  de  ce  dernier ,  ils  font  d'humeur  à  fe 
porter  aveuglément  à  toutes  fortes  d'extrémités  ; 
mais  au  contraire ,  s'ils  ont  fujet  de  croire  le  pre- 
mier ,  ils  s'attacheront  par  une  meilleure  conduite 
à  détourner  les  malheurs  dans  lefquels  ils  fe  ver- 
roient  prêts  à  tomber.  Enfin,  l'interdidion  du 
Commerce  de  France  fut  réfolue. 

Le  Roi  me  manda  qu'il   ne  doutoit  pas  que  la  Lettre  du 
prife  des  principales  Places  de  Flandre  n'eut  don- ^^'j^^^^  ^^ 
né  plus  d'appréhenfion  aux  Etats  -  Généraux  qwei^gg, 
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celle  de  Philipsboi?rg ,  &  de  toutes  les  autres  Vil- 
les &  Places  fituees  fur  le  Rhin ,  dont  Sa  Majert^ 
efpere  fe  rendre  maître  avant  là  fin  de  cette  an- 
née ;  mais  la  nécelUté  de  prévenir  les  mauvais  def- 
feins  de  la  Cour  de  Vienne  ,  ajoutoit  le  Roi ,  ne 
m'a  pas  laifle  d^utre  parti  à  choifir  que  celui  que  j'ai 
pris ,  ti  qui  m'a  paru  le  plus  jufte^  ainfi  ceux  que 
vous  propofez  Ibnc  impratiquables  ;  le  premier  , 
qui  tend  à  accorder  aux  Etats- Généraux  tout  ce 
qu'ils  défirent  pour  leur  Commerce ,  marquant  une 
foiblefle  peu  convenable  à  ma  dignité  ;  &  l'autre , 
demandant  un  tems  plus  confiderable  que  celu^ 
qui  refte  avant  l'hyver. 
19  oaobre,  jgi  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  n'é- 
^<588.  |.qJj.  point  fans  inquiétude,  puifque  le  19  d'Octo- 
bre la  tempête  duroit  encore,  qui  avoit  commen* 
ce  treize  jours  auparavant. 

La  tempête  çontinuoit  toujours  plus  fortement , 
&  cependant  on  embarquoit  la  Cavalerie, 
ât  oaobre     La  réfolution  qui  avoit  été  prife  ,  d'interdire  les 
1688,        marchandifes  de  France,  portoit  que  l'inierdiclioq 
qu'ils  en  faifoient  ne  dureroit  qu'autant  de  tems 
que  l'arrêt  qu'on  avoit  fait  de  leur  Vailleaux  en 
France  fubfifterojt. 
S.T  oaobîe     ÎE  mandai  au^  Roi  que  jen'avois  jamais  pu  com- 
16ZZ,        prendre  comment  Meffieurs  Citters  &  Dickfeld  ,  le 
•Dodeur  Burnet  &  Zulftein ,  ont  pu  avoir  établi  & 
entretenu  en  Angleterre  une  afîez  grande  corref- 
pondance  pour  fomenter  un  foulevement  de  tant 
de  différentes  perfonnes ,  &  qu'ils  ayent  même  dif- 
tribué  de  l'argent  pour  ce  fujet,  fans  qu'on  en  ait 
pu  découvrir  quelque  chofe  à  la  Cour  de  Sa  Maj, 
Britannique.  C'eil:  pourtant  à  leur  cabale  qu'on  at- 
tribue ce  qui  fe  voit  à  cette  heure  :    mais  je  fuis 
encore  plus  furpris  de  voir  que   depuis  que    l'af- 
faire eft  découverte,  perfonne   n'ait  donné   con- 
îioiflance  de  ce  complot  à  Sa  Majefté  Britannique. 
Cependant  M.  le  Comte  de  Waldeck  aflémbloit 
des  Troupes  entre  Wezel  &  Doesbourg^oii  il  vouloit 
faire  un  grand  campement  des  Troupes  des  Etats ,  & 
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de  celies  des  Princes  d'Allemagne,  qu'ils  avoient  j 

Om    rèela  dans  le  Confeil   d'Etat  de  quelle  ma-izoaohre 
iiiere  les  Patentes  feroient  expédiées  durant  1  ab-  '688. 
fence  du  Prince  d'Orange.  On  a  refolu  que  le  Prin- 
ce de  Waldeck  &  le  Prince  de  Naiïau  les  donneront , 
enqualitéde  Maréchaux  de  Camp  Généraux  ,con. 
iointement  avec  des  Députés  desEtats-Generaux. 

Le  Marquis  d'Albiville  a  eu  ordre  de  dire  aux 
Etats-Generaux  ,de  la  part  du  Roi  fon  Maître  , qu'on 
avoit  arrêté  un  Vaiffeau  Hollandois  à  l'Ifle  ce 
Wichf  mais  qu'il  l'a  fait  relâcher  mcontincnt  a- 
vant  que  l'Arabaffadeur  des  Etats  eut  le  loitir  de  lui 
Tjrefcnter  un  Mémoire  pour  cet  effet ,  afin  de  leiir 
montrer  l'envie  qu'il  avoit  de  vivre  en  bonne  intelli- 
eence  &  en  bonne  union  avec  eux,  &  qu  il  feroit 
Foujours  les  premiers  pas  pour  cela.  Les  Etats- Ge. 
iiéraux,en  reconnoilTance  de  cette  bonté  du  Roi 
d'Angleterre  ,  ont  été  conduire  le  dermer  Paquebot 
l  une^lieuc  en  mer ,  &  ont  enlevé  le  Pilote  de  force , 
avec  trois  Matelots,  &  ont  renvoyé  le  Paquebot  a 

^'  ENFIN  le  vent  ayant  changé  vers  le  vingt ^  cinq  jroaobre 
Oaobre,tout  eft  forti  des  Ports  pour  fe  rendre  a 
Schonwelt.  On  apprehendoit  fort  que  les  Arma- 
teurs  qui  étoient  à  Dunkerque  ne  priffent  quelques 
Bâtimens  chargés  de  Troupes  ou  de  M""itmns . 
d'autant  plus  que  les  Chevaux,  les  Cavaliers,  les 
Equipai^es,  &  les  Armes  qui  font  deftmes  pour 
les  hommes  qui  doivent  fe  trouver  prêts  en  An- 
gleterre, étans  tous  dans  des  Bâiimens  fepares,  fi 
on  venoit  à  en  prendre  quelques-uns ,  cela  met- 
troit  un  grand  defordre  dans  l'exécution  du  pro- 
iet  que  le  Prince  d'Orange  a  forme. 

^  ]S  mandai  au  Roi  que  ^\^\\^^^  ^^''Yu.; 
voit  deux  endroits  differens  ou  il  youloit  debar- 
quer,-  l'un  au  Nord  d'Angleterre  l'autre  au  Sud; 
félon  que  le  vent  le  porteroit.  Au  Nord  c  etoit 
Neucaaie,dansle  Royaume  de  Norihumberlan,  par- 
ie qu'on  pourroit  mettre  toute  l'Armée  en  Bataille, 
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&  lui  donner  le  tems  de  Te  refaire  de  la  fatigue  d& 
la  mer  avant  que  le  Roi  d'Angleterre  le  put  join- 
dre. Que  les  cinq  Régiraens  de  Cavalerie  quequel- 
cues  Anglois  ont  levé  font  dans  ces  quartiers-là  , 
&  qu'on  pourroit  marcher  à  Londres,  n'y  ayant 
pas  une  Place  forte  entre  Muicaih  &  Londres  ,•  & 
du  côté  du  Sud,  c'étoit par-delà  Tlfle  deWicht; 
^ais  je  ne  lefavois  pas  précifément;  en  effet, ce 
fut  à  Torba}^ 

Le  fils  du  Comte  d'Argille  arriva  ici  avant-hier  au 
foir;  il  partit  de  White-Haillorfque  le  Roi  d'Angle- 
terre s'alloit  mettre  à  table  ,  vint  à  Greamche  s'em- 
barquer fur  un  VaiffeauHollandois  qui  rattendoit,& 
qu'on  a  laifie  mettre  à  la  voile  en  plein  jour  fans  l'a- 
voir vilîté,  tant  le  Roi  d'Angleterre  eftmalfervi. 
Le  Prince  d*Orange  a  dit  au  Comte  d'Argille 
qu'il  avoit  bien  rifqué  :  mais  il  lui  a  répondu  qu'il 
etoit  à  craindre  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fît  ar- 
rêter à  la  fin  quelqu'un  qui  fût  du  complot ,  qui 
peut-être  ravoiieroit,  &  qu'il  a  cru  que  les  Chefs 
du  Parti  ,Sc  quipouvoient  fervir  avec  les  Troupes 
qu'ils  avoient  amaffées,  dévoient  s'abfenter. 

On  m'a  affuré  que  le  Maréchal  de  Schomberg 
avoit  des  inftruâions  de  la  Princefie  d'Orangé 
de  ce  qu'il  avoit  à  faire  pour  pourfuivrefes  droits 
û  le  Prince  d'Orange  venoit  à  mourir ,  &  même 
qu'en  cas  que  le  Maréchal  de  Schomberg  fût  tué, 
deux  autres  OfBciers  Généraux  avaient  les  mêmes 
ïDiîrudions. 

Le  Prince  de  Waldeck  &  M.  de  Montpouil- 
îan  partirent  pour  aller  commander  les  Troupes 
que  les  Etats  dévoient  avoir  entre  Wezel&  Doef- 
fcourg;  que  ces  Troupes  avoient  ordre  de  ne  faire 
aucun  ade  d'hoftilité  ,  &  de  ne  pas  donner 
d'ombragé  &  de  jaloufie  aux  Troupes  de  Votre 
Majefté  ;  mais  en  cas  que  Cologne  foit  alTiégé;  & 
que  les  Princes  d'Allemagne -s'avancent  pour  le 
fecourir  ,  ils  ont  ordre  de  "marcher  de  concert  a- 
vec  eux  pour  le  fecours  de  Cologne. 
t6  oaobtc     Le  veut  s'éîant  fait  fort  bcn ,  &  le  Prince  d'Qv 
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range  ayant  peur  qu'il  ne  cli^ngeât ,  n'attendit  pas 
Jes  quatre  jours  qui  ctoiént  néceffâires  pour  avoiC 
tout  prêt,  &  alla  dès  ce  foir  là  à  Elvoetfluys. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  d'Orange  étoit 
à  l'ancre ,  où  il  attendoit  que  tous  les  Vaifleaux 
.fe  rendiffent  ;  qu'on  en  avoit  vu  pafler  plus  de  cent 
cinquante,  du  haut  de  la  Tqur  de  la  Haye,  qui 
étoient  partis  du  Texel;  qu'il  avoit  embarqué  avec 
lui  quinze  mille  deux  cents  hommes,  parmi  lef- 
quels  il  y  avoit  cinq  cent  cinquantefix  Officiers 
d'Infanterie  François  réfugiés  qu'il  avoit  diflribués 
dans  les  Bataillons,  &  cent  quatre-vingts  de  Cava- 
lerie qu'il  avoit  mis  dans  les  Efcadrons,&foixan- 
te  Volontaires;  qu'il  avoit  fait  embarquer  pour 
armer  plus  de  deux  mille  cinq  cents  hommes  d'In- 
f^nierie,  &  fept  ou  huit  mille  de  Cavalerie.  Il 
Emporta  avec  cela  une  infinité  d'argent,  &  les 
deux  derniers  jours  on  avoit  vu  plus  de  foixante 
nu  quatre -vingt  traîneaux  chargés  de  petits  cof- 
fres pleins  d'or  &  d'argent, 

Le  Prince  d'Orange,  en  prenant  congé  des  E- 
tats  Généraux, les  remercia  du  foin  qu'ils avoienc 
pris  de  lui  dès  fon  enfance,  â?  de  toutes  les  mar- 
ques qu'ils  lui  avoiént  données  de  leur  affedion. 
Il  les  a  fort  affurés  de  la  fienne;  il  leur  à  témoi- 
gné qu'il  favoit  que  leurs  ennemis  feroient  de  fort 
grands  efforts  contr'eux  en  fon  abfence;  qu'il  laif-' 
foit  toutes  chofes  en  bon  état; qu'ils  les  remettoit 
entre  les  mains  d'un  grand  Capitaine ,  le  Prince 
de  Waldeck;  mais  qu'ils  n'avoient  pas  moins  à 
fe  garder  audedans  de  leurs  Etats;  &  pour  cela  , 
il  leur  recommanda  fur  toutes  chofes  l'union  ,  & 
de  prendre  garde  qu'un  ennemi  qu'ils  avoient  ,& 
qui  ne  cherchoit  que  la  ruine  de  leur  Etat  ne  les 
divifât.  Que  s'il  en  pouvoit  venir  à  bout ,  il  les 
détruiroit  aifément  ;  mais  qu'il  ne  lui  feroit  pas 
polfiblede  leur  faire  du  mal  s'ils  demeuroientunis  ; 
que  pour  lui  il  proteftoit  qu'il  n'avoit  aucun  def- 
fein  de  dépofféder  qui  que  ce  foit;  qu'il  n'alloit 
U^yaiiler  qu'à  l'affermiffement  de  la  Religion  Pxo- 
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tertante ,  &  pour  avoir  les  moyens  de  mettre  cet- 
te République  en  état  de  ne  rien  craindre  de  fes 
ennemis;  qu'il  les  prioit  de  compter  toujours  fur 
lui  ;  de  vouloir  bien  communiquer  de  toutes  cho- 
fes  avec  le  Prince  de  Waldeck,  &  de  régler  que 
les  Minières  Etrangers  s'adreffaflent  à  lui  ;  enfin  il 
leur  recommanda  la  Princeffe  d'Orange  s'il  venoit 
à  mourir.  Le  Penfionnaire  Fagel  lui  fit  un  très- 
long  remerciment ,  auquel  tous  les  Députés  fe  con- 
formèrent ;  ceux  de  Frife  &  de  Groningue  s*op- 
poferent  a  ce  que  le  Prince  d'Orange  avoit  de- 
mandé pour  le  Prince  de  Waldeck,  voulant  que 
cela  fut  déféré  au  Pr.  de  Naffau  ;  mais  le  Pr.  d'Oran- 
ge fit  conclurre  les  Etats  en  faveur  du  Prince  de 
Waldeck  par  cinq  Provinces ,  malgré  les  deux  autres. 

Les  Députés  d'Amfterdam,&  quelques-uns  des 
autres  principales  Villes  ont  été  conduire  le  Prince 
d'Orange  dans  un  Yacht  jufqu'à  la  Brille. 

On  fit  des  Prières  publiques  dans  les  Eglifes 
de  cet  Etat ,  fuivant  l'ordre  des  Etais  Généraux. 
L'Envoyé  d'Efpagne  en  fit  dans  fa  Chapelle  avec 
folemni'c ,  au  grand  fcandale  de  tous  les  Catholi- 
ques; c'eft  à-dire  qu'il  a  fait  chanter  une  grande 
Meffe  &  des  Vêpres,  ce  qui  ne  fe  pratique  chez 
lui  qu'aux  grandes  Fêtes;  &  fon  Prédicateur  re- 
commanda qu'on  priât  Dieu  pour  les  Etats  &  pour 
le  Prince  d'Orange. 

Les  perfonnes  moins  paffionnées  ne  peuvent 
voir  fans  étonnement,  ni  même  fans  indigna^ 
tion  ,  l'air  tranquille  &  content  de  Madame  la 
Princeffe  d'Orange  :  à  la  voir  aller  hier  dans  l'E- 
glife,  où  Elle  a  aflîflé  à  trois  Prêches  diflferens, 
qui  durèrent  depuis  dix  heures  &  demie  du  ma- 
tin jufqu'à  fept  heures  &  demie  du  foir,  fans 
prefque  aucune  intervalle  ,  on  auroit  dit  qu'elle 
aîloit  rendre  grâces  à  Dieu  d'une  Victoire,  bien 
loin  de  fe  perfuader  qu'elle  alloit  prier  pour  l'heu- 
reux fuccès  d'une  confpiration  formée  contre  le 
Roi  fon  Père, 

On  eut  nouvelle  que  les  Armateurs  deDunker- 
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-que  ont  pris  quatre  Bâtimens  Hollandois ,  qui  re- 
venoienc  de  la  pêche  du  Hareng. 

Le  Prince  d'Orange  fit  arrêter ,  pendant  qu'il  Premier 
fut  à  l'ancre  jufqu'à  ce  qu'il  mit  à  la  voile,  lous^"^'^"^^^^' 
les  Couriers  &  tous  les  paquets  de  Lettres  qui 
fortoient  de  cet  Etat  ,  p£^r  quelque  endroit  que 
ce  fût.  Il  a  plus  fait  ,  car  il  avoit  ordonné 
qu'on  fît  des  détachemens  de  huit  ou  dix  hom- 
mes de  toutes  les  Garnifons  des  Frontières 
pour  aller  fur  les  paflages ,  &  y  arrêter  ceux 
qu'ils  y  rencontreroient  :  c'eft  ce  qui  m'avoit  faic 
prendre  des  mefures  pour  avertir  le  Roi  aupara- 
vant ,  de  cet  embarquement ,  ne  doutant  point 
que  le  Prince  d'Orange  n'en  ufât  de  la  forte. 

Le  Prince  d'Orange  étant  arrivé  Mardi  au  foir, 
26  Oâobre ,  à  Elvoeifluys  ,  ne  monta  pas  fur  fon 
Vaiffeau  ,  parce  que  les  baffes  marées  empêchoienc 
qu'il  ne  pût  fortir  du  lieu  où  il  etoit.  Il  fit  aufli- 
tôt  déplier  les  Pavillons  ,  que  l'on  mit  au  grand 
mât  &  à  la  poupe.  Ils  font  tels  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  le  mander  à  Votre  Majefté;  les  armes  du 
Prince  &  de  la  PrincejTe  d'Orange  font  au  milieu , 
avec  les  fupports  d'Angleterre  &  la  Couronne 
prefque  fermée,  &  au-deffus  font  écrits  deux  li- 
gnes en  grands  caraderes  de  trois  pies,  dans  la 
première  pro  Reh'gione  Proteftants;  &  dans  l'au- 
tre ,  pro  IJbero  Parlamenio  :  &  au-deffous  des  ar- 
mes efl:  écrit,  je  maintiendrai-^  la  flamme au-deffus 
du  Pavillon  ell  d'Angleterre,  la  Croix  rouge  fur 
un  quartier  blanc ,  &  la  pointe  eft  Orange  ,  blanc 
&  bleu. 

Le  Prince  d'Orange  fépara  fa  Flotte  en  trois  Ef- 
cadres;  le  Vice  Amiral  Herbert  commandoit  l'a- 
vant  garde;  le  Prince  d'Orange  avec  Wilem-Baf- 
tiens  avoit  le  corps  de  Bataille  ,  &  l'Amiral  de  Zé- 
îande  Everfen  avoit  l'arriére  garde.  La  première 
Efcadre  commença  à  lever  l'ancre  la  nuit  du  Ven- 
dredi au  Samedi ,  à  quatre  heures  après  minuit  ;  & 
le  Prince  d'Orange  ,  qui  voulut  voir  partir  tous  les 
Vaiffeaux ,  ne  leva  l'ancre  que  le  Samedi  à  quatre 


156      Négociations 
heures  après  midi.  Il  fit  un  vent  de  Sud  Ouefi;  de- 
puis le  Samedi  matin  jufqu'au  Samedi  à  dix  heures 
du  foir,quiportoit  la  Flotte  vers  le  Nord  d'Angle- 
terre, la  jettant  en  même  tems  vers  les  Côtes  de 
Hollande  :  cela  fut  caufe  qu'elle  vint  pafTer  à  la  vue, 
deSchevelin,  &  ilfutaifé  à  tous  ceux  de  la  Haye 
d'aller  fur  le  bord  de  la  mer  ,  la  voir  de  fi  près ,  qu'on 
pouvoit  compter  aifément  tous  les  Vaiffeaux.  Cela 
dura  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  l'entrée  de  ! 
la  nuit  ;  de  forte  que  toute  la  Flotte  fut  en  pleine 
mer  à  neuf  heures  du  foir  ;  mais  fur  les  onze  heures 
il  s'éleva  un  vent  d'Oueft  très  -  violent ,  &  cette 
tempête  dura  plus  de  douze  heureç ,  Si  ne  çefla 
que  le  lendemain  fur  le  midi. 

Le  Prince  d'Orange  a  plus  de  fix  cents  voiles. 
Ce  n'efl  pas  que  s'il  y  avoit  trente  Vaiffeaux  de  Vo- 
tre Majefté  après  cette  Flotte  ,il  efl:  apparent  qu'ils 
lamettroient  entièrement  en  défordre;  car  je  fai , 
par  des  perfonnes  qui  ont  été  à  bord  de  ces  Vaif- 
feaux de  guerre ,  que  les  plus  vieux  ont  été  fi  mal 
réparés  qu'on  craint  toujours  pour  eux  ;  on  voit 
bien  aufli  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  Vaiffeaux  de  guerre 
qu'il  en  feroit  befoin  pour  couvrir  le  grand  nom- 
bre de  Bâtimens  qui  portent  les  Troupes, les  mu- 
nitions ,  &  les  équipages  ;  ils  font  même  fi  pleins 
de  bagages ,  que  s'ils  etoient  attaqués  ils  auroient 
de  la  peine  à  fe  fervir  de  leur  Canon. 

Le  Prince  d'Orange  monte  une  petite  Frégate 
de  trente-fix  pièces  de  Canon  ,  &  M.  le  Maréchal  de 
Schomberg  en  monte  une  de  pareille  grandeur  ;  on 
dit  que  ces  deux  Vaiffeaux  font  fort  bons  voiliers ,  & 
qu'ils  les  ont  exprès  pour  être  à  portée  de  tout. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  figné  en  partant  plus 
de  fix  cents Commiffions pour  les  Armateurs;  mais 
les  Etats- Généraux  attendirent  d'être  informés  au 
premier  jour  de  quelle  manière  font  conçues  les 
Commiffions  qu'on  a  délivrées  aux  Armateurs  Fran- 
çois ,  parce  que  fi  elles  font  pour  courre  fus  à  tous 
les  Vaiffeaux  Hollandois ,  on  remplira  les  Com- 
miffions que  le  Prince  d'Orange  a  données  en  blanc 
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au  nom  des  Etats-Généraux  ;  mais  ù  les  Commif- 
lîons  de  France  font  feulement  contre  la  Flotte  du 
Prince  d'Orange  &  contre  ce  qui  lui  appartient , 
les  Commilîlons  des  Armateurs  Hollandois  feront 
feutement  au  nom  du  Prince  d'Orange,  Ainfi  , 
quoique  les  Etats  eu  fient  donné  leurs  Troupes  mal- 
gré eux ,  ils  tâchoient  toujours  à  fe  tirer  d'affai- 
rés, &  û  on  ne  leur  eut  point  déclaré  la  guerre  , 
&  qu'on  eut  exécuté  religieufement  le  Traité  de 
Nimegue ,  quieft  tout  ce  qu'ils  demandoienc ,  ils 
feroient  demeurés  les  meilleurs  amis  du  Roi. 

On  vit  en  même  tems  paroître.  deux  écrits  .-l'un 
étoit  la  Requête  des  Proieftans  d'Arigleterre  pré- 
fentce  au  Prince  &  à  la  Princefle  d'Orange,  & 
un  Manifefte  du  Prince  d'Orange  qui  avoit  rap- 
port a  cette  Requête. 

Les  Etats  Généraux  firent  de  leur  côté  un  ef- 
pece  de  Manifefte  pour  juftifier  leur  conduite ,  &C 
le  fecours  qu'ils  ayoient  donné  au  Prince  d'O- 
range. 

Le  vent  qui  s'éleva  le  jour  que  le  Prince  d'O- 
lange  partit,  dont  je  viens  de  parler,  fut  fi  vio- 
lent, que  de  fix  cent  voiles  qu'il  avoit  avec  lui , 
il  ne  rentra  à  Elvoetfluys  qu'avec  quatre  VaiiTeaux 
de  guerre  &  foixante  de  charge.  Cela  ne  Téton - 
na  point  ,  il  dépêcha  auffi  tôt  aux  Etats-Généraux 
pour  leur  demander  les  fept  Frégates  qui  étoient 
toutes  prêtes  ;  &  comme  les  Vaiffeaux  revinrent 
peu  à  peu  fe  rendre  à  Elvoetfluys,  &  que  les  au- 
tres qui  étoient:  rentrés  dans  d'autres  Ports  des 
Etats  s'y  joignirent  encore  ;  le  Prince  d'Orarga 
n*eut  d'autre  application  qu'à  les  faire  raccommo- 
der ,  &  à  faire  chercher  des  Chevaux  dans  toute 
cette  contrée,  où  il  y  en  a  abondamment  pour 
remonter  la  Cavalerie  ,  y  ayant  eu  plus  de  neuf 
cents  Chevaux  qu'on  avoit  été  obligé  de  jetter 
dans  la  mer,  &  au  bout  de  douze  jours  tout  le 
dommage  fut  réparé ,  &  il  mit  à  la  voile  une  fé- 
conde fois. 

J  B  ne  dois  pa9  omettre  de  dire  que  I0  Prince 
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d*Orange  demeura  toujours  faî  la  Flotte  pour  ho 
pas  décourager  le  peuple  de  Hollande,  &  pour  coti- 
tenir  par  fa  préfence  dans  leur  devoir  des  gens, 
qui  n'aimojent  pas  la  mer ,  &  qui  y  avoient  beau- 
coup fouffert, 
4  Novem-  Le  Prince  d'Orange  dit  à  fon  départ  à  l'Envoyé 
fere  1688,  de  TEmpercur , qu'il  rieprétendoit  point  tourmen- 
ter les  Catholiques  en  /\ng!cterre;  qu'ils  feroient 
feulement  exclus,  comme  ils  le  doivent  être,  de 
toutes  fortes  de  Charges  &  d'Emplois  ;  mais  que  dd 
re(>e  ils  vivroient  en  paix  ,  &  pour  plus  grande 
aflûrance  de  ce  qu'il  lui  difoit ,  il  lui  avoit  donné 
une  Lettre  pour  l'Empereur ,  par  laquelle  il  s'en- 
gagcoit  à  en  ufer  de  cette  manière  envers  les  Ca- 
tholiques. 

Le  Roi  me  manda  d*obferver  quand  le  Prince 
d'Orange  l'eroit  parti ,  qu'elle  feroit  la  difpofition 
des  Provinces-Unies,  je  fis  réponfe  à  Sa  Majefté 
que  je  le  ferois,  &  que  je  pouvois  lui  dire  par 
avance  que  la  prévention  qu'ils  avoient  qu'on  vou- 
îoit  détruire  leur  Religion  &  leur  Commerce,  a 
eu  plus  de  pouvoir  fur  leurs  efprits  que  n'en  a  eu 
la  crainte  de  la  grande  autorité  du  Prince  d'Oran- 
ge. Le  chagrin  qu'ils  ont  eu  là-deflus  les  à  portés 
à  lui  accorder  beaucoup  de  chofes  qu'ils  n'au- 
roient  pas  faites  fans  cela.  Ce  motif  a  même  étélî 
puiiïant  à  leur  égard  ,  qu'ils  n'ont  pas  examiné  tou- 
te la  conféquence  que  pouvoir  avoir  leur  conduite 
dans  cette  conjondure  ;  &  lorfqu'ils  s'en  font  ap- 
perçûs  ,  les  grands  engagemens  dans  lefquelsils  é- 
toient  entrés ,  leur  propre  foiblefle ,  &  par  delTus  tout 
cela  le  défefpoir  où  ils  ont  été  de  la  faifie  de  leurs 
VailTeaux  ,  les  ont  déterminés  à  confentir  à  tout 
ce  que  le  Prince  d'Orange  a  demandé  d'eux  dans 
cette  dernière  conjondure. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  qui  les  empêché 
de  connoître  leurs  véritables  intérêts,  &  de  pren- 
dre un  bon  parti,  c'eft  que  le  Prince  d'Orange  & 
îrs  Réfugiés  ont  fû  les  perfuader  fortement  que 
Votre  Majeflé  n'étoit  pas  en  état  de  leur  faire  du 
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tiîal ,  &  les  Conquêtes  qu'elle  fait  en  Allemagne 
leur  font  efpérer  qu'elle  ne  tournera  pas  fes  armes 
de  ce  côté  ci,  &  ils  fe  flatent  que  le  Prince  d'O- 
range étant  Roi  d'Angleterre,  &  les  Princes  Pro- 
teftans  étant  unis  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  les  Pro- 
vinces-Unies n'auront  rien  àcraindrepour  le  Prin- 
tems  prochain.  Il  me  paroît  aufii  que  û  le  Prince 
d'Orange  réufllt  dans  fon  entreprife  ,  il  n'y  aura 
pas  beaucoup  à  efpérer  de  ces  Mellieurs-ci;  mais 
s'il  y  échouoit,  je  crois  qu'il  y  auroit  plus  d'appa- 
rence qu'on  pourroit  les  faire  rentrer  dans  leurs 
anciennes  maximes  ;  il  fau droit  cependant  pour  cela 
qu'ils  viflent  approcher  les  armes  de  Sa  Majefte. 

Les  Etats-Généraux  refulerent  de  délivrer  les^N'ovenj, 
CommilTions  pour  courre  fus  aux  Vaiffeaux  Fran-bre  i688. 
çois  qui  prenoient  les  VaiiTeaux  des  Marchands, 

J'informai  le  Roi  que  leDuc  d'Hanoverfaifoit  ^^  j^g^gj^ 
prefler  fortement  les  Etats  Généraux   par  le  Sieur  i,i.e  1688/ 
Schuts  qui  eft  ici  pour  les  Troupes  de  Zcll ,  de 
fe  déclarer  hautement  contre   Votre  Majelté ,   & 
de  prendre  pour  cet  effet  des  mefures  avec  quel- 
ques Princes  d'Allemagne.     Schuts  a  montré  une 
Lettre  de  Créance  du  Duc  d'Hanover;  a  expofé 
de  bouche  fa  Coromilîïon  aux  Députes  aux  affaires 
fecretes ,  &  leur  a  demandé  une  réponfe  pofitive 
&  par  écrit.    Ils  lui  ont  témoigné  que  pour  avoir 
une  réponfe  par  écrit ,  il  falloit  qu'il  donnât   par 
écrit  fa   demande ,  &  lui  ont  fait  entendre  qu'en 
ce  cas  là  il  auroit  fati^fadion.  Cela  obligea  le  Sieur  , 
Schuts  à  délivrer  fa  propofition  par  écrit. 

Les  Etats-Généraux  furent  fort  allarmés  de  la 
marche  de  M.  le  Maréchal  d'Humieres,&  crurent 
qu'il  alloit  a  ■  er  Liège.  Ils  étoient  déjà  fort 
eonfternés,  &  rien  n'eûr  été  plus  avantageux  au 
fer  vice  du  Roi  :  mais  voyant  que  M.  le  Maréchal 
d'Humieres  fe  retiroit ,  après  avoir  mis  des  Trou- 
pes dans  Huy ,  ils  reprirent  courage,  &  ne  s'em- 
barrafferent  plus  de  rien 

J  E  mandai  au  Roi  que  le  Prince  de  Waldeck 
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bre^^éssl"  ^^^^^  '^''^^'^^  d'attaquer  les  François ,  en   cas  qu'ils 

ûiîent  un  Pont  à  Kaiferwert. 
Lettre  du  Le  Roi  m*ayant  ordonné  une  féconde  fois  de 
Roi,  du  4 tâcher  de  découvrir  pendant  Tabfence  du  Prince 
^^"g^g"^™"^  d'Orange ,  quels  peuvent -être  les  fentimens  de 
ceux  qui  ont  le  plus  de  part  au  Gouvernement, 
tant  des  autres  Villes  de  Hollande  ,  que  des  autres 
Provinces -Unies,  &  de  reconnoître  fi  dans  la  fuite 
du  tems  il  fe  pourroit  former  un  parti  capable  de 
•  la  fujètion  du  Prince  d'Orange  &  de  celle  d'An- 
gleterre, qui  achèvera  de  ruiner  jeur  libertés  leur 
Commerce. 
lîNovcm-  Je  répondis  à  Sa  Majefté,  que  comme  mon  de- 
bre  1688.  voir  m'obligeoit  de  tâcher  de  pénétrer  ces  fortes 
de  chofes ,  quand  même  le  Roi  ne  m'en  donne- 
Toit  ^as  l'ordre,  j'ayojs  déjà  fait  mes  diligences 
pour  en  être  informé.  Que  -parmi  plufieurs  per- 
fortnes,  à  qui  j 'a vois  parlé,  deux  des  principaux 
que  j'avois  confultés  là-deffus ,  &  qui  n^avoient 
aucun  rapport  enfemble ,  m'avoientditnéantfiioins 
tous  deux  prefque  la  même  chofe;  l'un  qu'il  avoit 
parlé  à  fes  amis  de  l'état  dans  lequel  étoic  cette 
République ,  &  des  mefures  qu'il  y  auroit  à  pren- 
dre pour  l'en  tirer.  Que  fon  ami  lui  avoit  témoi- 
gné qu'ils  ne  connoiffoient  que  trop  le  précipice 
dans  lequel  ils  étoient  prêts  à  tomber;  mais  qu'ils 
y  avoient  été  poufîés  par  les  mauvais  traitemens 
qu'ils  avoient  reçus  de  la  France  touchant  leur 
Commerce.  Que  fi  on  ne  leur  ayoit  pa$.  fait  voir 
le  déflein  qu'on  avoit  de  les  ruiner ,  &  de  détrui- 
re leur  Religion  ,  ils  auroient  à  cette  heure  auprès 
de  Votre  Majeflé  un  Port  affûré ,  dans  lequel  ils 
ne  manquerciient  pas  de  fe  réfugier;  mais  que 
quand'ils  feroient  encore  plus  mal  traités  par  le 
Prince  d'Orange ,  ils  ne  voyent  pas  quel  moyen 
ils  pourroient  propofer  pour  s'en  délivrer  ,  puifqu'on 
n'eft  plus  perfuadé  de  la  bonne  volonté  de  Vôire 
Majeilé  pour  cet  Etat,  &  qu'on  leur  a  ôté  toute 
la  confiance  qu'ils  auroient  pâ  prendre  dans  les 

Trai- 
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Traités ,  en  faifant  arrêter  leurs  Vaiffeaux  en  Fraa- 
ce,  contre  la  teneur  expreffe  d'un  des  articles  du 
Traité  de  Nimegue,  qui  donne  neuf  mois  de  tems 
pour  retirer  les  eiïets  de  parc  &c  d'autre ,  même  a- 
près  la  guerre  déc/arée. 

L'autre  me  dit  que  fon  ami  lui  avoit  témoi- 
gné qu'il  n'y  avoit  perfoone  dans  le  Conieil  d*Am» 
ftcrdam  qui  ofâtàcette  heure  parler  d'aucune  cho- 
fe  en  faveur  de  la  France ,  lans  fe  perdre  entière- 
ment; ni  qui  que  ce  foit  parmi  les  mieux  inten- 
tionnés, qui  voulût  fe  déclarer  même  en  particu- 
lier fur  ce  quil  y  auroit  à  faire  pour  fe  délivrer 
dé  l'opprefllon  du  Prince  d'Orange,  quand  les  E- 
tats  feroient  pouiïés  à  la  dernière  extrémité.  Que 
l'arrêt  des  Vaiffeaux  a  fermé  la  bouche  à  tous  les 
honnêtes  gens ,  &  a  obligé  Meilleurs  d'Amfterdam 
à  confentir  à  i'interdidion  du  Commerce  de  Fran- 
ce ,  ce  qu'ils  avoient  refufé  de  faire  jufqu'à  ce 
jour  là.  Cet  homme  d'Amfterdam  ajouta  qu'il  m'a- 
voit  fait  dire,  il  y  a  plus  de  cinq  mois,  que  le 
mauvais  traitement  qu'on  recevoit  dans  le  Com- 
merce, qui  ell  l'ame  de  cette  République,  les  por- 
teroit  à  toute  forte  d'extrémités.  Que  leur  Com- 
merce étoit  en  bien  plus  mauvais  état  en  pleine 
paix  qu'il  n'avoit  été  pendant  la  dernière  guerre, 
&  que  cela  étant,  ils  aimeroient  mieux  périr  les 
armes  à  la  main  ,  que  de  fe  laifler  conforamerpeu 
à  peu ,  &  tirer  tout  le  fang  hors  des  veines,  j'eus 
l'honneur  de  mander  alors  à  Sa  Majeilé  l'avis  qui 
m'avoit  été  donne  ;  &  comme  on  n'a  apporté  de- 
puis cela  aucun  changement  aux  affaires  du  Com- 
merce ,  ils  fe  font  engages  dans  tout  ce  que  le 
Prince  d'Orange  a  fouhai;é;  &  la  Ville  de  Delft, 
&  les  autres  qui  avoient  toujours  été  pour  l'unioû 
avec  la  France,  ont  été  les  premières  à  propofer 
l'interdidion  du  Commerce  de  France,  &  de  faire 
en  même  temps  des  levées  confiderables. 

Il  eft  vrai  ,que  le  traitement  que  ces  Meflieurs- 
ci  ont  reçu  fur  leur  Commerce ,  les  a  mis  touseq 
général  &  en  particulier  dans  un  très-grand  éloi- 
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gnement  de  ce  qu'on  auroit  pu  efpérer ,  &  de  ce 
qu*on  auroit  en  effet  obtenu  d'eux ,  &  des  occa- 
fions  pareilles  à  celles  où  ils  fe  vont  trouver  :  c'eft 
pourquoi  j'étois  perfuadé  qu'ils  ne  changeroient 
point  de  conduite ,  à  moins  qu'on  ne  leur  donnât 
îatisfadion  fur  le  fait  du  Commerce ,  ou  qu'ils  ne 
viffent  une  Armée  du  Roi  fur  leur  Frontière  ;  qu'il 
13*y  avoit  que  ces  deux  moyens -là  que  j'a  vois  déjà 
mandé  li  fouvent  au  Roi  pour  remettre  les  Etats- 
Généraux  dans  la  fituation  où  le  Roi  les  fouhaitoit; 
&  en  effet ,  il  étoit  extraordinaire  de  vouloir  que 
ces  gens-là  abandonnaffent  le  Prince  d'Orange 
pour  s'attacher  à  la  France  dans  le  temps  qu'on 
ruinoit  leur  Commerce ,  &  qu'on  n'éxécutoit  pas 
les  Traités  qu'on  avoit  faits  avec  eux. 

Que  fi  M.  le  Prince  de  Waldecks'avançoit  vers 
Kaiferwert ,  comme  les  Troupes  qu'il  avoit  é- 
toient  à  différens  Princes ,  &  commandées  par 
deux  ou  trois  Officiers  Généraux,  en  qui  les  Sol- 
dats n'avoient  point  de  confiance  ,  jecroy ois  qu'il 
étoit  du  fervice  de  Sa  Majefté  de  profiter  de  cet 
avantage  ;  que  je  la  fuppliois  très-humblement  de 
ne  pas  trouver  mauvais  fi  je  paffois  les  bornes  de 
mon  miniftere  pour  lui  repréfenter  ce  que  je  fa- 
vois  être  du  bien  de  fon  fervice  dans  l'étendue 
de  l'emploi  dont  elle  m'a  honoré;  &  il  cft  cer- 
tain que  fi  cette  Armée  là  étoit  battue ,  les  Etats 
Généraux  fe  trouvcroient  dépourvus  de  Trou- 
pes, &  il  ne  tiendroit  qu'à  Sa  Majefté  de  faire 
entrer  fon  Armée  dans  leur  Pays  par  l'Iffel  , 
6c  de  les  obliger  à  fe  foumettre  aux  conditions 
qu'il  lui  plairoit ,  ou  de  prendre  une  partie  de 
leurs  Places  fortes  de  Brabaot,  n'y  ayant  que  la 
feule  Ville  de  Maeftricht  qui  ait  de  Garnifon 
fuffifante. 

La  conjonâure  eu  favorable ,  puifque  le  Prince 
d'Orange  ne  pourroit  pas  encore  être  maître  de 
TAngleterre,  ni  par  conféquent  en  état  d'agir 
puiffamment  auprès  de  ces  Mefficurs-ci  pour 
les    empêcher    de    faire  la    paix^  &    s'i's  Va^ 
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voient  faite  dans  cette  conjonâure ,  comme  ce 
feroit  contre  la  volonté  du  Prince  d'Orange ,  ils 
feroient  nécefliiés  de  s'unir  à  Votre  Majefté  pour 
fe  mettre  à-  couvert  de  fon  reflentiment  ;  &  il  eft 
fort  vraiflemblable  que  plufieurs  Princes  d'Alle- 
magne fe  détacheroient  des  Alliés  fi  les  Etats- Gé- 
néraux faifoient  leur  accord.  Il  n'en  fera  pas  de 
même  fi  on  attend  pluslong-tempsjle  Prince  d'O- 
rânge  étant  devenu  le  maître  d'Angleterre ,  agira 
puiflamment  auprès  des  Etats  -  Généraux  ,  &  le 
Prince  de  Waldeck  ne  viendra  peut-être  pas  une 
autre  fois  mettre  l'Armée  des  Etats  -  Généraux  à 
portée  d'être  battue  comme  il  fait  à  cette  heure. 

Je  ne  manquai  pas  d'obferver  à  Sa  Majefté  ,  que 
quelque  avantage  qu'euflent  fes  Troupes  fur  celles 
des  Etats ,  il  feroit  encore  néceflaire ,  pour  enga- 
ger ces  Meflîeurs-ci  à  un  bon  Traité ,  qu'en  mê- 
me temps  que  les  Armées  de  Sa  Majefté  agiroient, 
j'euiïe  pouvoir  de  les  fatisfaire  fur  le  Commerce  : 
fans  cela  il  ne  faut  rien  efpérer,  &  ils  fe  défen- 
dront jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,car  n'y  ayant 
pas  de  falut  pour  eux  fans  la  liberté  du  Commerce, 
lorfqu'ils  ne  l'obtiendront  point  par  un  Traité,  ils 
aimeront  mieux  tout  hazarder  que  d'en  faire  un 
fans  cela  ;  &  avec  une  République  compofée  de 
tant  de  têtes,  qui  ont  des  fentimens  fi  différens, 
quand  on  manque  à  prendre  fon  temps,  on  n'y 
revient  plus. 

Jk  mandai  au  Roi  que  le  vent  étant  Nord-Oueft', 
le  Prince  d'Orange  iroit  apparemment  débarquer 
vers  Vlûe  de  With. 

On  eut  avis  que  les  Armateurs  de  France  avoient 
déjà  pris  quinze  Bâtimcns  Hollandois ,  &  entr'au- 
trcs  une  Frégate  que  les  Etats  envoyoient  à  Bata-- 
via,  portant  des  avis  de  conféquence  :  mais  le  maî- 
tre du  Navire  a  eu  la  précaution  de  jetter  toutes 
les  dépêchés  à  la  mer.  Quoiqu'on  foit  fâché  de 
toutes  ces  prifes ,  &  qu'on  s'en ,  plaigne  ,  ce  n'ell 
pas  Déantmoins  à  proportion  de  ce  que  l'on  dit  de 
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l'arrêt  des  Vaifleaux ,  tant  il  eft  vrai  que  dans  cet- 
te Republique  ,  où  ils  font  de  bonne  foi ,  ils  fouffrent 
volontiers  un  plus  grand  mal  qu'on  leur  fait  avec 
juftice,  qu'un  moindre  qu'on  leur  fait  contre  la  te- 
neur des  Traités  Cependant  les  Etats  -  Généraux 
refuferent  encore  de  délivrer  les  Commiffions  que 
le  Prince  d'Orange  avoit  fignées  en  blanc  ,  pour 
courre  fus  aux  Vaiffeaux  François. 

Le  Roi  me  manda  que  Philipsbourg  étoit  pris, 
&  je  mandai  à  Sa  Majefté  que  la  rédudion  de  ceC- 
tfi  Place  a  fon  obéiflance  avoit  bien  furpris  du  mon- 
de ici.  On  ne  pou  voit  croire  qu'une  Place  fi  forte, 
&  au  milieu  des  Marais  ,  pût  être  prifc  dans  une 
faifon  fi  avancée;  c'eft  un  nouveau  fujet  d'admira- 
tion aux  ennemis  même  du  Roi,  On  a  été  étonné 
ici  ;  mais  comme  cette  Conquête  eft  encore  éloi- 
gnée ,  ils  n'auront  véritablement  peur  que  quand 
ils  verront  les  armes  de  Sa  Majeftéunpeu  plus  pro- 
che d'eux. 

Je  mandai  pour  la  dixième  fois  au  Roi  que  rien 
n'étoit  plus  pitoyable  que  la  conduite  de  l'Angle- 
terre ,'  que  le  Marquis  d'Albi ville  donnoit  tous 
les  jours  Mémoires  fur  Mémoires ,  pleins  de  fou- 
milTions  &  de  baiTeHes  :  que  cela  découvroit  le 
mauvais  état  du  Roi  fon  Maître ,  &  encourageoic 
fes  ennemis.  Qu'il  repréfentoit  tous  les  jours  aux 
Etats- Généraux  que  le  Roi  fon  Maître  etoit  prêt  à 
prendre  routes  les  mefures  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos pour  faire  la  guerre  conjointement  avec  eux  à 
la  France  :  mais  le  Roi  d'Angleterre  devoit  bien 
juger  que  puifqu'on  n'écoutoit  pas  fes  propoûtions, 
&  qu'on  ne  fe  faiisfaifoit  pas  des  démarches  qu'il  fai- 
foit  pour  la  Religion  Anglicane,  on  vouloit  de  lui 
quelque  chofe  de  plus ,  &  je  ne  celfai  de  mander  à  M. 
deBarinon,&dedireà  M.  d'Albiville  ,  qu'on  vou- 
loit le  déchrôaer.  Que  les  Evêques&  les  principaux 
Seigneurs  appelloient  le  Prince  d'Orange  en  Angle- 
terre ,  &  que  la  plus  grande  partie  de  la  Flotte  ne 
combattroit  pas.    Qu'on  ayoitdéja  vu  qu'une  psr. 
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tîe  de  ce  que  j*avois  mandé  il  y  avoit  plus  de 
deux  mois  étoic  vraie ,  &  qu'il  plût  à  Dieu  qu'on 
ne  vît  pas  arriver  le  refte.  Une  des  chofes  qui 
avoit  fait  autant  de  tort  au  Roi  d'Angleterre,  é- 
toit  la  complaifance  qu'on  avoit  eue  pour  M.  Sid- 
ney ,  &  pour  deux  ou  trois  autres  Anglois  qu'on 
fouffroit  aller  &  venir  d'Angleterre  en  Hollande 
pour  fomenter  les  cabales  qui  fe  faifoient  :  ce  n'é- 
toit  pas  manque  que  je  neTeuffe  mandé  très-fou- 
vent. 

L  E  Prince  d'Orange  commença  à  faire  mettre  12  Novem- 
à  la  voile  le  dix  de  Novembre  au  foir  &  le  on-^^«  ï^^S,  ", 
ze  ,  &  alla  ancrer  proche  de  Schonwelt ,   d'où  il  ■  ■* 

leva  l'ancre  avec  toute  la  Flotte  le  douze.  Elle 
côtoya  la  Zélande ,  &  alla  vers  le  Sud  d'Angle- 
— terre,  &  débarqua  à  Torbay,  comme  on  a  fû. 
^Sç,^  On  donna  ordre  à  neuf  Régimens  de  Troupes 
ii"^  fe  tenir  prêts  pour  pafler  en  Angleterre  fi  le 
Prince  d'Orange  en  avoit  affaire. 

Enfin,  Mrs.  d'Amfterdam  fe  rendirent  auxazNovem- 
preffantes  inftances  des  autres  Villes,  &  confenti-brei688, 
rent  qu'on  délivrât  des  Commiffions  aux   Arma- 
teurs ,  &  aux  Vaiffeaux  de  guerre   de  l'Etat  d'at' 
taquer  indifféremment  tous  les  Vaiffeaux  François, 
foit  Vaiffeaux  de  guerre,  foitVaiffeaux  marchands. 

l'Avois  déjà  eu  l'honneur  de  manderplus  d'une 
fois  au  Roi ,  qu'avec  le  chagrin  que  leur  donnent 
les  affaires  du  Commerce ,  ils  font  outre  cela  dans 
l'efpérance  que  le  Prince  d'Orange  réuffira  en  An- 
gleterre ,  &  que  moyennant  cela  ils  n'auront  rien 
à  craindre  des  armes  de  Sa  Majcfté  ,  &  feront  mê- 
me en  état  de  rétablir  avantageuferaent  leur  Com- 
merce. Il  y  avoit  déjà  du  tems  quej'avois  man- 
dé qu'ils  étoient  prévenus  de  cette  penfée  là  ,  & 
qu'ils  ne  pourroient  même  être  détrompes  de  leurs 
vaines  efpérances ,  que  quand  ils  fentiront  les  dom- 
mages que  leurcauferont  les  armes  de  S.  Muj  ,  &C 
qu'ils  en  appréhenderont  de  plus  fâchcufep  fui'.es. 

Je  mandai  de  plus  au  Roi  que  j'avois  découvert 
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par  d'aflez  bons  endroits  que  le  deflein  du  Prînce 
d'Orange  étoit,  après  avoir  établi  la  Princeffe  d'O- 
range Reine  d'Angleterre ,  de  la  laiffer  à  Londres , 
&  de  paffer  au  Printemps  dans  ce  pays  ci  pourfe 
mettre  à  la  tête  des  Armées  de  cet  Etat ,  &  mar- 
cher coiitre  la  France  ;  &  fi  la  faifon  le  permet- 
toit  ,  je  ne  fai  s'il  ne  feroit  pas  plus  du  fervice 
de  Sa  Majefté  de  prendre  fcs  avantages  de  ce  cô- 
té-ci ,  où  il  y  a  apparence  que  fe  feront  les  plus 
grands  efforts  au  Printemps  prochain ,  que  du  cô- 
té d'Allemagne. 
ajNdvem-  Je  mandai  au  Roi  qu'on  avoit  envoyé  de  Dun- 
brei688.  kerque  des  copies  de  quelques  fommations ,  faites 
par  le  Receveur  des  Confifcations  à  Dunkerque , 
à  ceux  qui  ont  des  biens  apparienans  aux  fujets 
des  Etats  Généraux  ,de  ne  s'en  point  deflaifir  direéte- 
ment.  Je  prévariquerois  à  mon  devoir ,  fi  je  ne 
jnandois  à  Sa  Majeflé  que  ces  fortes  de  faifies  , 
aufTi  bien  que  l'arrêt  des  Vaiffeaux  ,  ne  ramèneront 
point  les  gens  de  ce  pays -ci  à  leur  devoir.  Ils 
croyent  qu'on  leur  fait  injuilice  par-là,  &  ils  n'en 
font  que  plus  animés  à  faire  la  guerre;  &  je  vois 
tous  les  jours  que  ces  fortes  de  chofes  les  enga- 
gent de  plus  en  plus  à  fuivretous  les  mouvemens 
du  Prince  d'Orange,  &  même  les  rendent  plus 
jnduftrieux  &  plus  appliqués  à  chercher  les  moyens 
de  fe  paffer  de  beaucoup  de  chofes  qu'ils  alloient 
autrefois  chercher  en  France  ;  &  je  fai  que  de  fa- 
meux Imprim-^urs  de  ce  pays-ci  ,qui  avoient  com- 
mencé de  grands  ouvrages  avec  du  papier  de  Fran- 
ce, 6l  qui  ne  croyoient  pas  s'en  pouvoir  paffer 
peur  les  achever,  en  font  faire  en  Hollande  mê- 
me, où  l'on  érablit  de  nouvelles  Papeteries.  Lorf- 
qu'une  fois  cela  aura  pris  fon  cours  ,on  ne  retour- 
nera plus  en  France  chercher  du  papier ,  quand  on  fe- 
roit dans  la  meilleure  intelligence  du  monde. 

Le  Roi  d'Angleterre  étoit  fi  hautement  trahi 
par  les  Officiers  de  fa  Flotte,  que  non-feulement: 
elle  ne  combattit  point  celle  des  Etats -Gens- 
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raux ,  mais  pas  un  Vaifleau  ne  fe  détacha  pour 
attaquer  des  Bâtimens  de  charge  du  Prince  d'O- 
range ,  qui  ne  partirent  que  trois  jours  après ,  & 
une  Flûte  qui  ponoit  un  Régiment  Anglois,&qui 
étoit  un  peu  incommodée  de  la  tempête ,  alla 
échouer  volontairement  à  la  côte  d'Angleterre. 

M.  Citters  manda  aux  Etats  Généraux  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  éloigné  Mylord  Sunder- 
land;  mais  que  ce  n'étoit  pas  une  difgrace  ;  qu'il 
ne  l'âvoit  fait  que  parce  qu'il  donnoit  des  con- 
feils  trop  modérés.  On  voit  bien  que  Citters  le 
vouloit  rendre  agréable  aux  Proteflans ,  &  on  peut 
juger  par-là  de  ce  qu'on  doit  croire  de  Mylord 
Sunderland. 

On  faifoit  des  Prières  trois  fois  par  jour  pour 
le  Prince  d'Orange.  LaPrincelfe  d'Orange  femon- 
troit  tous  les  jours  en  public ,  avec  un  vifage  fort 
guai. 

Les  plus  éclairés  de  la  République  font  bien  2  Dfcem» 
confternés ,  car  ils  fe  voyent  à  deux  doigts  de^re  1688. 
leur  perte.  Le  Prince  d'Orange  a  toutes  leurs  for- 
ces de  mer  &  de  terre  ,  il  avoit  promis  de  leur 
renvoyer  leur  Flotte ,  croyant  que  fon  affaire  de- 
voit  être  faite  en  un  mois  de  temps;  cependant 
ils  fe  trouvent  fans  VailTeaux ,  &  privés  de  leurs 
meilleures  Troupes;  d'ailleurs,  le  Prince  d'Oran- 
ge a  emporté  tout  l'argent  comptant  qui  étoit  ici , 
&  la  Flotte  revient  à  cent  mille  francs  par  jour; 
de  forte  que  li  avec  cela  il  leur  arrive  un  échec, 
ils  ne  fe  trouveront  pas  peu  embarraffés. 

Le  bruit  fe  répandit  que  le  Prince  d'Orange  & 
le  Maréchal  de  Schomberg  n'étoient  pas  d'accord 
enfemble.  Jen'ai  appris  cela  d'aucun  endroit  bien 
fur  ;  je  fai  feulement  qu'avant  de  partir  ils  ne  con- 
venoient  pas  de  leurs  faits,  le  Prince  d'Orange 
voulant  marcher  droit  à  Londres,  &  le  Maréchal 
de  Schomberg  au  contraire  foutenant  qu'on  ne 
devoit  pas  fe  commettre  avec  les  feules  Troupes 
qu'on  avoit  au  hafard  d'être  battu ,  &  de  périr 
fans  reiloqrce  ^  mais  qu'il  falloit  prendre  un  pofte , 
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&  attendre  que  les  principaux  Seigneurs ,  &  les 
autres  amis  du  Prince  d'Orange ,  le  vinflent  join- 
dre ,  &  qu'après  cela  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe- 
roit  pas  en  état  de  lui  réfifter. 

J'avertis  le  Roi  qu'on  pourroit  bien  fe  réfou- 
dre en  ce  pays  ci  à  déclarer  de  bonne  prife  tous 
les  Vaifleaux  qui  fortiroienc  des  Ports  du  Royau- 
me de  Sa  Majeftc  ;  c'ell  la  vue  que  je  dis  tou- 
jours que  le  Prince    d'Orange  auroit  quand  la 
France  feroit  en  guerre  contre  les  Etats  Généraux, 
a  Décem-      Les    Etats-Généraux    etoienc  très  fâches  qu'on 
bre  i6}J8.  arrêtât  leurs  Matelots  en  France;  néancmoins  je 
crois  qu'ils  fupporteroient  cela  plus  alternent  fi 
on  n'avoit  pas  divulgue  en  meme-tems  qu'on  le« 
force  à  changer  de  Religion ,  &  qu'on  leur  or- 
donne de  faire  venir  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
en  France,  &  qu'on  envoyé  aux  Galères  ceux  qui 
ne  veulent  pas  fe  faire  Catholiques.    Ce  change- 
ment de  Religion  aigrit  ici  les  efprits  à  un  point 
que  je  ne  puis  dire ,  &  je  fuis  perfuadé  que  s'il 
n'étoit  point  du  fervice  du  Roi  d'obliger  les  Ma- 
telots Hollandois  à  fe  faire  Catholiques ,  cela  fe- 
roit un   bon  effet  dans  ce  pays-ci ,  qui  pourroit 
être  dans  la  fuite  avantageux  aux  intérêts  de  Sa 
Majefté. 
Lettre  du       Lk  Roi  me  donna  ordre  de  me  retirer  ,  &  de 
Roi,duz9  demander  des  Paffeports  pour  mon  retour  j  j'en 
^ovembre  ^^  donner  part  aux  Etats- Généraux  ,  aux  Minif- 
^  très  Etrangers,  &  je  pris  congé  d'egx. 

,  }e  donnai  encore  avis  au  Roi  que  j'avois  eu 

bre  i?88."  l'bonncur  de  lui  mander  il  y  avoic  longtemps, 
que  Godolphin  trahiiToit  le  Roi  d'Angleterre ,  & 
que  j'étois  furpris  que  ce  fût  lui  qu'il  avoitchoifî 
pour  y  martre  fa  confiance ,  qu'il  feroit  néceffaire 
d'en  avertir  encore  Sa  Majefté  Britannique. 

Fin  du  Sixième  &  dernier  Volumes. 
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